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CHARLES    V- 

A  France  paroiiïoit  réduite 
au  dernier  degré  d'abaifle- Ann.  13*4. 
ment.  Il  y  avoit  peu  d'ap- 
parence qu  elle  put  fe  rele- 
ver fi-tôt  de  tant  de  pertes.  Mais  il 
eft  dans  tous  les  Etats  3  &  fur-tout  dans 
le  nôtre ,  des  refïources  qui  n'attendent 
pour  fe  manifefter ,  que  les  lumières 
û'un  génie  a&if ,  qui  fçache  faire  jouer 
à.  propos  fes  relïorts  inconnus  au  vul- 
gaire. Un  prince  éclairé  peut  tout ,  lorf- 
qu'attentifà  profiter  des  circonftances, 
il  fçait  allier  la  fagefle  à  la  vigilance. 
Tome  X9  A 
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55  Charles ,  d'une  fanté  délicate ,  peu  pro< 


A*w*  1 364.  p*e  aux  expéditions  militaires ,  monta 
fur  le  trône  dans  un  temps  où  la  con- 
joncture préfente  fembloit  exiger  un 
prince  guerrier ,  dont  la  valeur  fût  ca- 
pable de  repouffer  un  ennemi  devenu 
trop  puiiTant ,  &  de  rétablir  les  limi- 
tes de  l'empire.  Ce  roi ,  du  fond  de 
fon  cabinet  ?  exécuta  fans  tirer  Pépée 
ce  qu'on  auroit  à  peine  ofé  fe  pro- 
mettre du  plus  grand  capitaine.  Le 
tegne  de  ce  monarque  ,  malheureu- 
fement  d'une  trop  courte  durée ,  va 

Ï>rouver  combien  la  fupériorité  des 
umieres  l'emporte  fur  l'excès  du 
courage:  il  nous  donnera  une  jufte 
idée  qqs  vertus  les  plus  eflfentiejles 
dans  un  fouverain.  Charles  V  peut 
apprendre  a  tous  les  monarques  la 
route  qu'ils  doivent  fuivre  pour  fe 
couvrir  de  gloire  ,  rendre  leur  Etat 
fioriflant,  êc  affurer  la  félicité  des 
peuples  que  la  Providence  leur  a  fou- 
rnis. Il  portoit  dans  un  corps  débile 
une  ame  forte ,  intelligente  Se  cou?- 
yageufe ,  qualités  dont  la  droiture  de 
fon  cœur  ne  lui  permit  jamais  d'abu- 
fer.  11  montra  que  la  faine  politique 
&ç  la  probité  font  inféparables  ;  inca- 
pable de  tromper ,  il  ne  fe  laifla  jamai$ 
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farprendre.  II  foutint  avec  vigueur  Tes 
démarches   autorifées  par  la  juftice.  Anh.   1564. 
Eprouvé  par  les  contradictions ,    il  fe 
forma  une  habitude  de  confiance  que 
rien  n'étoit  capable  d'ébranler  :  enfin 
il  enchaîna  la  fortune  par  les  liens  les 
plus  folides  &  les  plus  honorables  ,  la 
fagefTe  &c  la  probité.  Il  acquit  la  con- 
noifTance  des  hommes  j  connoiffance 
(i  nécefTaire  à  ceux  qui  font  chargés 
de  les  conduire  :  il  mit  en  ufage  leurs 
Donnes  qualités  pour  le  bien  du  gou- 
/ernement.  11  fit  plus ,  il  tira  même 
quelque  utilité  de   leurs  défauts  :  la 
mtdence  prélidoit  à  toutes  {es  actions. 
>a  bonté  tempéra  la  févérité  de  la  juf- 
ice  :  il  défendit  fes  fujets  j  il  les  fou- 
agea,  il  anima  les  fciences  &  les  arts 
>ar  fon  exemple  Se  par  les  récompens- 
es dont  il  les   honora  :  il  fut  géné- 
eux  avec  économie ,  également  éloi- 
gné de  l'avarice  ôc  de  la  prodigalité: 
xact  à  remplir  les  obligations  facrées 
e  la  religion  ,    il  fut  pieux  par  goût 
utant  que  par  devoir.  Quoiqu'il  fût 
1  meilleure  tète  de  (or\  confeil ,  il 
coutoittous  les  avis ,  £c  n^  rougilToit 
>as  de  réformer  le  lien.  L'Etat  reprit 
ne  nouvelle  ùce  fous  la  domination 
£  ce  grand  prince  j  la  nation  recouvra 
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fon  ancien  luftre.  Il  travailla  toute  fi 

Ami.  1164,  vie  pour  le  bonheur  de  tes  fujets,  i 
les  aima,  il  en  fut  aimé,  il  mcrit, 
leur  plus  tendre  attachement  :  c'eft  1« 
plus  beau  trait  dont  on  puifTe  cou 
tonner  fon  éloge. 
Etat  <!u  Avant  que  d'entrer  dans  le  détai 

f&yiw-e»  des  événemens  de  ce  règne  ,  il  ne  fer; 
pas  inutile  de  jetter  un  coup  d'œil  fu 
le  tableau  du  royaume  ,  &  de  le  cou- 
fidérer  un  moment  dans  les  diverfe 
parties  relatives  au  gouvernement  po 
îirique  &  civil  :  car  c'eft  dans  ces  four 
ces  qu'il  faut  chercher  l'origine  de; 
vertus  8c  des  vices  dominans  dan 
un  fîecle.  X/adminiftration  bonne  01 
mauvaife  ébranle  eu  quelque  forte  h 
mafTe  entière-  d'une  nation ,  8c  forme 
fon  caractère  général  3  dont  la  direc- 
tion dépend  abfolument  du  fouverair 
qui  la  gouverne.. 
Forces  mi-      J-a  profeflion  des  armes ,  toujours 

Umm»  honorée  en  France  depuis  l'établifTe- 
inent  de  notre  monarchie ,  s'eft  main- 
tenue dans  toute  fa  fplendeur  pendani 
près  de  quatorze  fiecles ,  malgré  cette 
multitude  de  chançemens  furvenus 
dans  la  conftitution  de  l'Etat.  Les  Fran* 
çois  de  nos  jours  volent  aux  combats 
|yçç  1g,  pejnç  ardeur  $ç  la  même  in.-? 
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trépidité  qui  animoient  leurs  ancêtres  — ■ 
fous  les  Clovis  ,  les  Carlovingiens  ,  ann.  î^h 
ôc  les  fucceffeurs  de  Hugues  Capet. 
Le  même  efprit  guerrier  règne  parmi 
notre  nation ,  de  ce  feu  martial  qui 
la  remplit ,-  n'a  befoin  d'autre  aliment 
pour  s'entretenir  ,  que  de  la  confidéra- 
tion  de  des  honneurs  attachés  de  tout 
rems  à  l'Etat  d'homme  de  guerre.  Un 
peuple  fenfible  à  la  gloire  ,  de  qui  fait 
tout  pour  elle  ,  fembleroit  devoir  être 
invincible  :  mais  une  longue  fuite 
d'expériences  nous  apprend  que  la  va- 
leur n'eit.  pas  toujours 'te  garant  de  la 
victoire:  l'excès  même  du  courage 
peut  être  nuifible ,  lorfque  tournant 
contre  lui-même  fes"  propres  efforts, 
il  fa  livre  à  la  préfomption  de  à  la 
témérité,  fuites  trop  ordinaires  d'une 
confiance  aveugle.  L'hiftoire  des  ré- 
gnes de  Philipe  de  Valois  de  de  Jean  , 
préfente  naturellement  ces  réflexions. 
Le  fieele  où  vécurent  ces  princes  effc 
rertile  en  guerriers  \  l'état  militaire 
jouifïoit  alors  de  la  plus  grande  confi- 
dération  :  c'étoit  le  feul  état  honora- 
ble. A  ce  motif  de  gloire ,  plus  que 
fuffifantpour  échauffer  notre  nobleffe, 
fe  joignoit  encore  la  raifort  d'intérêt  : 
c'étoit  dans  cette  carrière  brillante  que 
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fe  faifoient  les  fortunes  rapides  y  o 


Asn.   13*4,  s'enrichiflbit  en  combattant  :  piufieui 
profeiîîons  devenues  de  nos  jours 
profitables  pour  ceux  qui  les  exercent 
étoient  alors  ignorées  ou  languirTan 
îes  r  on  n'acquéroit  de  l'illuftration  l 
des  richefTes  que  la  lance  ou  l'épée 
la  main.  Cependant  malgré  tant  d'à 
vantages  prodigués  aux  gens  de  guer 
re,  jamais  nos  armes  n'avoient  été  : 
malheureufes.  Les  funeftes  journée 
de  Crécy  &  de  Poitiers  nous  couvri  . 
xent  de  honte:  l'Etat  ébranlé   penfj 
devenir  la  proie  de  nos  vainqueurs 
Ces    malheurs   paroiiTent   incompré 
henfibles  au  premier  afpecl:.  La  furpri 
fe  difparoîtra  peut-être  en  examinan 
quelle  étoit  alors  notre  manière  d« 
faire  la  guerre ,  quels  ufages  on  ob 
fervoit  dans  les  combats  3  &  fur-tou 
de  quelles  efpeces  de  troupes  nos  ar- 
mées  étoient  compofées  :  c'eft  dan: 
cet  examen  qu'on  doit  démêler  le  vice 
caché  qui  produiiit  ces  revers  éton> 
nans. 

Années,         Depuis  long- temps  la  force  de  no< 

armées  rélîdoit  principalement ,  pour 

ne  pas  dire  uniquement ,  dans  la  cava- 

ieuï piIyUç-  verie.Tout  homme  de  guerre  étoit  un 

§es,  combattant  à  cheval  ?  &:  c'eft  la  raifoa 
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pour  laquelle  nos  anciens  écrivains 
rendoient  en  françois  l'expreiTion  de  Ann.   1364* 
miles,  par  celle  de  chevalier,  dont  lu-  M%%% 
fage  fubfifte  encore  &  n'eft  réfervé/viaen/ieC/ic- 
que  pour  la  haute  nobleffe.  On  a  vu  ^jfjKj£ 
dans  les  commencemens  de  cette  hif- 
foire  rinftitution   de  la   chevalerie  » 
l'éducation  de  ceux  qui  étoient  admis* 
à  cet  ordre ,  une  partie  des  cérémo- 
nies pratiquées  à  leur  réception,  ÔC 
des  prérogatives  attachées  à  leur  état* 
Les    chevaliers    étoient    en  quelque 
forte  égaux  à  ce  qu'il  y  avoit  de  pins 
grand  en  France  ,  honorés  de  l'amitié 
ôc  de  la  familiarité  des  plus  illuftres" 
princes ,  qui  fe   faiïoint  gloire   eux- 
mêmes  de  cette  qualité.  La  chevalerie 
pouvoir  être  coniidérée  comme  l'ame 
de  la  nation,  en   ce  qui   concernoit 
le  gouvernement  politique  ôc  militai- 
re :  elle  avoit    même    ht    meilleurs 
part  au  gouvernement  civil ,   malgré 
Fintroduétion  des  gens  de  lettres  dans 
l'adminidration    des  loix.    Tous    les 
honneurs  étoient    réfervés    pour  les 
chevaliers  :  les  jeux,  les  fpectacles,  les 
fêtes ,  avoient  toujours  quelque  rap- 
port à  cette  institution.  Leurs  privi- 
lèges étoient  fans  nombre,  leur  carac- 
tère étoit-  indélébile,  à  moins    que' 
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M  __*„*  .»  quelque  trahifon  ou  quelque  lâcheté 

Ann.  J3e4*  ne  les  en  fi{rent  échoir.  Rien  ne  pou- 
voir les  priver  de  leurs  droits ,  juf- 
ques-là  que  les  chevaliers  clercs  pou- 
voient  fe  marier  &  conferver  les  pré- 
rogatives de  la  cléricature.  "Leur  état 
à  la  vérité  leur    impofoit    les  plus 

«Uviiers.deS  ^tr°ites  obligations.  La  chevalerie 
dans  les  beaux  necles  de  fon  infti- 
tution  ,  étoit  an  exercice  conftaut , 
de  ce  que  l'héroïfme  a  de  plus  fu- 
biime  6V  de  plus  difficile  dans  la  pra- 
tique. Leurs  fautes  éroient  plus  fé- 
vérement  punies  que  celles  du  refte 
des  hommes.  S'ils  fuccomboient  dans 
les  jugemens  5  ils  étoient  condamnés 
à  de  plus  fortes  amendes  que  les  {im- 
pies écuyers.  Leurs  fervices  militaires 
croient  doubles  a.  Toujours  en  action, 
leur  vie  fembîoit  être  un  combat  con- 
tinuel ,  ils  n'étoient  prefque  jamais 
libres  de  fe  refufer  à  une  entreprife 
utile  ou  honorable ,  <k  les  occafions 
de  fe  il'gnaler ,  quoique  fréquentes  , 
fuffifoient  encore  à  peine  à  leur  avi- 
dité pour  la  gloire* 

a  11  fut  ordonné  aux  chevaliers  en  141  r  ,  au  llége 
deDun-le-Roy,  de  porter  huit  fàfcines,  tandis  que. 
les  écuyers  n'étoient  obligés  d'en  porter  que  quatre. 
Mêm.  de  lût.  tom,  20 ,  p,  667.  Dijfert,  fur  Vançienn& 
thevâlerit  ?  par  M.  de  la  Çurne  de  Sainte-Palaye». 
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Les  obligations  que  les  chevaliers  25 
promettaient  de  remplir ,    lorfqu'ils  Ann.    13^4. 
étoient  reçus ,  paroiffoient  renfermer   w?nx  Paru"r 
les  devoirs  de  leur  état,  &c  ces  devoirs 
croient  afTez  pénibles  par  eux-mêmes  > 
fans  chercher  encore  à  les  multiplier  : 
cependant  ils  étoient  dans  Fufage  de 
s'impofer  des  loix  particulières  pour 
de  certaines  entreprifes  qu'ils  ■  faifoienc 
vœu  d'accomplir  dans  un  temps  limité, 
&  à  des  conditions  prefcrites.  Pour 
donner  une  idée  de  ces  vceux ,  &c  des 
formalités  qu'ils  obfervoient,  ilfuffira' 
de  rapporter  le  cérémonial  de  celut 
qu'on  peut  regarder  comme  le  plus 
authentique.  On  le  nommoit  le  vœu  dit 
faon  ou  du  faifan.  C'eft  le   fçavanc 
&  laborieux  Académicien  ,  dont  les 
profondes  recherches  ont  éclairci  l'his- 
toire de  notre  ancienne  chevalerie  ,, 
qui  nous  fournit  ce  détail  curieux.  La 
Singularité  de   ce  voeu  nous  retrace' 
cette  iimplicité  groiîiere  de  nos  aïeux, 
qui  allioient  les  cérémonies  religieu— 
fes  avec  les  pratiques  de  la  fuperftitioru 
h.  plus  infenfée  &c  la  plus  ridicule. 

Le  jour  deftiné  pour  cet  engage-    rerefîngu„ 
ment  folemnel,  une  dame   ou  une  Hère., 
demoifelle  magnifiquement  habillée  ,  fa^œuduf*i'"' 
Je  rendoic  au  lieu  où  les  chevaliers- 
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avoient  été  convoqués  :  elle  portoic 
ànn#.    ^64.  un  baffin  d'or  ou  d'argent ,.  fur  lequel 
étoit  un  paon ,.  ou  faifan  quelquefois, 
rôri ,  mais  toujours  paré  de  fes  plus: 
belles  plumes.  La    dame   préfentoit 
l'oifeau  à  tous  les  affiftans  à  tour  de 
i61e,  afin  que  chacun  d'eux  fît  fon 
Yceu  fur  l'animal  :.  elle  le  pofoit.  en- 
fuite  fur  une  table  pour  être  diftribué,. 
&.  choifiiïbit   dans  l'aflTemblée   celui 
qui  étoit  eftimé  le  plus  brave  ,  pour 
qu'il  fît  la  difTection  de  l'animal.  L'ha- 
bileté, confîftoit  aie  partager  de  ma- 
nière que  tous  les  chevaliers  préfens; 
en  puflent  avoir  une  partie.  Philippe- 
lè-Eon  duc  de  Bourgogne,  renouvella 
cette  ancienne  cérémonie  de  la  ma- 
nière là  plus  folemnelle.  Il  donna  un. 
fiiperbe  banquet  dans  une  fàlle  afTez- 
fpacieufe  pour  contenir ,  outre  les  ta- 
bles,, une  infinité  de  machines  &  de 
décorations..  Il   y   parut  des  figures 
d'hommes  Se  d'animaux  extraordinai- 
res, des  arbres,  des  montagnes,  des 
rivières ,  une  mer ,  des  vaiiTeaux.  Ces 
objets  artificiels  étoient  entremêlés  de 
perfonnages,  d'oifeaux.,    8c  d'autres 
animaux  vivans  ,  qui  étoient  en  mou- 
vement dans  la  falîe  ou  fur  les  tabîesv 
isejrif entant  des  actions  relatives  -au». 
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defTein  du  duc.  Au  milieu  du  repas , 
un  Sarrazin  d'une    taille  gigantefque  Ann.  1364*. 
parut ,  un  éléphant  marchoit  à  fa  fuite 
portant  un  château,  dans  lequel  était 
renfermée  une  dame  éplorée,  revêtue 
d'un  habit  blanc  de  religieufe  :  cette' 
dame  repréfentoit  la  religion    Lorf- 
qu'elle  fut  arrivée  devant  ie  due  ,  l'é-- 
léphant  s'arrêta,  &  la  dame  cleligiorv 
ouvrant  une  des  fenêtres  du  château  ,, 
prononça  une  complainte  fur  les  maux^ 
que  lui  faifoient  éprouver  les  infidè- 
les ,  &c  fur  le  peu  de  zèle  que*témoi- 
gnoient  pour  fon  fervice   ceux  qufc 
étoient  chargés  par  état  de  l'obliga- 
tion de  la  fecourir.  Alors  le  roi  d'ar-- 
mes  portant  un  faifan  furie  poing  ,, 
entra  précédé  d'officiers  d'armes ,  il1 
introduifit  devant  le  duc  deux  autres» 
dames  &c  lui  offrit  l'oifeau,  orné  d'un' 
collier  d?or,  enrichi  de  pierreries  &  de: 
perles  :  il  lui  préfenta  en  même-temps: 
la  requête  des  dam^s  ,  à  laquelle  lej 
duc   répondit   par  une    prorneile  de- 
combattre  les  infidèles.  Le  commen- 
cement de  cette  promeffe  étoit  conçui- 
en  ces  termes  :■■  Je  voue-  à.  Dieu  morv 
créateur  tout  premièrement'  r  à  la:  trh— 
g'iorieufe  Vierge^  fa  mère  &  après  aux-' 
danus*  &  au  faifan  ^  &  c.  Toute  la  coût' 
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da  due  accompagna  ce  vœu  d'une- 
Ainn.  13^4  acclamation  .générale,  enfui  te  delà- 
quelle  les  chevaliers  préfens  à  cette 
fête,  firent  chacun  leur  vœu  particu- 
lier •  ces  vœux  étoient  des  pénitences 
arbitraires ,  telles  que  de  ne  point 
coucher  dans  un  lit,  de  ne  point 
manger  fur  une  nappe ,  de  fe  priver  de 
viande  ou  de  vin  certains  jours  de  la 
femaine  ,  de  ne  porter  qu'une  partie 
de  leur  armure  ,  ou  de  la  porter  toute 
entière  jour  &  nuit ,.  8c  autres  fem- 
blables  obligations ,  auxquelles  ils  fe 
foumettoient  volontairement,  jufqu'à 
ee  qu'ils  eufTent  accompli  leur  vœu. 

Après  ces  promefTes,  la  dame  vêtue 
de  blanc  defcendit  du  château  appelle 
le  château  de  la  foi,  ôc  vint  remercier 
l'aiïemblée  ,  à  laquelle  elle  préfenta 
douze  dames  Conduites  par  autant  de 
chevaliers.  Chacune  de  ces  dames  por- 
roit  fon  nom  écrit  fur  un  rouleau  at- 
taché à  fon  épaule  ,  à  peu  près  fem- 
blable  à  ce  qu'on  voit  encore  dans 
nos  tapiiTeries  antiques.  Sur  le  rouleau 
de  la  dame  du  château  repréfentant 
fer  Religion  j.  étoit  écrit  le  nom  de 
Grâce  de  Dkuc\L\ç\\e portoit auiïi  :  les 
noms  des  douze  autres  dames  étoient 
Foi  y  Charité  >  Jujlut ,  Rai  fon  ,  Pru^ 
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dence  x    Tempérance,   Force,  Vérité  3« 


LargeJJe  ,  Diligence,  Efpérance  &  /^/-A^n.  ia«*r 
&/7ce.  Lorfque  la  Grâce  de  Dieu  eue 
reçu  les  rouleaux  fur  Iefquels  étoienc 
gravés  les  noms  de  ces  douze  compa- 
gnes ,  elle  forma  un  baller  avec  elles  , 
&  toutes  enfin  ,  difent  les  écrivains  de 
qui  cette  particularité  eft  extraite  > 
commentèrent  à  danfer  en  guife  démo- 
merie  y  &  à  faire  bonne  chère  pour  rem- 
plir &  r achever  plus )oy eu fement  la  fête» 
Les  ballets  de  nos  opéra  dans  Iefquels 
nous  voyons  danfer  la  Victoire ,  lia; 
Gloire  ,  l'Amour ,  la  Haine ,  les  Fu- 
ries,  les  Dieux,  Tes  Démons,  Sec. 
offriront  peut-être  dans  quelques  iie*- 
eles  à  nos  defeendans  des  fîngularités 
auflî  peu  raifonnables ,  &:  dont  l'ufage 
à  tous  égards  n'a  pas  pour  objet  une 
fin  auflî  utile  &  auflî  honorable. 

Les  honneurs  exceflîfs  rendus  aux      inconvé- 
chevaliers ,  la  conlîdération  dont  ils  "hevaierfe  ** 
jouillbient,  la   générofité    même  de  avilie  par 
ceux  qui  exerçoient  cette  profeflion.  >1 1Snorance« 
n'empêchèrent  pas  qu'il  ne  fe  glifsât 
parmi  eux  des  abus  qui  fe  perpétuant 
&c  fe  multipliant  d'ans  la  fuite  ,  con- 
tribuèrent à  les  rendre  moins  recom- 
mandables.  On  peut  regarder  fur-tout 
If  ignorance  à  laquelle  ils  s'habituèrent^, 
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■'comme  une  des  principales  caufes  dë| 
a^k.  1364.  leur  avilifTement.  Les  chevaliers,  dans 
l'origine  de  leur  inftitution ,  étoient 
obligés  de  s'inftruire  dans  les  lettres  , 
en  même-temps  qu'ils  fe  formoientau 
métier  des  armes:;  ils  négligèrent  in- 
fenfiblement  cette  première  partie  de 
leur  éducation ,  Se  ils  pouffèrent  cet 
oubli  (1  loin,  que  les  exercices  militai- 
res devinrent  leur  unique  occupation. 
Les  mieux  inftruits  favoient  à,  peine 
Rre  :  la  connoilTance  des  lettres  étoit 
en  quelque    façon  réputée  honteufe 
pour  un  gentilhomme  :  elle  étoit  pref- 
que  un  indice  de  roture.  Cette  négli- 
gence  entraîna  nécessairement  après 
elle  l'imprudence  Se  l'indocilité  :  un> 
chevalier  ne  connut  bientôt  plus  d'au- 
tre frein  que  les  loix  de  convention  , 
que  les  guerriers  s'étoient  impofées 
entre  eux.  Leur  religion-  dégénéra  en 
pratiques  fuperftitieufes ,  à  la  faveur 
defquelles  ils  fe  croyoient  tout  permis. 
Vu  trait  d'Etienne  de  Vignoles,  dit 
la  Hlre ,  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  fîecle  fuivant,  peut  faire  con- 
noître  quelle  étoit  la  piété  militaire. 
Il  étoit  près  d'entrer  dans  Montargis- 
<|ue  les  Angîois  ailiégeoient,  lorfqu'il 
rencontra*  un  chapelain,  auquel  il  de* 
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manda  l'abfolution.  Le  prêtre  lui  die  - 


de  fe  confelTer  :  la  Hire  répondit  qu'il***'    l3*** 

n'avoir  pas  le  loifîr,  car  il  fallait  promp- 
te ment  frapper  fur  les  ennemis  :  qu'au: 
rejle  il  av oit  fait  tout  ce  que  les  gens  de 
guerre  ont  accoutumé  de  faire  ,  fur  quoi 
le  chapelain  lui  bailla  Vabfolution  telle 
quelle,.  La  Hire  abfous  fit  fa  prière  à 
Dieu  en  ces  termes  :  Dieu  je  te  prie 
que  tu  fajfes  aujourd'hui  pour  la  Hire 
autant  que  tu  voudrois  que  la  Hire  fît 
pour  toi  s'il- était  Dieu  3  &  que  tufujjes 
la  Hire,  Quelle  étrange  dévotion ,  dans 
laquelle  cependant  on  découvre  une 
droiture  de  cœur  eftimable. 

La  diflolution  ,  fuite  de  l'ignorance  9 
engageoit  les  gens  de  guerre  dans  les 
écarts  de  la  plus  exceffive  prodigalité. 
Pour  réparer  le  défordre  de  leurs  for- 
tunes ,  il  n'y  eut  point   d'expédient 
auquel  ils  n'euflfent  recours  ,  pourvu, 
que  le  genre  de  brigandage  qu'ils  fe 
permettoient  ne  choquât  point  les  rè- 
gles de  la  chevalerie.  La  plupart  ne 
rirent  plus  la  guerre  que  pour  avoir 
occafion  de   piller.   Talbot ,  général: 
Âiiglois ,  difoit ,  que  fi  Dieu  étoit  hom- 
me d'armes,  il  ferait  pillard.  L'indépen- 
dance de  ces  guerriers  favorifoit  leurs 
injuftices ,  en.  leur  procurant  l'imgu^ 
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■F"™!™  nité.  Un  courage ,  qui  n'a  d'autre  rno^ 
Ann.  1564.  bile  que  l'avidité  du  gain  3  ne  tarde 
pas  à- dégénérer. 
Gaufes  de  Le  trop  grand  nombre  accrut  eir— 
ïelfchtveak!core  le  tordre.  La  facilité  avec  la- 
rie«  quelle  on  créoitdes-  chevaliers,  en  in-- 

troduifit  une  multitude  indigne  d'être 
admife  à  cet  honneur.  C'étoit  la  cou- 
tume de  conférer  cette  marque  de  dis- 
tinction fur  le  champ  de  bataille  avant 
le  commencement  de'  l'a&ion.  Phi- 
lippe de  Valois  ,  au  camp  de  Viron- 
fofle  ,  étant  en  préfence  de'  l'armée 
Ângloife ,.  fit  quantité  de  chevaliers  : 
en  ne  combattit  point  j  de  il  n'y  eut 
d'autre  événement  en  cette-  occa- 
jfion  que  le  paiTage  d'un  lièvre  entre  les> 
deux  armées ,  ce  qui  fut  caufe  qu'on* 
appella  les  nouveaux  reçus  les  Cheva- 
liers du  Lièvre.  Les  diftinctions  hono- 
rables inventées  pour  récompenfer  la. 
vertu  ,  doivent  fuivre  T  non  devancer 
les  actions  par  lefquelles  on  peut  les. 
mériter.  Que  diroit-on  de  nos  jours  ,> 
s  fi  le  prince  accordoit  la  croix  de  faint- 

Louis,  objet  de  l'ambition  de  nos: 
guerriers ,  à  des  officiers  qui  entrent, 
au  fervice  ? 

Ces  abus  fréquens  avoient  déjà  ren- 
du trop  commun  un  tirie.  dont,  cm* 
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auroit  dû  être  avare  pour  lui  conferver  mmm~mml 
fon  premier  luftre.  L'inftitution  de  An*u  1364. 
l'ordre  de  l'Etoile',  fi  nombreux  dès 
fon  origine,  porta  une  nouvelle  at- 
teinte a  la  chevalerie.  On  en  arroibht 
encore  plus  l'éclat  en  le  conférant  à 
des  villes  entières ,  telles  que  Paris  6c 
la  Rochelle.  Mais  ce  qui  mit  le  com- 
ble à  l'avilin'ement  de  cette  qualité  ,  ce 
fut  de  la  voir  proftituée  à  des  jon- 
gleurs, à  des  baladins ,  à  des  méné- 
triers. Ce  n'étoit  pas  illuftrer  ces  pro- 
férions :  c'étoit  déshonorer  fans  ref- 
fource  la  prétendue  diftinction  dont 
on  les  décoroit^ 

Un  des  plus  grands  vices  de  la  che- 
valerie ,  6c  dont  l'inftitution  n'avoit 
pu  prévoir  les  funeftes  conséquences, 
fut  l'habitude  introduite  de  faire  des 
courfes  particulières ,  pour  fe  fignaler 
dans  les  provinces  étrangères  furtour 
pendant  les  premières  années  qui  fui- 
voient  les  réceptions.  Les  chevaliers 
nouvellement  armés  alloient  chercher 
les  aventures.  Ces  chevaliers  errans  , 
protecteurs  de  l'innocence  ,  redrejjeurs 
des  torts  3  <S  fur- tout  dévoués  aux  da- 
mes ,  établiifoient  quelques  pas  d'ar- 
mes,  s'orTrant  de  foutenir  contre  tous 
affailkns  la  beauté' de  leurs  amies.  Par- 
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mi  ces  vertueux  paladins  ,  il  s'en  trot 

Ann.   13^4.  va  de  mœurs  très- équivoques  ,  qui  n 
fe  rirent  pas  un  fcrupule  d'abufer  d 
refpect  qu'on  avoit  pour  leur  profel 
lion ,  Se  de  l'avantage  que  leur  don 
Boit  leur  armure  de  fer  ,  qui  les  cou 
vrant  entièrement ,  empèchoir  qu'o 
ne  les  connût.  L'ai  leur  du  butin  étoi 
un  puilfnt  modf  de  valeur  :  les  che 
vaux,les  armes,  la  dépouille  entière  de 
vaincus  devenoientla  proie  des  vain 
queurs.  Plusieurs  fe  transformèrent  ei 
voleurs  de  grands  chemin is ,  rançon- 
nèrent les  campagnes,  Se  détroufTe» 
rent  les  pafTans ,  le  tout  en  IMionneui 
des  dames.  Â  l'exemple  des  gentils- 
àômpies,  quelques  roturiers  Se  foldat 
de  fortune  fe  mafquerenr,  Se  s'habil- 
îerent  de  fer ,  fans  refoect  pour  les 
loix  de  la  chevalerie ,  qui  interdifoient 
cette  armure  à  tous  autres  qu'aux  che- 
valiers. Ces  nouveaux  brigands  s'en- 
hardirent, s'afïocierent,  formèrent  des 
troupes  redoutables,  &  forcèrent  les- 

P  princes  Se  les  rois  mêmes  de  eompo- 

ier  avec  eux,  Se  d'acheter  leurs  fe- 
cours.  Il  falloir  bien  reconnaître  pour 
chevaliers  des  gens  qui  favoient  fe 
faire  craindre.  Les  défordres  affreux 
commis  par  les  compagnies  fous  ces 
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règnes ,  étoient  autorifés  par  l'ufage 

de    la  guerre  ,   dont   les    chevaliers  Ann*    ïi6*' 
avoient  donné  l'exemple  ,  qui  gagna 
jufqu'au  peuple  j  &  la  nation  ,  confia 
aérée  comme  guerrière,  fut  corrom- 
pue par  l'eipiit  de  brigandage. 

L'habitude  de  l'indépendance  ren-  Défaut  clant 
doit  les  chevaliers  plus  propres  auxlesarrae$* 
combats  particuliers  qu'aux  actions  gé- 
nérales ,  dont  le  fuccès  dépend  autant 
du  concert  unanime,  que  de  la  bra.- 
voure  des  combattans.  Dans  les  ba- 
tailles ,  leur  valeur  avoit  moins  pour 
objet  le  défîr  de  terminer  la  vidkùre 
en  faveur  de  leur  partie  que  de  faire 
une  aperàfe  d'armes  ,  ou  de  s'emparer 
de  quelque  priionnier.  Ils  cherchoient 
à  fe  fîgnaler  ou  à  s'enrichir.  Combien 
de  fois  arrivoit-ii  qu'ils  fortoient  de 
leurs  rangs  pour  s'attacher  à  quelque 
guerrier  plus  apparent  que  les  autres X 
L'avoient-ils  contraint  de  fe  rendre,  ils 
ne  paroifïoient  plus  ,  dans  l'appréhen- 
fîon  de  perdre  leur  proie.  Ajoutons; 
aux  défordtes  perpétuels  que  ces  mou- 
vemens  dévoient  occafionner,  l'em- 
barras des  écuyers  qui  accompagnoient 
leurs  maîtres  uniquement  pour  être 
témoins  du  combat,  porter  leurs  ar- 
mes, tenir  leurs  chevaux ,  &  les  rele- 
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———"ver  en  cas  qu'ils  fulTent  renverfcs, 
Ann.  1364.  Pour  peu  qu'une  troupe  fujette  à  tant 
d'inconvéniens  fût  ébranlée  ,  la  con* 
fufion  devoit  être  horrible ,  Se  ne  laif- 
fer  aucune  efpérance  de  ralliement , 
lorfqu  elle  étoit  rompue, 

Les  chevaliers  Anglois n'avoient al» 
vérité  aucune  fupénofité  fur  les  nôtres, 
car  tout  étoit  égal  des  deux  côtés^mais 
ils  l'emportoient  fur  nous  par  leurs 
archers.  Ce  fut  à  ces  troupes ,  que 
l'efprit  de  chevalerie  dédaignoit  , 
qu'ils  durent  les  victoires  de  Crécy  Se 
de  Poitiers.  Nos  archers  manquoient 
d'adreiTe ,  Se  les  François  faifoient  E 
peu  d'eftime  de  cette  milice  ,  qu'ils  fe 
%  lervoient  d'étrangers  ?  plutôt  que  de 
s'attacher  a  former  de  bons  archers  na- 
tionaux. Il  n'en  étoit  pas  de  même 
des  Anglois  qui  en  avoient  d'excel- 
Iens.  Cet  exercice  étoit  cultive  avec 
foin  en  Angleterre ,  Se  le  recueil  des 
actes  publics  de  cette  nation  contient 
plufieurs  ordonnances  des  rois  à  ce  fu- 
jet.  Ces  archers  renoient  en  quelque 
forte  lieu  d'infanterie.  Les  François 
fentirent  ce  défaut  :  mais  loin  d'y  re- 
médier par  un  femblable  établifTe- 
ment ,  ils  eurent  recours  à  l'expédient 
.  de  démonter  leurs  hommes  d'armes, 
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«qwi  ne  pouvoientfe  mouvoir  que  diffi-  .— — ■■ 
cilement,  étant  embarraffés  ,  ou  plu-  a,nn.  1364, 
tôt   accablés  fous   le  poids  de  leurs 
armes. 

On  peut  inférer  de  l'imperfection 
de  notre  milice ,  que  dans  les  batailles 
où  Tordre  obfervé  par  les  combattans 
décidoit  tout ,  nous  devions  être  au- 
tant inférieurs  à  nos  ennemis ,  que 
nous  l'emportions  fur  eux  dans  les  oc- 
cafions  particulières  ,  où  il  ne  s'agif- 
foit  que  de  combattre  d'homme  à  hom- 
me. Aufli  dcit-on  remarquer  que  dans 
toutes  les  affaires  qui  fe  pafifoient  entre 
de  petits  corps  de  troupes  détachés, 
l'avantage  nous  demeuroit  prefque 
toujours  à  nombre  égal, 

Tel  étoit  à  peu  près  dans  le  quator- 
zième fîecle  l'état  de  nos  troupes ,  au 
nombre  defquelles  il  eft  inutile  de 
compter  les  milices  des  communes , 
foldats  peu  aguerris ,  fans  difcipline  Se 
prefque  fans  armes ,  qui  marchoienti 
l'ennemi  fous  les  bannières  de  leurs 
paroi(Tes  :  on  les  voit  toujours  taillées 
en  pièces, 

Les  armes  offenfives  étoient  à  peu  ;  Armes  of- 
près  les  mêmes  que  celles  dont  on.fe  f^veL 
iervoit  depuis  long-temps ,  telles  que 
jta  lance ,  l'épée ,  le  poignard ,  la  hache 
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**""'—'  d'armes ,  le  bâton  ferré ,  la  mafïue ,  le 
Ann.  13^4.  maillet,  î'arc  3c  l'arbalète.  On  em- 
ployoit  encore  pour  armes  défensives, 
les  boucliers  5  pavois  j  targes  ou  écus  : 
mais  on  ne  faifoit  prefque  plus  ïifage 
Aqs  hauberts ,  qui  étoient  des  chemiles 
de  doubles  mailles  de  fer  forgé ,  fous 
lefquelles  on  mettoit  encore  des  pla- 
tines de  même  métal.  L'incommodité 
de  cette  armure  par-defTus  laquelle  il 
falloit  porter  un  gambiflbn  ou  Jacques  , 
fut  caufe  qu'on  lui  fubftitua  l'armure 
de  fer  complète,  qui  n'étoit  encore 
que  trop  embarra(Tante. 
Attaques  &      L'attaque  &  la  défenfe  des  places 

dcfenfe     des     ,         .       ^  ,  r; 

places,  navoient  point  encore   éprouve   de 

changement  considérable.  On  a  vu 
fous  les  règnes  précédens  quelle  étoitla 
forme  des  Sièges.  L'ufage  de  la  pou- 
dre &  des  canons  étoit  déjà  connu  : 
cependant  nous  avons  trouvé  jufqu'ici 
peu  d'occaiions  dans  lefquelles  on  les 
ait  employés,  foit  négligence ,  foit  ha- 
bitude de  fe  fervir  des  anciennes  ma- 
chines ,  plus  propres  peut-être  à  l'atta- 
que des  places  par  la  nature  des  forti- 
fications. Cette  terrible  invention  eft 
•plus  ancienne  qu'on  ne  le  penfe  com- 
munément ,  s^ii  eft  vrai ,  ainfi  que 
i'ayance  l'hiftoxien  de  l'Empire,  qu'on 
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oie  à  Amberg  une  pièce  de  canon  **—""*! 

3ndu  en  130*.  Ann»    ï^6^ 

Quoique  les  rois  entretinrent  peu  de  f^^gf 

e  troupes  réglées  ,  il  leur  étoit  cepen-  Etat  dufubji. 

ant  facile  de  former  de  grandes  ar-<Je  impofé  par 

îees.  On  a  vu  Philippe  de  Valois  oc  n-anferit  dans 

22lïi  fon  fils ,  au  premier  fisnai  de  un    MS'  ..** 

uerre ,  aliembler  des  corps  de  troupes  intitulé,  voysu- 

e  quatre-vingt  ou  cent  mille  hom-Se    d,°u.cre(; 

^  &,        r  1    •      r       mer«    ^«»  w 

îes.  Une  nombreuie  population  iup-  à  la  bibiioth. 

léoit  au  défaut  de  prévoyance  5   &  r°y\  fins  N°.: 

r  ;  :  meneur  ;   z£ 

on  ne  peut  que  blâmer  1  uiage   ou  e(l  coté  au  pre- 
on  étoit  alors  d'attirer  en  France  des  mier  ftulllet > 
oupes  étrangères ,  tandis  qu  on  ne 
evoit  pas  manquer  de  foldats  natio- 
aux.  Sans  prétendre  entrer  dans  la 
ifcufïion  des  caufes  morales  ou  phy- 
ques  qui  ont  diminué  le  nombre  des 
abitans,  on  rapporte  comme  un  fina- 
le fait ,  que  le  royaume  étoit  beau- 
oup  plus  peuplé  qu'il  ne  l'eft  aujour- 
'hui.  Au  commencement  du  règne 
e  Philippe  de  Valois  ,  on  comptoit 
eux  millions  cinq  cens  mille   feux 
ans  les  feules  terres  dépendantes  da 
1  couronne ,  6c  fujettes  à  l'impofition 
e  ïayde.  Ces  terres  ne  faifoient  pas 
beaucoup  près  le  tiers  de  l'étendue 
[ue  renferme  aujourd'hui  le   royau- 
ae;  on  n'y  comprenoit  pas  alors  les 
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provinces  poffédées  en  France  par  le: 
Aun.  1^64.  rois  d'Angleterre  &  de  Navarre ,  le: 
grandes  feigneuriesde  Guienne,  telle: 
que  les  comtés  de  Foix  Se  d'Arma- 
gnac, Bayonne  Se  fes  dépendances 
le  Rouffillon,  la  Bourgogne,  la  Fran- 
che-Comté ,  la  Flandre  ,  le  Haynaut 
Je  Cambrefis ,  l'Artois  ,  la  Bretagne 
l'Alface,  la  Lorraine,  le  Ba^rois ,  U\ 
Dauphiné ,  la  Provence.  On  peut  af- 
firmer fans  exagération ,  que  la  France 
renfermoit  alors  dans  fon  fein.  huit 
millions  de  feux .:  ce  qui  forme  ,  er  | 
comptant  trois  perfonnes  par  feu ,  ur 
total  de  vingt- quatre  millions  d'ha- 
bitant, fans  compter  les  feigneuries 
eccléfîaftiques  Se  féculieres ,  qui  ne 
furent  pas  avTujetties  au  dénombre- 
ment qu'on  fit  alors.  Qu'on  ajoute  à 
ce  calcul  les  célibataires,  les  ferfsj 
car  malgré   les  ajtranchifTemens  des 
communes ,  il  y  avoit  encore  beau- 
coup de   familles  qui  n'avoient  pas 
acquis  la  liberté  ,  Se  qui  ne  furent 
point  comptées  ;  un  clergé  compofé 
d'une  multitude  immenfe  d'eccléfiaf- 
tiques  Se  de  perfonnes  religieufes  des 
deux  fexes  ;  les  univerfîtés  8c  le  corps 
entiers  de  la  noblelTe  ,  tous  exempts 
de  fubfide  3  on  fera  effrayé  du  dépé- 

rifTemenç 
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riffemenc  fenfible  de  l'efpece  humaine 

depuis  quatre  (iecies.  Ann.   1^64% 

La    Législation    fe    perfectionnoit   La  vertu  eft 

1        .  r  :*.  '  le  principe  de 

tous  les  jours.  Les  rois  avoient  paru  toutbongou- 
ïttentifs  à  réformer,  à  prévenir  même  vernemenc 
les  abus  par  une  multitude  de  fages 
ordonnances:  cependant  l'Etat n'étoit 
Das  plus  fToriifant  que  dans  les  fiecles 
?récédens.  Que  peuvent  les  meilleu- 
res loix  fans  les  mœurs  ?  La  vercu  , 
lans  quelque  fens  qu'on  l'entende  , 
?ft  auiïi  néceffaire  dans  les  monarchies 
jue  dans  toute  autre  forme  de  gou* 
/ernement.  Elle  eft  eflentielle  dans 
es  princes ,  dans  leurs  miniftres  :  dans 
es  interprètes  des  loix  5  dans  ceux  qui 
loivent  les  obferver.  Il  eît  tant  de 
moyens  d'éluder  les  loix  les  plus  clai- 
res &  les  plus  précifes ,  &c  que  leur  ob- 
"ervation  dépend  moins  de  leur  force 
roactive  que  du  concours  volontaire 
le  tous  les  ordres  5  &  ce  concours  ne 
)eut  exifter  dès  qu'un  honneur  factice 
iendra  lieu  de  vertu.  Si  l'amour  de 
a  patrie  eft  banni ,  fi  tous  les  mem- 
)res  de  la  focigté  uniquement  occupés 
le  leur  intérêt  particulier  deviennent 
njuftes ,  vicieux,  foibles  &  méchans, 
vainement  les  loix  les  rappelleront  au 
)ien  général  :  elles  n'auront  de  vigueur 
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mmmummiM^-.  qlie  COntre  ceux  qui  ne  pourront  s'y 
Ann,   i  5^4.  fouihake ,  Se   bientôt  elles  ne  con- 
traindront peribnne.  Il  n'y  a  point  de 
ciment  qui  puiiïe  prévenir  la  difïbiu- 
tion  d'un  corps  politique  dont  toutes 
les  parties  font  diviiées  entre  elles. 
Ces  réflexions  plus  convenables  fan 
doute  à  un  traité  de  morale,  n'au- 
roient  pas  trouvé  place  dans  cette  hif- 
toire  ,  fi  l'un   de  nos   plus  fublimes 
écrivains  3  dans  un  ouvrage  où  il  dé- 
veloppe en  homme  de  génie  les  prin- 
cipes des  loix  &  des  gouvernemens  , 
n'avoir  avancé  cet  étrange  paradoxe  . 
que  la  vertu  neft  point  le  principe  di 
gouvernement  monarchique    Gardons- 
nous  de  difpenfer  le  genre  humain  dt 
vertu.  C'eft  fur  la  fagelTe  &  l'intégritc 
des  magiftrats ,  c'eft-à-dire  ,  fur  ceu: 
de  leurs  fujets  qui  dévoient  allier  dan: 
tin  degré  plus  éminent  les  vertus  dt 
l'ame  aux  lumières  de  l'efprit ,  qu* 
nos  monarques  fe  repofoient  du  foir 
de  veiller  au  maintien  des  loix  ancien 
aies  Se  des  nouveaux  réglemens.  Il  ; 
déjà  été  parlé  des  cours  fou  ver  aines 
à  la  garde  defquelles  étoit  confié  1< 
précieux  dépôt  de  nos  conftitutions 
Il  ne  refte  plus  qu'à  fe  former  une  idé< 
4es  jurjfdicrions  inférieures. 
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La  France  écoit  diftribuée  en  bail- 


liages pour  les  provinces  où  l'on  fui-  Ann.  1^4. 
voit  la  coutume  ,  8c  en  fénéchaufTées      Jurifdic- 
pour  les  pays  de  Droit  écrit.  Les  féné-  b?0^fsde^ 
chaux  8c  baillifs  exerçoient  leurs  em-  Sénéchaux, 
plois  par  commiflion  du  prince  ,  révo-      Recueil  des 
cables  a  volonté.  Les  charges  de  pré-  Ordonnances. 
vots  8c  de  vicomres  turent  conrerees    DuTUlet. 
par  les  rois ,  tantôt  à  titre  de  garde  , 
tantôt  à  titre  de  ferme  :  dans  ce  der- 
nier cas  elles  s'adjugeoient  au  plus 
offrant  8c  dernier  enchérifTeur.  Cette 
forme  de  bail  des  émolumens  de  la 
'uftice  offroit  un  appât  dangereux  pour 
a  cupidité  des  adjudicataires  :  il  étoit 
>ien  trifte  de  ne  trouver  fouvent  qu'un 
ivare  fermier  à  la  place  d'un  magiftrat 
quitable  8c  défintéreffé  ;  auffi  les  vil- 
es j  dit  Pafquier ,  ajfeclionnoient  les 
dévots  en  garde  comme  ceux  qui  par 
mr  prudhommie  étoient  appelles  à  cette 
harge  fans  bourfe  délier. 
Ces  juges  8c  officiers  royaux  avoient 
roit  de  réformer  les  abus  commis 
ans  les  jurifdidtions  des  feigneurs  8C 
es  prélats ,  8c  de  punir  les  officiers 
ré  varicateurs.  Comme  la  plupart  des 
énéchaux  8c  baillifs    exerçoient    en 
lême-temps  la  profefîîon  des  armes  3 
s  commettoient  des  lieutenans  poux 

Bij 
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T^?'m*~—1  occuper  leurs  fieges  lorfqu'ils  étaient 
Ann.  13^4.  abfens.  Les  revenus  .  du  domaine 
étoient  reçus  par  les  baillifs  &  par  les 
fénéchaux,  chacun  dans  leur  départe- 
ment ,  Se  les  fo  mmes  reçues  étoient 
remues  par  eux  aux  receveurs  géné- 
raux que  le  roi  nommoit  à  cet  effet  ; 
enforte  que  le  partage  obfervé  pour 
l'exercice  de  la  juftiee  dans  le  royau- 
me ,  étoit  le  même  que  celui  qu*on 
fuivoit  pour  l'ordte  des  finances.  Ces 
officiers  furent  encore  chargés  de  la 
répartition  &  de  la  levée  des  nouveaux 
fubfides ,  jufqu'au  temps  où  les  géné- 
raux adminiftrateurs  Se  réformateuts 
fur  le  fait  6.qs  aides  Se  des  finances  , 
Se  les  élus  provinciaux  choifis  par  les 
Etats,  Se  confirmés  par  les  rois,  intro- 
duisirent un  nouyel  arrangement.  Se 
changèrent  dans  la  fuite  l'ancienne 
divifion  de  la  France  en  bailliages  $c 
fénéchauffées ,  à  laquelle  on  fubititua 
le  partage  du  royaume  en  généralités 
Se  en  élections.  C'eft  à  ces  généraux 
des  finances  que  l'on  rapporte  l'origine 
de  nos  cours  des  aides,. 
Mt>nnoies.       Sous  les  règnes  précédens ,  Se  fur* 

JbnmnJ:* tout  fous  ceax  de  Philippe  Se  de  /ean* 

Mémoriaux  la  valeur  des  monnoies  avoit  éprouvé 
fJsamu^  àçs  variations  fans  nombre.  Les  rois 
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féduirs  par  la  facilité  de  cette  reflouf-î 
ce,  ne  i'avoient  employée  que  tropANN-.  1164, 
fréquemment ,  promettant  a  chaque 
mutation  de  n'y  plus  avoir  recours , 
Se  ne  fe  faifant  aucun  fcrupule  de  vio- 
ler cette  promeéTe.  Pour  donner  une 
idée  du  gain  prodigieux  que  ces  chan- 
gemens  produifoient  au  roi',  il  fuffira 
de  rapporter  un  feul  exemple  des  abus 
occafionnés^ar  i'inftabilitc  des  m  011- 
noies.  Le  prix  du  marc  d'or  Se  d'ar- 
gent étoit  fixé  par  l'ordonnance  du 
prince,  Suppofez  le  marc  d'argent  à 
huit  livres  cinq,  fous,  un  nouveau  rè- 
glement ordonnoit  une  refonte,  &î 
que  les  vieilles  efpeces  fullent  prifes 
aux  hôtels  de  monnaies  fur  le  pied  de 
fept  livres  le  marc  r  cela  formoit  pou£ 
le  profit  du  prince  un  bénéfice  de 
vingt-cinq  fous.  On  compte  dans  une» 
feule  année  onze  fabrications  fuccef- 
fives  de  nouvelles  efpeces  :  le  prince 
dut  donc  retirer  par  ce  canal  treize 
livres  quinze  fous  par  marc  de  tout 
l'argent  monnoyé  dans  fon  royaume  , 
c'eft-à-dire  prefqu-e  le  double  de  ce 
qu'il  devoit  y  en  avoir  réellement.  On 
cite  ce  feul  inconvénient  parmi  un 
grand  nombre ,  tels  que  les  augmen- 
tations &  diminutions  fuhites  de  la 
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valeur  numéraire  ,    l'infidélité   dan* 
Ann.   2564.  l'alliage,  dont  le  fecret  écoit  recom- 
mandé aux  maîtres  Se  aux  ouvriers 
des  monnoies  fous  les  peines  les  plus, 
féveres  ,   les  malversations  des  offi- 
ciers. Qu'arriva-t-il  d'une  vexation  fi 
intolérable  ?  La  mauvaife  foi  détruifîç 
le  crédit  public  &  particulier  :  elle  fie 
languir ,  elle  anéantit  le  commerce  % 
elle  fit   des  faux  -  monnoyeurs.  Les 
étrangers  imitèrent  nos   monnoies  * 
&:  par  ce  moyen  s'enrichirent  de  nos 
pertes.  L'argent  difparut  ,  les  fujets 
devinrent  pauvres,.  &:  par  une  fuite 
inévitable  le  fouverain  partagea  leur 
mifere  ,  &  devint  même  plus  indigent 
que  le  peuple.  Du  défaut  de  circula- 
tion des.  efpeces.de voit  naître  la  diffi- 
culté d'acquitter  les  charges  de  l'Etat, 
§c  de  foutenir  l'éclat  de  la   majefté 
fouveraine ,  qui  devient  un  fardeau 
immenfe,  lorfque  la  mifere  des  peu- 
ples   les   réduit  à  Pimpoilibilité  d'y 
contribuer.  On  peut  facilement  juger 
que  le  roi  en  mourant  avoit  laine  à, 
fon  fucceffeur  une  infinité  de  défor- 
dres  à  réparer  ,  Se  des  obftacles  qu'il 
étoit  difficile  de  furmonter  ,  fans  une- 
attention  continuelle  guidée  par  des. 


vues  fupéneures, 
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Tandis  que  le  nouveau  monarque  , 


accompagne  des  princes  Se  des  fei- Ann.  13^4. 
gneurs  de  la  cour  ,  alioit  a  Reims  ce-  Guerre  e» 
lébrer  la  cérémonie  de  fon  couronne-  Normandie. 

,  Froifjard. 

ment,  les   troupes  commandées  par    SpiciL  cont* 
le  brave  du  Guefclin  ,  fignaloient  fon  d?PHnglJiSt  di. 
avènement  à  la  couronne  par  des  f&c-  Bertrand  du 
ces  qui   fembloient  déjà  préfager  la  Guef^nîcom 
grandeur  Se  la  félicité  de  fon  règne.  ïmzm  auto- 
Les  François  s'étoient  emparés  du  cha-  ns'chron  %$. 
teau  de  Rouboife  ,  environ  dans  le  biblù  royal. 
mêmetempsqu'ilsavoientprisMantes  l\s\[      N°* 
Se  Meulan.  Les  habitans  de  Rouen  ' 
que  ces  trois  places  fituées  fur  la  Seine 
incommodoient  en  interrompant  leur 
commerce   avec    la    ville  de  Paris  3 
avoient  contribué  par  leurs  fervices  à 
cette  conquête.   Cependant  Jean   de 
Grailly  captai  de  Buch  ,  étoit  defeen- 
du  en  Normandie  pour  fe  mettre  à  la 
tête  des  Navarrois.  Ce  n'étoit  pas  au 
nombre  de  fes  troupes  que  du  Guef- 
clin étoit  redevable  des  avantages  qu'il 
venoit  de  remporter.  Il  auroit  eu  be~ 
foin  d'un  puiffant  fecours  qu'on  n'étoit 
pas  en  état  de  lui  fournir.  Le  roi  lui 
envoya  le  comte  d'Auxerre,  le  vicomte 
deBeaumont,  le  lire  de  Beaujeu,avec 
quelques  hommes  d'armes  ,  auxquels 
en  joignit  les  troupes  que  le  fire  d'ÂU 
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— *  brer  6c  quelques  irs  Gif 

Akn.   i}4s  cons  ayoïent  a  a  au 

fer  vice  du  roi.  Ces  torces  réunies  à  cel- 
les que  ccnduifoit  du  Guefclin  for- 
moieat  un  périr  corps  d'onze  à  douze 
cens  hommes  d'armes  ,  avec  lesquels 
il  ne  craignit  pas  d'aller  a  la  rencontre 
des  ennemis.  Le  captai  de  ion  côté  le 
cherchoit,  loin  de  le  viter  :  il  s'avança 
près  de  Cocherel  finie  fur  la  gauche 
de  la  rivière  d'Eure  ,  ev  choiiit  {oi\ 
poite  fur  une  éminence  où  il  tangea 
les  troupes  es  bataille.  Les  François 
a::  vexent  dans  le  m  l  m  :  remps  du  côté 
de  Thon,  petite  riviete  qui  va  fe  per- 
dre dans  l'Eure  près  de  Pont  -  de- 
TArche.  Lorfqu  ils  forent  en  prefence 
des  ennemis ,.  ils  délibérèrent  entre, 
eux  fur  le  choix  du  commandant  qui 
fe  charçeroit  d'ordonner  la  bataille  Cv 
ce  les  mener  au  combat.  Du  Guel- 
clin  avoit  la  confiance  des  troupes  'y 
Biais  la  nailTànce  <Sc  le  rang  du  comte 
d'Auxerte  engagèrent  les  principaux 
capitaines  à  lui  offrir  l'autorité  ce 
général  :  il  s'en  défendit  modéré- 
ment, &:  le  fuffrage  unanime  défera 
k.  conduite  de  l'action  à  l'intrépide, 
Breton. 

Du  Guefclin  ne  démenri:  pas  U 
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mute  opinion  qu'on  avoit  conçue  de 

fon  courage  6c  de  ion  expérience.  Il 
étendit  le  front  de  fa  petite  armée  de  c ." 
manière  que  les  ennemis  la  jugerenr   j- 
d'un  tiers  pins  nombreufe  qu'elle  ne 
l'étoit  réellement.  Le  Captai  trompé- 
rciolut  d'attendre  un?  renfort  de  quatre 
K  lances  que  lui  amenoit  Louis  de 
Navarre  ,  frère  de  Charles  le  Mauvais  , 
de  de  ne  pas  abandonner  le  polie  avan- 
tageux   qu'il  eccupoit.  Les  François 
expofés  à  l'ardeur  du  foleil  ,   man- 
quoienr  de    provisions- 3   tandis    que 
les  Navarrois  défendus  conrre  la  cha- 
leur par  un  bois  à  l'ombre  duquel  ils 
étoient  rangés  y  fembloienr  encore  in- 
fulter  a  nos  tt oupes ,  en  étalant  à  leurs 
veux  les  vivres  5c  le  vin  qu'ils  avoienr 
en   abondance  2.  On  envoya*,  félon, 
l'ufage  ,  un  héraut  -  d'armes  aux:  Na- 
varrois  pour  leur  propofer  la  bataille; 
dans    la  plaine  j  mais  il  revint  fans 


a  Du  Guefclln  i\:  m  '..é:i-i  §ai  rira:  lji"o5rir  cTs. 
I2  part  dégénérai  du  vl:;  3:  des  pravifio- s  it  couche;- 
Gentil  \crmti  vous  fç*Pt\  irt^fe  .~-i:\:r  .  anfi  :  nu 
wvtrt  diferursj*  vous  ionm  un  cowjiïr  de  ttmrfim  i 
msis  dites  an  cnptal  que  je  mec  nmbntxts ,  tt  que  s  il 
ne  vien:  pas  à  m  :  ,jè  ~  trtAersà  j.  fan    torsau  là  fin  du- 
§mr  je  nsangerm  un   ptaeier  du» ejptsd.  Il  enteadoic 
par  ce  prepos  qu'il  ?uroit  le  quaT  de  la  valeur  de&- 
du  captai  pour  fa  rançon,  efpéran:  ie  faire  pri> 
liiuiicr^;!/  Mi".  &t-iu.Gi*fd    ,  ' 


^4        Histoire  de  Frange. 
^-^•*»^*-  réponfe.   Du  Guefclin  qui  vouloir  î 
Ann.   iï^.quslque  prix  que  ce  fût  attirer  les  en- 
nemis au  combat ,  s'avifa  d'un  ftrata- 
gème  y  il  feignit  de   décamper.  On- 
fonne  la  re traire  ,  les  .valets  de  les. 
bagages  repaient  la  rivière  ,  les  trou- 
pes fe  mettent  en  marche  &  repren- 
nent le  chemin  du  pont.  Les  ennemis, 
voyant   ce   mouvement ,   fe    croient 
aiîurés  de  la  victoire  :  en  vain  le  Cap- 
tai', l'un  des  meilleurs  capitaines  de 
fon  temps ,  veut  les  retenir  en  leur 
difant  ,  qu'il  n'avoit  jamais  ouï  dire- 
que  du  Guefclin  eût  jamais  daigné  dé- 
camper _,  &  que  cétoit  une  ru/e.  On  ne- 
l'écoute  pas  :  lui-même  entraîné  par 
le  torrent    eft   obligé   de  fuivre  (es. 
gens.  A  peine  font -ils,  defeendus  ÔC; 
commencent-iis  à  s'étendre  dans  la. 
plaine ,  que  les  François  font  volte- 
face  :  il  n'èft  plus,  temps  de  regagner 
la  montagne  ,  les  deux  armées  fe  joi- 
gnent. Dti  Guefclin  courant  de  rang 
en  rang ,  infpire  à.  rous  le  courage  qui 
•  l'anime  :,  Pour  Dieu  amis ■',.  difoit-il  ^ 
fouvene^-vous  que  nous  ayons  un  nou- 
veau roi  de  France  ;  que  fa   couronne: 
foi  t.  aujourd'hui   étrennée   par  vous*».. 

a  C'efî  probablement  fur  ce  difeours  de  du  Guef-* 
<slin  que  quelques  écrivains  o.m  cru  que  la  bataiilst 
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La  victoire  eft  difputée  avec  une  bra- 
voure égale  :  l'avantage  fe  détermine  Ann.  1364. 
enfin  en  faveur  des  François  par  la 
prife  du  général  ennemi  ,  qui  dans 
cette  furieufe  mêlée  fe  conduifit  avec 
autant  de  fagede  que  de  valeur.  Il  au- 
roit  prévenu  la  difgrace  de  fon  parti  „ 
k  fon  avis  eut  prévalu  ;  mais  le  défaut 
de  fubordination  empëchoit  alors  les> 
chefs  de  difpofer  toujours  des  mou- 
vement  de   leurs,  troupes.    Dans   le 
plus  fort  de  l'action  trente  chevaliers, 
Gafcons  exécutèrent  un  projet  qu'ils» 
avoient  formé   avant  le  commence- 
ment du  combat.  Etroitement  ferrés; 
les  uns  contre  les  autres  ,  ils  pénétrè- 
rent dans  un-  bataillou  où  le  CaptaU 
combattoit  en  perfonne  :  ils  s'attachè- 
rent uniquement  à  lui  >  &  l'ayant  joinr 
ils  l'enlevèrent  malgré  les  efforts  qu'on 
fit  pour  le  délivrer.  Cette  bataille  plus; 
célèbre  par  l'habileté  des  chefs  Se  par 
la  valeur  que  par  le  nombre  des  corn— 
battans,  fe  donna  le  jeudi  19  mai  ^ 
trois  jours  avant  le  facre  du.  nouveaux 
roi.  Chriftine  de  Pifan  a  marqué  que 
le  deifein.  du  Captai  étoit  d'aller  s'op— 

«le  Cocherei  fé  donna  le  jour  du  couronnement  àm 
roi ,  au  lieu  qu'il  eiï  conftant  qu'elle  le  précéda. àm 
îiais  \QMs,.Chatnh.dn.ççm£t,.mém,-  D. 
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pofer  au  couronnement  de  Charles  Vv 

Ann.   1164,  defTein  chimérique  Se  dénué  de  toute- 
vraifemblance.  Du  Guefclin  qui  ju-. 
geoit  de  l'événement  en  guerrier  ex-- 
périmenté  ,  dit  au  commencement  du. 
combat ,  qu'il  efperoit  donner  le  Captai, 
au  roi  pour  étrenne  de  fa  noble  royauté. 
Il   tint  parole ,  Se  cette  victoire  im- 
portante à  pluiieurs  égards ,  le  fut  fur-- 
tout  en  ce  qu'elle  ranima  la  confiance; 
àes  François ,  découragés  depuis  long** 
temps    par  les  défaites  qui   avoient- 
fîétri  les  deux  règnes  précédens. 

'€hron.  M$.      La  nouvelle  de  cette  victoire  fut- 

mbj.    du    roi  1         s    r\    •  t-  1 

iy".r656.      apportée    a  Reims   par   linguerrandi 
Mém,.  de  d'Audan ,  qui  étoit  parti  de  cette  ville 
fur  le  bruit  qu  il  y  auroit-  un  combat 
en  Normandie.  Il  fé  rendit   à  toute 
bride  au  camp  des  François ,  combat- 
tit fous  la  bannière  de-  du  Guefclin  ,. 
êc  quoique-  blefTé  reprit  après  la  ba- 
taille la  route  de  Reims,  où  il  vint» 
annoncer*  au  roi  la  défaite  de  fes  enne-^ 
mis-  Se  la  prife  du  Captai, 
te-roï'&'ïà      Charles- &:  Jeanne  de  Bourbon  10119 
^^^■ipoule   reçurent  à   Reims  l'onftion, 
iiid,. *       royale a >,  8c  furent  couronnés, avec  les 

a  L'orfcjue  les  rois  étoient  mariés  à  lëlrr-a  vertement: 
aoi  trône,  les  reines  reeevoien  t  en  même  temps  q-u'euxe 
^eoHr^ne&l'ao&ïon .royale. à. Reims*.  On:  n&j£& 
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cérémonies  ordinaires.  Les  évcques 
de  Beau  vais ,  de  Laon ,  de  Langres  Ann.  1*64.» 
&c  de  Noyon  pairs  eccléfiaftiques ,  les- 
ducs  d'Anjou  &  de  Bourgogne  aflîftè- 
Eent  à  cette  folemnité.  Marguerite  de. 
Flandre  comtefTe  d'Artois  fit  en  cette 
qualité  les  fonctions  de  pair,  foute  - 
liant  de  fes  mains  la  couronne  fur  la; 
tête  du  nouveau  roi.  Le  roi  de  Chv-- 
pre  ,  les  ducs,  de  Luxembourg  ,  de. 
Brabant,  de  Lorraine  8c  de  Bar,  les 
princes  &  les  feigneurs  François,  con- 
tribuèrent par  leur  préfence  à  la  pom- 
pe de  cette  augufte  £cte.  Cinq  jours, 
après ,  le  roi  Se  la  reine  accompagnés 

Pervoîr  pas* pour  ellèsde  la  fairrte  Ampou^maisd'tm 
crème  différent»  Anciennement  les  reines  étoienr 
ointes  au  front ,  fur  les  épaules  &  à  la  poitrine  :  pour 
c.et  effet  elles  portoient  à  leur  focre  une  tunique  & 
nne  chemife  fendues  des  deux  côtés.  Les  princeffes 
qui  n'époufoient  les  rois  quîaprès- -leur  couronne-» 
ment  n'étoient  pas  couronnées  à  Reims ,  mais  dan» 
d'autres  é^lifes ,  telles  qu'Orléans  ,  Sens,  Paris ,  S, 
Denis  la  fainte  Chapelle ,  &c.  Les  ornemens  royatnt 
deftiné^  à  cetre  cérémonie  ,  la.  cou-onne  ,  le  feeptre, 
la  main  de  indice,  l'épée,  les  éperons,  les  fandales, 
la  camifole,  la  tunique,  ladalmatique  &  te  manteau; 
de  fatin  bleu  axuré  ,  étoienteenfervés  dans  l'abbaye. 
de  Paint  Denis*  Phil;ppe  Augufte  les  avoit  fait  re- 
nouveler :  on  les  gardoit  ordiraire.ment  au  tréfor- 
«lu  palais,  jufqii?  :  S.  Louis  qui  en  confia  la  garde  aux 
religieux  de  S.  Denis.  Matthieu  qui  pour  lors  étoit 
abbé  ,.  en. donna  fa  reconnoiffance.  On-fe  ferv't  de. 
ces  anciens  orneme-ns  jufqu'au  règne  de  Henri  II  », 
qui  fit  faire  de  nouveaux  habits  &  réparer  les  cot**. 
/Qfln&s..  Qu_  Tillet ,  courçansntim  dç$  rois ,  £,  X6&. 
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d'une  cour  brillante ,  firent  leur  entrée 
Ann..   1564.  dans  la  capitale.  La  reine  &  les  prin- 
cefTes  étoient  montées  fur  des  chevaux 
fuperbement  harnachés.  Philippe  duc 
de  Bourgogne ,  qui  portoit  encore  le 
titre  de  duc  de  Touraine  ,    marchoit 
à  pied  à  cote  de  la  reine ,  tenant  le 
frein  du  palefroi  de  cette  princeffe.  Le 
comte    d'Eu   conduifoit  la  ducheife 
d'Orléans  de   la  même  manière  :  la* 
duché flè  d'Anjou  étoit  efcortée  par  le 
comte  d'Etampes  r  Madame  Marie  , 
fille  du  roi ,.  conduite  par  les  feignenrs 
de  Beaujeu  &  de  Châlons,  fermoir  la 
marche.  On  fit  le  jour  même  de  fu- 
perbes  joutes  dans  la  cour  du  palais  y 
où  le  roi  de  Chypre  fit  admirer  fou 
adrelTe. 

A  fon  avènement  a  la  couronne  le 
roi  confirma  la  donation  faite,  à  Phi- 
lippe ,  le  plus  jeune  de fes  frères,  du? 
duché  de  Bourgogne.  Ce  prince  lui 
en  lit  hommage  le  jour  même ,  en  lui 
remettant  le  duché  de  Touraine  done 
il  avoit  reçu  lfinveftiture  trois  années 
auparavant. 
Confirma-       L'autorité  des^  cours   fôuveraines 

î'jon   àcs  offi-  r     '  rC   '  *  •     n  1 

«iers  de  juii-  nniiloit  au  même  mirant  que  le  roi 
«tare  &  a«-  cefToit  de   vivre  :  les   magiitrats  ne 
gouvoierit  reprendre  leurs  fonctions, 
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que  de  Pagre  ment  du  fucceiTeur.  Auiîi- 
tôt  que  Charles  fut  informé  de  la  mort  Ann.    i  rffr 
de  fon  père  ,  il  confirma  tous  les  offi-     Reçijlresdu 

a1   .      ..  ,  «,  •  1     parlement. 

e  judicature  dans  1  exercice  de      Mém.defo 

leurs  charges   a..  Le  parlement  ctoit  chambre    des 

1  r'   1     1  'ri  1         comptes. 

alors  compoic  de  deux  prehdensche-  Recueil  de: 
valiers  &  de  deuxpréfidens  maîtres,  de  -ordonnances, 
quinze  confeillers  clercs, de  quatre  con- 
feillers chevaliers  &  de  neuf  confeillers 
maîtres  pour  la  grande  chambre.  On 
appelloit  maîtres  ceux  qui  n'étant  pas 
nobles  ,  ne  pouvoient  être  admis  à 
[•état  de  chevaliers.  On  peut  obferver 

a  Ces  lettres  de  confirmation  étant  très-courtes  , 
an  fe  flatte  que.les  lecteurs  ne  feront  pas  fichés  de  les 
trouver  ici  :  »  Charles  ,  &c  à  nos  amés  &  féaux  les 
•>.préfidens  Se  autres  gens  de  notre  parlement,  en- 
>i  quêtes  &  requêtes,  gens  de  nos  comp  e_s  &c.  nous 
?>  vous  mandons  &  à  chacun  de  vous ,  que  vos  offices 
»,&  chacun  d'iceuxvousexerciés  &eniccux  vaquié», 
»*tout  ainfi  &  en  la  forme  &  manière  que  vous  faifïé-s, 
»  avanr  que  nous  vinfHons  au  gou- ernement  de 
«  notre  royaume .  iufqu'à  tant  que  par  nous  en  notre 
«  grand  confeil  en  foit  plus  à  plein  ordonné  a».  Ces 
.ettres  ibnt  datées  du  17  avril  1364.,  dix  jours  après 
_a  mort  du  roi.  Reg,  A.  du  parlement ,  fol,  55.  ^°» 
Chambre  des  comptes,.MémoriaiD,foU  60.  v.  Recueil 
&es  ordonnances ,  T.  4,  p.  413. 

Le  roi,  outre  ces  lettres  générales,  en  adreflà  de 
particulières  à  toutes  ies  cours  feuveraines  :  celles 
qui  furent  expédies  pour  confirmer  les  membres  du 
parlement  dans  leurs  états,  forment  le  plus  ancien 
monument  en  ce  genre.  L'original  de  ces  lettres  fut 
trouvé  deux  fîecles  après ,  &  la  Cour  -n  ordonna 
le  dépôt  au  regiftre  des  anciennes  ordonnances.  Vida. 
Reg,  du  parement  coté  A,  fol,  z*.Rerdiil  des  ordonnant 
çeSjT,  IV.  fol.  aï*. 


40        Histoire  de  F&an'cf." 

que  la  dignité  &  non  la  noble  (Tè  tc- 
A«n..  i  J64. -gloit  les  rangs  au  parlement ,  puifque 
les  confeillers  chevaliers  étoient  fubor- 
donnés  à  des  prélîdens  qui  n'étoient  I 
•  que  maîtres.  L'élévation-  dépendotr 
entièrement  du  mérite ,  des  mirages 
du  corps ,  8c  du  choix  du  prince.  Deux 
préiidens  maîtres  ,  vingt-deux  con-?- 
feillers  clercs ,  un  conf  : iller  chevalier,. 
&  dix  confeillers  maîtres  ,.  formoienf 
la  chambre  des  enquêtes.  Un  préil- 
dent ,.  deux  clercs ,.  un  chevalier  8c. 
deux  maîtres  tenoienr  les  requetes.du-. 
palais.  Dans  la  même  année  ,  le  roi 
qui  donnait  {on  attention  à  toutes  les, 
parties  du  gouvernement  &  princi- 
palement au  maintien  de  la  juftice  y 
rendit  une  nouvelle  ordonnance  pour 
les  requêtes  du  palais.  Ce  règlement  v 
êntre  autres  articles  ,  enjoint  expref- 
fement  aux  avocats  &  procureurs  d'af- 
fîfter  les  pauvres  de  leurs  confères  ,  8c 
de  plaider  pour  eux  fans  exiger  au- 
cuns falaires  ou  honoraires ,  8c  aux. 
gens  des  requêtes  dJexpédiër  gratuite- 
ment Se  diligemment  les  caufes  de; 
ceux  qui  par  leur  indigence  fe  trou- 
-«eroient  hors  d*état  d'acquitter  les  frais'* 
des  procédures.  C'eft  par  de  fembla— 
Mes  conftitutions  que  Charles  aimons 
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coït  à  Tes  fujets  la  douceur  Se  la  fagefle  ^e 


uj-i-hui 


de  fon  règne.  Ann.  i  5^4» 

Le  roi  peu  de  jours  r.près  fon  en-    voyage  du 
trée  à  Paris ,   alla  en  Normandie  :  il  roi  en  Nor- 
vouloit   par  fa  préfence  fortifier  les man 
difpofitions  favorables  de  la.  noble  (Te     ^hron»MSt 
de  cerre  province*  On  lui  préfenta  les 
prifonniers  faits  au  combat  de  Co-    . 
cherel.   Roland  Bodi.11  fimple  écuyer 
avoit  en  fon  pouvoir  le  Captai  qu'il 
remit  au  roi.  Ce  feigneur  fut  envoyé 
d'abord  au  marché  de  Meaux5  pour 
y  demeurer  prifonnier  fur  fa  parole 
d'honneur  ;  les  autres  prifonniers  fu- 
rent traités  à  peu  près  avec  les  mêmes 
égards ,  à  la  réferve  de  ceux  qui  étant 
nés  fujets  du  roi  de  France  ,  a  voient 
embrairé  le  parti  du  Navarrois.  Ces 
derniers  furent  gardés   plus  étroite- 
ment :  plufieurs  même  d'entre  eux 
furent  punis  de  mort.  Pierre  de  Sa- 
quain ville ,  l'un  des  principaux  con- 
seillers du  roi  de  Navarre ,  ayant  eu 
le    malheur   d'être  du    nombre    des, 
prifonniers,    fut  décapité  à   Rouen* 
Le  continuateur  de  Nangis  écrit  que 
dans  le  même  temps  un  chanoine  de 
la  cathédrale  d'Amiens  nommé  Kie- 
ret ,  fauteur  du  Navarrois,  fut  exé-. 
çuté..  La  juftice  eccléiîaflicuie  le  réçla* 


aUWti.'AJ!A.i->JV»-T- 
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ma,  mais  foiblement,  acre n du  q-ulï 
Ank.  13^4.  portoit  les  armes* ,  &  qu'il  avoit  com- 
mis plufîeurs  mauvaifes  adions  qui 
le  rendoient  indigne  de  jouir  des  pri- 
vilèges de  la  cléncarure. 

L'important  fervice  que  du  Guef- 

Don  à  Ber-  clin  venoir  de  rendre  à  l'Etat,  méritoit 

tr2nd    du      une  récompenfe  ,  qui  en  l'attachant 

Guefchn      du  1     *  i*  1     1  •  m  t> 

comté  de  par  les  liens  de  ta  reconnoiiiance  I  en- 
longueviile.  couraseât  à  faire  de  nouveaux  efforts- 
Mêm,  de  la  pour  fe  rendre  digne  de  la  faveur  de 
clm/tel  d£S  fon  Souverain.  Le  roi  étant  à  S.  Denis 
lui  donna  le  comté  de  Longueville  y 
pour  le  tenir  lui  Se  fes  fneceffeurs ,  à 
la  charge  d'entretenir  quarante  hom- 
mes d'armes  au  fervice  du  roi  pen- 
dant la  guerre.  Le  nouveau  comte 
fit  le  même  jour  hommage  lige  de  la 
feigneurie  dont  le  monarque  lui  don-' 
noit  l'inveftiture  ,  ôc  partit  peu  de 
temps  après  pour  en  aller  prendre  pof- 
fefTton  par  la  force  des  armes  :  car 
les  Navarrois  étoient  encore  maures 
du  château  de  Longueville ,  d'où  il 
ne  tarda  pas  à  les  chaffer.  On  lit  clans 
quelques  chroniques ,  que  le  roi  don- 
na ce  comté  à  Bertrand  du  Guefclin 
pour  le  récompenfer  de  la  rançon  du 
Captai  qu'il  lui  avoit  remis  \  mais  1er 
contraire  eft  prouvé  par  un  acte   de 
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Jean  de  Graiily  même  ,  qui  reconnoît  25525553 
avoir  été  fait  prifonnicr  par  Rolland  Ann«  ll6* 
Bodin. 

Bertrand  du  Guefclin  en  allant 
prendre  poiTefïion  du  comté  de  Lon- 
gueville  ,  afïiira  le  roi  qu'il  partoit 
dans  la  réfolution  de  combattre  les 
ennemis  de  l'État  >  Se  qu'il  efpéroit 
délivrer  inceiTamment  la  France  des 
troupes  de  brigands  qui  Finfeftoient  : 
mais  le  mal  étoit  trop  univerfel  pour 
être  facilement  réprimé.  Les  gens  de 
guerre  desdirTérens  partis  étoientpref- 
qu'également  a  charge  aux  peuples. Les 
Bretons  que  commandoit  du  Guefclin 
commirent  une  infinité  de  défordres 
en  s'éloignant  de  Rouen  %  raviiTant 
tout  ce  qu'ils  rencontroient ,  Se  pil- 
lant indiftinctement  amis  Se  ennemis. 
Comme  la  peinture  des  mœurs  eft:  un 
des  principaux  objets  qu'on  a  en  vue 
en  écrivant  cette  hiftoire ,  ce  trait  de 
la  conduite  de  du  Guefclin  Se  de  fes 
gens  fert  à  faire  connoitre  le  caractère 
des  guerriers  de  ce  (îecle.  A  quels  ex- 
cès ne  devoient-ils  pas  fe  livrer ,  fî 
du  Guefclin  regardé  de  Con  temps  corn-. 
me  un  chevalier  irréprochable,  n'étoit: 
pas  exempt  de  cet  efprit  de  rapine  5, 
malgré  la  générofité  dont  il  fe  piquoit». 


(KPWfc.l:  V-5t3R?lCffic-_i.4 
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~      Dans  le  même  temps  que  le  roi  com- 

Ann.   1^64.  mençoit  à  faire  preGfenrir  au  roi  de 

Le  roi  juf-  Navarre  ce  qu'il  devoit  attendre  d'une 

tifie  fa  con-  guerre  qu'il  avoit  excitée  le  premier  5 

duire    à    l'é-  P<  71  «•  .  ,  r     . 

gard  du  roi  "  ne  negugeoit  rien  de  ce  qui  pou- 
de  Navarre.  Voit  contribuer  à  rendre  évidente  la 
Mim.  de  Un,  juftice  de  fes  démarches.  Le  feu  roi 
avoit  remis  a  l'arbitrage  de  fa  Sainteté 
le  jugement  des  prétentions  duNavar- 
rois  fur  la  fhecefîion  de  Bourgogne; 
Charles  donna  fes  infractions  au  dm 
d'Anjou  &:  aux  ambafladeurs  députés 
à  la  cour  d'Avignon.  Ses  inftructions 
furent  accompagnées  d'une  foumifïioii 
de  la  part  du  duc  de  Bourgogne  de 
s'en  rapporter  à  ce  qui  feroit  décidé 
fur  ce  point.  Non  content  de  ces  pré- 
cautions ,  le  roi  chargea  fes  envoyés  à 
Londres  de  faire  part  au  roi  d'Angle- 
terre des  fujets  légitimes  qu'il  avois: 
de  foutenir  par  la  force  des  armes  la 
querelle  injulle  que  lui  fufcitoit  le  roi 
de  Navarre.  Ces  envoyés  avoient  or- 
dre de  preiTer  le  monarque  Anglois  > 
conformément  au  traité  de  Bretigny, 
de  féconder  les  efforts  du  roi  dans 
cette  occafion  ,  de  défendre  au  prince 
de  Galles  de  favorifer  directement,  ni 
indirectement  >  Charles  le  Mauvais 
ëc  tes  alliés^,  Se  de  lui  ordonner  au 


/ 
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:5ntraire  de  fecourir  le  roi  de  Erance 

:1e  tout  fon  pouvoir,  aiirk  qu'il  y  étoit  Amn.     1364.; 
obligé. 
Charles  n'efpéroit  recueillir  d'autre      Guerre  en 

j  1  /  I  v       1  Normandie. 

rruitde  cette  démarche  auprès  du  roi  chren.MS. 
i' Angleterre  ,  que  l'avantage  de  met-  Froijfard. 
:re  dans  leur  tort  les  aciveriaires  decla-  Mém%  de  iliu 
:és  ôc  fes  ennemis  fecrets.  En  jufci- 
Sant  fa  conduite  ,  il  acquéroit  cette 
fupériorité  que  donnent  la  raifon  &  la 
jultice:  cette  fupériorité  forme  l'appui 
le  plus  folide  que  la  faine  politique 
puilTe  fe  procurer  ,  fur-tout  quand  la 
prudence  &:  l'a&ivité  concourent  à 
l'affermir.  Philippe ,  nouveau  duc  de 
Bourgogne ,  fut  chargé  par  le  roi  fon 
frère  du  foin  de  fou  tenir  une  guerre 
dont  fon  appanage  étoit  le  prétexte.  Il 
entra  en  Normandie  ,  accompagné  de 
du  Guefclin,  de  Boucicault,  du  comte 
d'Auxerre,  de  Louis  de  Châlons  &  de 
Jean  Bureau  de  la  Rivière,  favori  du 
roi,adminiftrateur  des  finances:emploi 
qui  dans  ce  temps  n'étoit  pas  incompa- 
tible avec  celui  d'homme  de  guerre. 
Cinq  mille  hommes  d'armes  compo- 
foient  l'armée  du  duc  :  il  les  divifa  en 
trois  corps  ,  dont  il  fe  réferva  le  plus 
écmfidérable  5  de  confia  les  deux  autres? 
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à  la  conduite  de  du  Guefclin  8c  du 
Ann.   13^4.  feigneur  de  la  Rivière» 

Tandis  que  le  duc  de  Bourgogne 
s'emparoit  de  Macheranville  3  de 
Camerolles  8c  de  plufieurs  autres  pla- 
ces occupées  par  les  Anglois&  les  Na- 
varrois ,  la  Rivière  foumettoit  les  for- 
tererTes  du  comté  d'Evreux,  8c  du 
Guefclin  faifoit  trembler  le  Cotentin 
parla  feule  terreur  de  fon  nom  a.  Les 
villes  fe  rendoient  prefque  fans  dé- 
fenfe.  Le  château  de  Valognes  fut  la 
feule  place  qui  oppofa  quelque  réfif- 
tance.  Cette  fortereiTe  étoit  confiante 
dès  le  temps  de  Clovis  ;  ce  qui  prouve 
que  Fart  des  fortifications  avoit  peu 
changé  depuis  la  première  race.  Du 
Guefclin  fit  lancer  par  fes  machines 
des  pierres  ctune  grolTeur  énorme  , 
fans  pouvoir  entamer  le  mur  de  la  ci- 
tadelle. Irrité  par  la  difficulté ,  il  livra 
plufieurs  aflautjS  avec  tant  de  vigueur, 
que  les  affiégés  intimidés ,  confenti- 
rent  de  fe  rendre  à  composition.  Ils 
fortirent  ,  emportant  avec  eux  leurs 


a  Lorfque  du  Guefclin  approchoit ,  tout  fuyoit  de- 
vant lui.  Ceux  qui  fe  retiroient  dans  les  villes  } 
crioient  qu'on  fermât  les  portes ,  que  le  diable  venoiU 
Vie  US*  de  du  Guefclin. 
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erre  es.  Les  François  ,  en  Les  voyant  — — 
paner  ,  les  infulterent  avec  des  huées,  Ann-  j3^4. 
&:  les  accablèrent  des  reproches  les 
plus  outrageans.  Huit  chevaliers  An- 
çlois,  indignés  d'un  pareil  traitement, 
rentrèrent  dans  la  tour  ,  réfolus  de  fe 
défendre  jufqu'à  la  dernière  extrémité. 
Du  Guelclin  eut  beau  les  ïbmmer 
d'exécuter  la  capitulation  ,  ils  furent 
inébranlables  :  il  fallut  les  forcer.  Ils 
combattirent  comme  des  lions j  vain- 
cus Se  pris,  on  leur  trancha  la  tête* 
Leur  valeur  méritoit  une  conduite 
plus  généreufe  de  la  part  des  vain- 
queurs. 

Les  conquêtes  croient  fi  rapides,  Guerre  eu 
qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  que  le  roi  BrP?sne'MS 
•de  Navarre  pût  fo utenir  une  guerre  Ci    Froiijàrd. 

défavantaçeufe ,  fans  Derdre  en  peu  de  .  ®'A/&ntr(!' 

r  <r  rr  xt         h^ de  Brct' 

tsmps  toutes  les  pollellions  en  JNor-     Spidl.cwt* 

mandie,  lorfque  deux  événemens  obii-  de  ^aaS* 

gèrent  les  généraux  de  retirer  leurs 

troupes  de  cette  province.  Le  comte  de 

Montbelliard,  follicité  par  le  Navar- 

ïois  ,  venait  d'entrer  en  Bourgogne  5 

où  le  roi  manda  au  duc  fon  frère  de  fe 

•rendre  inceiTamment,  pour  s'oppofer 

à  cette  irruption  fubite.  Le  duc  partit 

.aulîi-tôt  y  éc  n'eut  pas  de  peine  à  re~ 
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S  pouffer  un  fi  foible  ennemi  :  ainfi  cette 


Ann.  i^4-  diverfion  momentanée  n'eût  fait  que 
différer  de  quelques  mois  la  ruine  en-: 
tiere  de  Charles  le  Mauvais,  fi  du 
Guefclin  n'avoit  été  pareillement  obli- 
gé de  quitter  prife  ,  pour  voler  au  fe-1 
cours  de  fes  anciens  maîtres.  Il  reçut1 
tin  ordre  du  roi  d'aller  en  Bretagne.  La 
guerre  allumée  depuis  fi  long-temsi 
dans  cette  province ,  fe  pourfuivoit 
avec  plus  de  fureur  que  jamais,  &  pa- 
roifibit  ne  pouvoir  plus  fe  terminer 
que  par  la  ruine  entière  de  l'un  des 
deux  partis. 

Les  troupes  Angloifes ,  qui  com- 
battaient en  Normandie  pour  le  roi  de 
Navarre,  furent  envoyées  par  Edouard 
au  comte  de  Montfort ,  dans  le  même 
temps  que  Charles-de  Blois  invitoit 
du  Guefclin  à  venir  le  joindre. Depuis 
le  fiege  de  Rennes ,  rapporté  fous  le . 
règne  précédent,  quelques  trêves  in— I 
terrompues  par  de  petits  exploits ,  tels 
que  la  prife  de  Carhaix  &  de  la  Ro- 
che-aux-  ânes  par  Charies-de-Blois  8c 
fes  partifans ,  avoient  traîné  en  lon- 
gueur la  décifion  de  cette  fanglante 
querelle. 
i  Bïâà  Charles-de-Blois   allok  former  le! 

fiegq 
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(îege  de  Bécherel ,  lorfque  Montfort  ' 
ayant  raiTemblé  Tes  troupes  ,  vint  fe  Ann»    x*â4i 
préfenter  au-devant  de  fon  rival.  Les 
armées  fe  rencontrèrent  dans  les  Lan- 
des de  Beaumanoir,  entre  Bécherel  Se 
le  bourg  d'Euran  ,  où  les  deux  partis 
ctoient  convenus  de  fe  trouver ,  pour 
remettre  au  fort  des  armes  la  juftice  de 
leurs  pré  tentions.  Les  troupes  étoient 
rangées   en  bataille  :  on  n'attendoit 
plus  que  le  fignal,  lorfque  les  prélats 
ôc  les  Seigneurs  repréfenterent  Ci  vi- 
vement à  Charles  de  Blois  l'incerti- 
tude d'un  combat  ,  dans   lequel  on 
alloit  prodiguer  le  plus  pur  fang  de  la 
Bretagne  ,  qu'ils  le  forcèrent  de  con- 
sentir qu'on  envoyât   au   comte    de 
Montfort  des  feigneurs ,  chargés  de 
renouveller  l'ancien  projet  d'accom- 
modement propofé  à  Calais  5  qui  au- 
roit  mis  fin  à  tous  les  démêlés ,  en  di- 
vifant  également  le  duché  de  Bretagne 
entre  les  deux  contendans.  Montfort 
rejetta  d'abord  la  proportion  :  enfin  , 
prelTé  par  les  feigneurs  de  fon  armée, 
le  traité  fut  conclu   &  ligné  par  les 
deux  princes ,  ainii  que  par  tes  fei- 
gneurs de  leurs  partis. 

Jean  de  Montfort  de  Charles  de  Blois 
convinrent  par  cet  accord  de  conferveï 
Tome  X%  C 


r 
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:  refpective  nient  le  titre  de  duc  avec  le 


Ann»  1364.  mêmes  prérogatives.  Rennes  &  Nan- 
tes dévoient  être  les  capitales  des  deu: 
duchés  formés  par  cette  divifion.  Le 
otages  furent  donnés  de  part  &  d'au 
tre  :  la  paix,  fut  publiée  ,  &  cette  heu 
reufe  nouvelle  répandit  la  joie  dans  Li 
province  ,   déchirée   depuis   Ci  long  I 
temps  par  les  horreurs  d'une  guerrr 
également  rumeufe  pour  les  partifan 
des  deux  chefs. 
UiL  Charles  de  Blois  dépêcha  un  exprè  j 

pour  préfenter  à  la  princerTe  fon  épou 
le  les  articles  de  la  paix  qu'il  venoit  d<  \ 
conclure.  Cette  dame  altiere  nefutpa  . 
aiTez  maître(fe  d'elle-même  pour  re-  ' 
tenir  les  mouvemens  de  (on  indigna 
tion,  à  la  lecture  du  traité  des  Landes  I 
Dans  fa  colère   elle  s'écria  ,  que  foi  l| 
mari  faifoit  trop  bon  marché  de  ce  qu 
n  et  oit  pas  à  lui  ^  &  qu  il  n  y  alloit  riet 
dujien.  La  comteife  de  Penthievre 
fuivant  toujours  les  tranfports  de  £ 
paiîion  ,  écrivit  à  fon  mari ,  quelle  Va- 
voit  prié  de  défendre  fon  héritage  comrni 
Il  devoit  3  parce  qu'il  en  valoit  la  peine 
&  que  tant  de  gens  de  bien  et  oient  mort, 
àfoutenirfon  droit  ,  &  qu'il  y  avoitei 
tant  de  fang  répandu  ,  qu'il  ne  devoiX 
fas  remettre  fon  patrimoine  en  arbitrage 
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ayant  les  armes  au  poing.  Vous  fer -qr  -"'  "  '  !? 
tout  ce  qu'il  vous  plaira  ,  ajoutoit-elle  ,  Ann.  1364* 
en  fininant  fa  lettre  ,  je  ne  fuis  qu'une 
femme  &  ne  puis  mieux  •  mais  plutôt  j'y 
perdrois  la  vie  ,  ou  deux  ,  Jije  les  avoisy 
que  d'avoir  confenti  à  chofefl  reprocha- 
lie  à  la  honte  des  miens.  En  faifant 
cette  réponfe  ,  la  comtelfe  répandoit 
des  larmes.  Ces  témoignages  de  dou- 
leur, ou  plutôt  de  fierté,  ne  furent  rap- 
portés que  trop  fidèlement  à  Charles 
de  Blois.  La  réfolution  de  la  comtefTe 
le  confterna  :  il  fe  voyoit  réduit  à  la 
cruelle  alternative ,  ou  de  fe  déshono- 
rer par  une  violation  de  parole ,  ou  de 
porter  la  douleur  dans  l'ame  d'une 
époufe  qu'il  idolâtroit.  L'honneur  Se 
la  raifon  lui  traçoient  la  route  qu'il  de- 
voit  fuivre  ;  mais  l'amour  l'entraîna.  Il 
faudroit  peut-être  fe  croire  une  ame 
fupérieure  à  toutes  les  affections  hu- 
maines ,  pour  ofer  le  condamner. 

Avant  que  les  deux  armées  fe  fépa-  7^, 
raflent,  on  s'étoit  promis  de  s'envoyer 
réciproquement  la  ratification  du  traité 
|  qu'on  venoit  de  conclure.  Le  lieu  ou 
cette  affaire  devoit  fe  confommer  > 
avoit  été  indiqué  entre  Ploermel  Se 
Joflelm ,  près  de  ce  chêne  célèbre  par 
le  combat  des  trente.  Les  députés  de 

Ci] 
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Charles  de  Blois  y  portèrent  fa  rétrac- 
Akn*  u64.  tatjon  5  &  }a  guerre  recommença. 
Montfort  protefta  contre  ce  manque 
de  foi ,  .êc  déclara  publiquement  qu'il 
déchargeoit  fa  confcience  de  tous  les 
malheurs  qui  alloient  fuivre  une  in- 
fraction fi  manifefte  d'une  paix  folem- 
îiellement  jurée.  Il  -remit  cependant 
les  otages  en  liberté  ,  ne  retenant  que 
du  Guefclin  ,  qui  étoit  de  ce  nombre. 
Le  chevalier  Breton  trouva  moyen  de 
s'évader ,  &  de  venir  en  France.  Ce 
fut  alors  qu'il  fit  en  Normandie ,  fur 
les  terres  du  roi  de  Navarre ,  les  con- 
quêtes dont  on  vient  de  parler. 
Ihi?  .Qn  renra  ^e  nouveau  de  terminer 

le  différend  de  la  Bretagne  par  la  mé- 
diation du  prince  de  Galles.  Jean  8c 
Charles  fe  rendirent  à  Bordeaux,  mais 
ce  dernier  ne  pouvoir  rien  décider  fans 
l'aveu  de  fa  femme  ,  qui  ne  vouloit 
rien  relâcher  de  (es  prétentions.  Ainfi 
cette  entrevue,  après  bien  des  contes- 
tations infruct-ueufes ,  n'aboutit  qu'à 
des  défis  de  bataille  donnés  Se  acceptée 
réciproquement.  Néanmoins  un  refte 
d'efpérance  de  parvenir  à  un  accord  I 
fit  ménager  une  trêve  jufqu  à  la  tin  dt 
l'année.  Aufîi-tôt  quelle  fut  expirée  • 
je  comte  de  Montfort  Se  l'époux  de  h 
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comte  fie  de  Penthievre  ,  encrèrent,  en  555 
campagne.  Après  la  prife  de  quelques  a,nn.  ï$i4* 
châteaux  ,  Jean  vint  invertir1  Auray* 
Charles  de  Blois,  averti  du  danger  de 
la  place,  raffembla  fes  troupes  ,  dans 
l'intention  de  forcer  fon  ennemi  à  le- 
ver le  fiege.  Sur  ces  entrefaites ,  du 
Guefclin  vint  le  joindre  avec  fes  trou- 
pes. Indépendamment  de  ce  nouveau 
renfort,  le  vicomte  de  Rchan  ,  les  lires 
de  Léon ,  de  Rieux,  de  Rochefort,  de 
Dinan,  d'Amiens ,  de  Raix,.  de  Ma- 
leftroit ,  de  Quentin ,  de  Lckeac  ,  de 
Kergcllay,  de  Pont ,  de  Beaiimanoir.j 
le  comte  d'Auxerre  ,  Louis  de  Châ- 
Ions  fon  frère  ,  appelle  le  chevalier 
verd  a ,  le  comte  de  Joigny  ,  les  fei- 
gneurs  de  Beaujeu,  de  Bethune  »  de 
Raineval ,  de  Freauville ,  de  Prie ,  de 
Villaines  ,  de  Pierrefort,  de  Poitiers 
Se  de  Fouquigny  ;  une  foule  de  fei* 
gneurs  François  &  Bretons  compo- 
foient  la  Ronflante  armée  de  Charlej 
de  Blois.  Tout  paroiiïoit  l'aiTurer  de 
la  victoire.  En  montant  a  cheval  pou  5 
filer  joindre  fes  troupes,  la  comtefle 
fon  époufe  lui  dit  :  Je  vous  prie  de  rn  ac- 
corder une  requête  ;  ceji  de  n  accorder ^ 

a  llportoît  apparemment  ce  nom  à  caufe.  de  la 
coule  «x  de  fes  armes» 

C  iij 
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ni  pacifier  en  forte  que,  ce  foie  ,  finon  que. 
-Ann.  1164.  le  corps  du  duché  vous  en  demeure  :  car 
il  efij.ufiem.ent  mon  patrimoine.  Charles 
baija  la  Dame ,  lui  promit  d'employer 
fa  vie  à  foutenir  fa  querelle  ,  Se  par- 
tit. Il  ne  fut  que  trop  exact  à  rempli* 
cette  promefTe. 

Tandis  que  Charles  de  Blois ,  plein 
de  confiance,  fe  préparoit  à  faire  valoir 
les  droits  d'une  époufe  ambitieufe  ^le 
comte  de  Montfort  prenoit  des  me- 
fures,  dont  la  fageflTe  fembloit  lui  pro- 
mettre la  ruine  de  fou  rival.  De  l'avis 
des  feigneurs  de  fon  parti ,  un  hérault 
fut  envoyée  à  Charles.  Ce  hérault  avoit 
ordre  de  lui  repréfenter  le  traité  des 
Landes ,  de  lui  en  demander  l'exécu- 
tion ,  &  de  lui  protefter  qu'a  fon  refus 
le  comte  fe  croyoit  juuiiié  devant 
Dieu  8c  devant  les  hommes  des  maux 
qui  en  réfulteroien.t ,  rejettant  entiè- 
rement le  crime  fur  la  confeience  de 
Charles  ,  déformais  feul  refponfable 
de  la  mifere  des  peuples ,  &  de  tout 
le  fang  de  la  nobleffe  de  la  province  , 
que  fon  obftination  alloit  faire  répan- 
dre. Cette  démarche  du  comte  de 
Montfort  infpira  un  nouveau  courage 
à  fes  troupes.  De  quels  efforts  n'en:  pas 
capable  une  armée,  lorfqu'elle  eft  af* 


C  ii  a  r  m      V.        55 
'  farce  de  marcher  au  combat  pour  fou-i" 
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tenir  une  caufe  jufte  ?  Charles  de  Blois,  A,nn,   15*4* 
s  foit  fierté ,  foit  conviction  intérieure  , 
[i dédaigna  de  femblables  précautions. 
■(Il  vint  aileoir  fou  camp  a  la  vue  de 
J  celui  de  Montforr. 

Une  prairie  coupée  par  un  ruiiïêau* 
fcparoit  les  deux  armées.  Le  feigneur" 
de  Baumanoir  fit  une  dernière  tenta- 
tive, pour  ménager  un  accommode- 
mentiobligé  de  fe  retirer  fans  rien  con^ 
dure,  on  ne  s'occupa  plus  que  des  pré- 
paratifs du  combat.  Du  Guefclin  ran- 
I  gea  les  troupes  de  Charles  de  Blois  en 
trois  batailles ,  ainfi  qu'on  s'exprimoic 
i  alors  :  un  corps  de  réferve  formoit  l'ar- 
riére carde.  Il  fe  chargea  de  la  con- 
auite  du  premier  corps  ;  les  comtes 
d'Auxerre  &  de  Joigny  commandè- 
rent le  fécond  :  Charles  de  Blois   fe 
réferva  le  troifieme  :  les  feigneurs  de 
Rieux ,  de  Raix  ,  de  Tournemine  8c 
de  Pont  conduifirent  î'arriere-çarde, 
Jean  Chandos ,  qui  étoit  eftimé  le  plus- 
grand  capitaine  de  fon  temps,  fut  char- 
gé par  le  comte  de  Montrort  du  foire 
ae  régler  l'ordre  de  bataille.  Ce  fei-* 
gneur  avoit  été  envoyé  par  Edouard 
au  comte  ,  ainfî  que  du  Guefclin  a 
Charles  de  Blois.  En  confidérant  l'ar- 

Civ 
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i±±i±rr'  rangement  obfervé  par  Bertrand,  l'An*. 

A«*v.    i3C|  glois  lui  rendit  hautement  juftice  :  in- 
capable d'une  baffe  jaloufe  ,  il  fît  en 
grand  homme  l'éloge  du  général  qu'il  |i 
avoit  à  combattre.  Il  difpofa  fes  trou- 
pes dans  le  même  ordre.  Les   trois- 
corps  de,  bataille  étoient  fous  le  com- 
mandement du  comte  de  Montfort, 
de  Robert  Knolles ,  8c  de  Matthieu  de 
Go nrnay  ;  Se  ces  trois  corps  étoient 
difpofés  de  manière  ,  que  celui  de 
Montfort  avoit  en  tête  Charles  de 
Blois.  Hue  de  Caurelée  fut  deftiné  à 
conduire  le  corps  de  réferve  :•  ce  ne 
fut  qu'avec  des  peines  infinies  qu*ôn 
put  le  déterminer  à  prendre  ce  pofte  , 
qu'il  regardait  comme  le  moins  hono- 
rable ,  tant  l'art  militaire  étoit  encore 
dans  fôn  enfance  J [fallut  que  Chandos 
employât  îes  prières  &  même  les  îar* 
mes  pour  lui  perfuader  que  loin  quê- 
ta n  honneur  fut  bleffé  ,  en  comman- 
dant le  corps  de  réferve  ,  cet  emploi 
au  contraire  étoit  d'une  telle  eonfé- 
quence  ,  qu'il  étoit  néceffaire  qu'a  foi* 
refus  il  s'en  chargeât  lui-même.  Cau- 
relée ,  à  moitié  convaincu  ,  obéit ,  Se 
l'événement  l'obligea  de  reconnoître- 
que  c'eft  au  général  feul  à  juger  de 
l'importance  d'un  pofte.  Chandos  ne. 
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ehoifit  le  commandement  d'aucun  des 
corps  de  bataille ,  afin  d'être  plus  libre  Aj*h.  1.5,6^ 
de  veiller  à  tous  les  mouvemens* 
C'eft  pour  la  première  fois  qu'on  voir 
dans  cette  guerre  dos  combmuions 
réfléchies  &c' une  manœuvre  raifon- 
née.. 

Les  deux  armées  étoient  en  pré- 
fence,  prêtes*  d'en  venir   aux.  mains* 
Le  comte  de  Monrfort  fit  encore  lire 
à  haute  voix  le  traité  des  Landes  r 
priant  tous  les  feigneurs  de  fon  parti 
de  prononcer  avec  franchife  fur  l'é- 
quité de  fes  prétentions,,  s'en  remet- 
tant abfolument  à  leur  diciiïon,,  8z 
offrant  de  renoncer   à  tout,   s'ils   le 
condamnoient..  Il  fut  interrompu  pat 
une  acclamation  univerfelle  :  l'armée 
entière  l'aflfura  qu'elle  combattrait  jus- 
qu'à la  mort  pour  le  foutiende fa:que>- 
relle.  Après  avoir  remercié  les  liens: 
de  leur  affection-,  il  adreila  fes.vœu* 
au  Seigneur  ,  en  fe  pro (cernant  à. terre*. 
On  voulut  encore  tenter. un  n-cco mm cv- 
dement  •  ,mais  Criandos  ,  foit  par  im^- 
patience  ,  foit  qu'il  eût  des  ordres  fe*- 
«rets  d'Edouard  pour  s'y  oppofex  a  ^ 

a  Le  fbir  qui  précéda  le  combat ,  plusieurs  cheval- 
liers Angloi&  vinrent  trouver  C!>andos  pour  le  prieur 
i^Lrejener  toutes  propoiiy.pn*  d'ace cmmodeinenç  v 
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abrégea  brufquement  les  pourparlers.'. 
Axn.  1364.  Beaumanoir  toujours  médiateur,  quoi- 
qu'attaché  au  parti  de  Charles  de  Blois, 
venoit  de  fe  retirer  j  Se  l'on  alloit  com- 
mencer l'action,  lorfque  l'arrivée  d'un 
courier  fufpendit  encore  le  combat. 
C'étoit  le  roi  de  France  qui  mandoit 
au  comte  de  Montfort  de  lever  le  liège 
de  devant  Auray ,  &  de  fe  rendre  à 
Paris  ,  avec  afïurance  qu'il  trouveroit 
en  Imjufïice  &  contentement*  Montfort 
plein  de  refpeét.  pour  le  monarque  de 
la  part  duquel  il  recevoit  ce  meffage  , 
offrit  de  fe  retirer  ,  pourvu  que  la 
place  fût  fnife  en>  fequeftre  au  pou- 
voir d'Olivier  de  Clifïbn,  feigneur  de 
fon  parti ,  &  du  lire  de  Beaumanoir  , 
.  du  parti  oppofé.  Charles  de  Blois  ne 
1  répondit  à  ces  proportions  que  par  un 
refus.  Impatient  de  combattra  ,  les  re- 
tarde mens  lui  fembloient  ne  fervir 
qu'à  différer  (on.  triomphe.  C'eft  ainfi 
que  ce  Prince ,  digne  par  fes  vertu* 
d_'une  meilleure  fortune ,  couroit  de 
lui-même  au-devant  de  fa  perte. 
Bataille        Ce  fut  le  vingt-deux  de  {eptem'hre 

«LAuray,  a 

Ibid. 

en  lui  repréfentant  qu'ils  avaient  dépenfê 'tout  ce  q-u'ili 
avoiint ,  6*  qu'ils  et  oient  Jî  pauvres,  qu'ils  vouloiem 
par  bataille,  ou  tout  perdre,  ou  aucuns  chofereççuyptrA 
fc'rgiirardj  T..1.  fol.  13,1»  vV 
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que  le  fort  cie  la  Bretagne  fut  décidé  ■ 


par  une  des  plus  fanglantes  actions  Ann.  1564. 
qu'on  eût  vues  depuis  long-temps.  Ja- 
mais on  ne  combattit  avec  plus  de  fu- 
reur ;  &:  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  ja- 
mais peut-être  on  ne  défira  moins  ds 
combattre.  Les  feisneurs  Bretons  de? 
deux  côtés  étoient  également  fatigués 
d'une  guerre  aulïî  funefte  au  peuple 
qu'à  la  noblefTe.  Montfort  offroit  de 
céder  pour  le  bien  de  la  paix ,  la  moi- 
tié de  fes  prétentions  :  Charles  de 
Blois  lui-même  auroit  volontiers  ac- 
cepté le  parti  ;  mais  un  motif  trop 
puiiïant  le  retenoit ,  les  reproches  ,, 
les  pleurs  de  la  comtefTe  fon  époufe  > 
lui  diéloient  des  loix  qu'il  n'eut  pas: 
la  force  de  méconnaître. 

On  épargne  aux  lecteurs  le  récit 
des  préfages  a  qui  parurent  annoncer 
le  malheur  de  Charles  de  Blois.  Lorf- 
que  les  forces  font  égales  des  deux 


a  On  remarqua  qu'un  Lévrier  que  Charles  de  Blois-- 
aimoit  beaucoup,  &  qui  ne  le  quittent  jamais  ,  fe  fé- 
para  deiui  au  moment  qu'on  alioit  combattre,  traver~ 
fa  l'efpacequi  fe  trouvoit  entre  les  deux  armées  ,  & 
ehotfuTant  Jean  de  Montfort  au  milieu  des  feigne  ir*. 
qui  l'environnoientr  lui  fît  les  mêmes  careiïes  qu'il! 
étoit  dansrufaged'adreîîer  à  fonmattre,  L  hiPicrien?. 
de  Bretagne  rapporte  ce  trait  fur  le  témoignage  d' ana- 
chronique du  temps,,  Le  fait  laf  arçra&  paru  me  iu; 
jWWra^idinairSj.s'U-arv- oitJl.it  attention  à  l'èsaâe.  tzS^ 
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côtés,  ce  n'eft  point  par  de  vains  prb* 
A«n.  15^4.  diges ,  mais  par  la  conduite  des  hom- 
mes ,  qu'il  faut  augurer   du  fuccès. 
Charles,  prince  religieux,  s'étoit  pré- 
paré au  combat  par  des  actes  de  piété  :: 
il  eut  fallu  fans  doute  que  de  pareils 
actes-  euiTent  été  accompagnés  d'une 
juftice  évidente ,  pour  intéreflerle  cieL 
en  faveur  de  celui  qui  les  pratiquoit. 
Les  deux  armées  en  filence  atten- 
doient  qu'on  donnât  le  fignal  du  corn- 
.bat.  Chandos  empêcha  les  troupes  de 
fon   parti   d'avancer   les    premières  s. 
Montfort  ,  malgré  l'impétuoiité  qui 
lui  étoit  naturelle,  fuivit  les  confeiis- 
du  général  Anglois-.  Du  Gtiefclin  ne: 
put  obtenirle  même  empire  fur  Charles* 
de  Blôis:  ce  prince,  emporté  parfont 
courage ,.  eft  fôurd  aux  plus  fages  avis  :- 
il  fe  met  en  marche  &  paffe  le  ruif- 
féau  avec   le  corps  qu'il  conduifoit  $ 
les  autres  font  obligés  de  le  fui  vie.  Là 
comte  de  Montfort  voyant  ce  mouve-- 

femblance  ^ui  devoir  Ce  trouver  entre- Charles  de 
Blois  &  Jean  de  Montfort  revêtus  des  mêmes  orne-», 
mens.  Le  chien  égaré  dans  le  premier  tumulte  de* 
préparatifs  d'un  combat >.  aura  cherché  fon  maître  , 
&  ne  l'aura  pu  reconnoîrre  qu'aux  fignes  extérieurs- 
dont  la  conformité  l'aura  trompé.  Si. Fon  exami-, 
aoit  la  plupart  des  fîgnes  prodigieux  que  les  hifto- 
riens  rapportent,  on  en  démêlait  a-ifsKi»nt  lu 
principe _,  &  la  fwrprife  cçflçroit*t 
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ment ,  s'avance  avec  moins  de  préci-  mmm "^ 

pitation  ,  «Se  fe  préfente  en  bon  ordre.  Ann.  13^. 
Comme  les  troupes  extrêmement  fer- 
rées ,  de  couvertes  de  leurs  pavois , 
rendoientles  traits  inutiles, lesacchers, 
après  avoir  fait  leur  première  décharge, 
fe  retirèrent  ,  Se  rentrèrent  dans  les 
rangs  des  hommes  d'armes.  Oit  s'ap- 
proche, on  fe  joint;  &  dans  le  moment 
les  deux  corps  de  bataille  commandés 
par  Montfort  &  Charles  de  Blois,  font 
aux  prifes.  L'honneur  animoit  égale- 
ment les  deux  partis.  Cette  fatale  jour* 
née  alloit  fixer  irrévocablement-la  for- 
tune des  deux  princes  :  le  vaincu  de^- 
voit  perdre  la  vie  my  telle  étoit  la  réfolu- 
tion  prife  de  part  &  d'autre  par  les  fei*  . 
neurs  Bretons.  Ce  fut  probablement 
le  motif  qui  porta  Jean  de  Montfort  à 
faire  couvrir  un  de  fesgentilshommes 
d'armes  exactement  femblablës  aux 
fiennes ,  ami  de  diminuer  le  danger 
en  le  partageant ,  &  non  pour  élude* 
l'effet  d'une  prétendue  prophétie  de 
Merlin-,  qui  affuroit  qu'en  une  certains 
bataille^  celui  qui  porteroit  des  hermines  , 
(.  armes  de  Bretagne  )  fercit  déjait.  Le 
malheureux  gentilhomme  paya  cher 
l'honneur  de  porter  les  armes  de  {on 
paître,  Charles  de  Blois,  trompé  p^jh 
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cette  apparence ,  fondit  fut  lui  ave© 
^lnn.  13 6*»  impétuofité ,  êc  le  tua  de  fa  main  t 
aufli-tôt  il  s'écria  que  fon  ennemi  étoit 
mort  j  mais  le  comte  de  Montfort  vint 
bien -tôt  lui  ravir  cette  faufïe  joie. 
L'attaque  avoir  été  fi  brufque  &  îi 
vive  de  la  part  de  Charles  de  Blois  3 
que  la  préfence  de  Montfort  ne  put 
d'abord  entièrement  rétablir  le  déior- 
dre  qu'elle  avoit  caufé  ,  lorfque  Cau- 
relée  vinr  avec  fon  corps  de  réferve 
prendre  en  queue  la  bataille  de  Charles* 
qui  par  ce  moyen  fe  trouva  enveloppé. 
Envain  il  fait  des  prodiges  de  valeur; 
il  vit  bientôt  l'épais  bataillon  où  il 
eombattoit,  aiTailli ,  percé  de  tous  cô- 
tés ,  &  s'éclaircilTant  à  vue  d'œiî.  Ce- 
pendant Chandos  &c  Griffon  couroient 
de  rang  en  rang ,  Se  combattoient  en 
même  temps  qu'ils  animoient  leurs 
gens.  Les  autres  corps  s'étoient  joints 
pareillement.  Du  Guefclin,  défefpéré 
de  ce  que  l'imprudent  Charles  n' avoit 
pas  déféré  à  fon  avis  ,  fe  furpalfa  dans 
cette  journée.  La  mêlée  fut  horrible  : 
la  fleur  de  la  nobleiTe  Bretonne  ,  les 
meilleurs  guerriers  ,  tant  François 
qu'Anglois  ,  les  troupes  d'aventuriers- 
les  plus  déterminés  ,  formoienc  les; 
'deux  armées  ,.  qui  dans  les  plaine* 
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d'Auray  fe  difputoient  la  'gloire  de  gggg^^! 
faire  un  duc  de  Bretagne.  La  terre  Ann»  i  \é+ 
étoit  couverte  d'armes ,  de  chevaux  ? 
de  blefles  &  de  morts  entaffes ,  fans 
qu'un  des  partis  parût  vouloir  céder  la 
victoire  à  l'autre  :  tous  combattoient 
avec  autant  d'acharnement  ,  que  fi  la 
querelle  leur  eût  éré  perfonnelle.  Ce- 
pendant l'inftant  décifif  approchoit  : 
Charles  de  Blois  faifoit  des  effots  inu- 
tiles pour  rétablir  (on  corps  d'armée  ; 
la  confufion  étoit  fans  remède.  Laval 
8c  Rohan  ,  fes  braves  8c  généreux 
amis ,  rallient  autour  de  lui  l'élite  des 
leurs  ,  8c  lui  font  un  rempart  de  leurs 
corps:  vainement  fon  courage  héroï- 
que féconde  le  leur  my  preifé  de  plus  en 
plus  ,  il  ne  lui  refte  d'autre  efpoir 
qu'une  mort  glorieufe.  Un  Ànglois 
l'atteint ,  le  faifit  par  fon  baffinet,  8c  Charles  de 
lui  plonge  fon  épée  dans  la  gorge  :  il  B1°)7, 
tombe  ,  8c  cède  en  expirant  la  princi- 
pauté a  fon  rival.  Jean  de  Blois ,  {on 
fils  naturel,  eu:  tué  à  fes  côtés.  On-af- 
fure  que  Charles,  avant  que  de  mourir, 
regretta  la  perte  de  tantde  bravesgens, 
immolés  aux  querelles  de  fa  maifon  j; 
voici  fes  dernières  paroles  i  J'ai  guer- 
royé longtemps  contre  mon  efcunt  *.  *  Cmtn  ?*& 
Ha  nouvelle  de.  cette  mort  vole.  aulE-  conLcua£e* 
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tôt  dans  les  différens  endroits  oùTc** 
Ann.  1564.  fe  Dat  encore  •  les  partifans  de  Mont- 
fort  redoublent  leurs  efforts }  ceux  de 
fon  infortuné  compétiteur,  concernés 
de  cette  perte,  chancelent. ,  &  fentent 
rallentir  leur  ardeur  par  le  défefpoir  de 
foutenir  un  parti  ,.  qui  déformais  n'a 
plus  de  chef.  Du  Guefclin  apprend  ce 
malheur  commun  :  dans  fon  affliction 
il  eut  voulu  ne  pas  furvivre  à  Charles 
de  Blois  :  mais  quel  fruit  retirer  d'un, 
trépas  inutile  ?  Couvert  de  bleiïures  „ 
&  perdant  fon.  fang ,  la  terreur  qu'il 
infpiroit,  empéchoit  qu'on,  aosât  l'ap- 
procher. Chandos  arrive,  fe  nomme, 
l'invite  à-  fe  rendre  j  le  héros  Breton 
cède  à  la  fortune  ,  &  donne  fa  foi  aa 
héros  Anglois.  Le  combat  celfe ,  Aiontr 
fort  vient  recueillir  le  fruit  de  fa  vic- 
toire :  il  peut  jouir  de  lafaneîle fatis- 
faétion  de  voir  fon  rival  mort ,  envi- 
ronné de  fes  courageux  défenfeurs.  Ce 
fpeclacle  lui  arrache  des  larmes  :  Ah  r 
ffïon  confia  ,  s'écria-t-il ,  par  votre  opi- 
nâtreté  vous  ave-^  été  caufe  de  beaucoup 
de  maux  en  Bretagne  Dieu  vous  le  pcr~ 
donne  ;  je  regrette  bien  que  vous  êtes  venw 
à  cène  medefinj  Monseigneur  ^  lui  dit- 
Chandos,  en  l'arrachant  de  ce  trifte 
BQMy  vous,  ne  pcuyïe^  avoir  votre  ioujïpf. 
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en  vie ,  6'  /e  duché  tout  enjzmbL  :  re- 
mcrcie^  Dieu  &  vos  amis,  Ann.   iwa* 

Ainfi  finit  après  vingt-trois  années 
de  viciflitudes  &c  de  combats ,  l'info r- 
runé  Charles  de  Blois,  prince  orné  de 
tous  les  dons  de  l'efprit  Se  du  cœur , 
brave ,  généreux  ,  fidèle  ,  fage  même , 
s'il  eût  été  moins  tendre  époux.  Il 
couronna  tant  de  belles  qualités  par 
une  piété  iincere  :  il  en  remplififoit  les 
aufteres  devoirs  jufqu'au  fein  des  ar- 
mes :  lorfqu'on  le  dépouilla,  on  le 
trouva  revêtu  d'une  haire.  Sa  mort  fut 
le  falut  de  la  province.  Il  fut  enterre 
dans/1'églife  des  Cordeliers  de  Guiii- 
camp.  On  avoit  envie  d'en  faire  un 
bienheureux  :  on  prétendit  qu'il  s'étoit 
opéré  des  miracles  à  fon  tombeau.  On 
commença  même  des  enquêtes  pour 
fa  canonifation ,  fous  les  pontificats 
d'Urbain  V  &  de  Grégoire  XL.  Ce. 
dernier  pape  ne  permit  pas  qu'on  les 
continuât.  Le  comte  cle  Montfort, 
devenu  duc  de  Bretagne ,  avoit  un  in- 
térêt trop  fenfible  de  s'oppofer  à  cette 
béatification.  Le  vainqueur  d'un  faine 
ne  pouvoit  pafTer  que  pour  un  ufùrpa- 
teur.  Quelques  écrivains  ont  afTuré  que 
Charles  de  Blois  ne  fut  pas  tué  dans  let 
combat  'y  qu'il  fut  fait  prifonnier  7  3$ 
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préfenté  à  Montfort,  qui  fouilla  fa 

Ahn,i36+*  victoire  ,  en  luifaifant  trancher  la  tête 
en  fa  préfence.  Une  contradiction  fî 
manifefte  entre  des  auteurs,  tous  con* 
temporains,  laiflTe  une  incertitude  qu'il 
eft  difficile  de  réfoudre. Quelles  mœurs 
que  celles  de  ce  fiecle ,  fi  cet  horrible 
abus  de  la  victoire  eft  un  fait v vérita- 
ble a? 

&id»  Le  comte  de  Montfort  fit  avertir 

les  habitans  de  Rennes  &  des  villes 
voifines  ,  qui  avoient  tenu  le  parti  de 
Charles  de  Blois ,  de  la  liberté  qu'il 
leuràccordoitde  venir  rendre  les  der- 
niers devoirs  ,  à  ceux  qui  avoient  été 
tués  dans  le  combat.  Le  champ  de  ba- 
taille étoit  couvert  des  feigneurs  les 
plus  diftingués  de  la  Bretagne.  On 
comptoit  parmi  les  morts,  Charles  de 
JDinan ,  les  fires  de  Léon ,  d'Ancenis , 

a  Les  princes  de  la  maifon  de Penthie/re  defcen- 
dans  de  Charles  de  Blois ,  long-temps  après  repro- 
chèrent cette  mort  au  duc  de  Bretagne.  Le  feigneur 
de  Bofïàc  &  Nicole  de  Bretagne  fon  époufe,  dans 
les  lettres  de  tranfport  qu'ils  firent  au  roi -Louis  XI 
de  leurs  prétentions  au  duché  de  Bretagne;,  rappelle- 
rent  cette  action  odieufe  dont  la  mémoire  s'étoic 
confervée.  Cependant  ce  fait  ne  fe  trouve  rapporté 
«ju  dans  les  vies  MS  de  du  Guefclin,  tandis  que  pref- 
que  tous  les  autres  hi'ftoriens,  tels  que  Froiflard,  le 
continuateur  de  Nang'is  &  les  chroniques  du  même 
lîecle  afîurentle  contraire.Dans  un  pareil  conflit  d'o- 
pinions diamétralement  oppofées ,  celle  qui  honore 
l'humanité  ne  paroîc- elle  pas  mériter  la  préférence  ?; 
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d'Avaugour,  de  Loheac,  de  Kergollay, 
de  Maleftroit,  de  Pont,  de  Roche- Ann.   15*4, 
fort ,  de  Rieux  ,  de  Tournemine  ,  de 
Montauban ,  de  Coetmen  ,  de  Boif- 
ijboiffel  de  de  Kaergouet.  Les  prifon- 
Itiiers  en  grand  nombre  n'étoient  pas 
I moins  confidcrables  par  leur  rang  8c 
Ipar  leur  naiifance.  Les  comtes  d'Au- 
I  serre ,  de  Joigny ,  de  Rohan  ,  Guy  de 
Léon  ,  les  ures  de   Rochefort ,  de 
ftaix,  de  Rieux,  le  comte  de  Ton- 
lierre,  Henri  de  Maleftroit,  Olivier 
de  Manny ,  les  feigneurs  de  Riville  > 
|  de  Franville ,  de  Raineval  &  de  Beau- 
!  manoir  ,  demeurèrent  au  pouvoir  des 
vainqueurs.  Olivier  de  Clifïon  ,  que 
nous  verrons  dans  la  fuite  connétable 
de  France,  perdit  un  œil  dans  ce  com- 
bat. On  publia  que  cette  victoire  n'a- 
voit  pas  coûté  vingt  hommes  au  parti 
de  Montfort  ;  mais  c'eft  un   fait  dé- 
menti par  la  fureur  avec  laquelle  on 
combattit.  Il  eft  vrai  que  l'on  doit  fup- 
pofer ,  dans  les  batailles  qui  fe  don- 
noient  alors  %  le  nombre  des  morts 
du  coté  des  vaincus  toujours  infini- 
ment plus  considérable  que  du  côté 
des  viâorieux.  Onignoroit  alors  en- 
core la  manœuvre  des  retraites  ,  qui 
n'étoit  pas  praticable  par  le  peu  d'or* 
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î"w*~^:  dre  obfervé  dans  ies  croupes  &  par  I 
Ann.  i364.t)efanceur  des  armes.  Lorfque  deux 
armées  s  attaquaient ,  ce  rtctoit  pas 
dans  le  choc  qu'il  périfïbit  beaucoup 
de  monde  :  les  hommes  couverts  de 
fer ,  ne  faifoient  guères  autre  chofe 
que  fe  renverfer  ,  &  fe  relever  le  plus 
fouvent  fans  biefîure  *,  mais  quand  un 
corps  de  troupes  étoit  une  fois  rompu, 
ne  pouvant  plus  fe  rallier  ,  ni  fe  reti- 
rer, les  hommes  d'armes  demeuroient 
expofés  dans  défenfe ,  &  çetoit  alors 
que  le  carnage  commençoit  :  on  peut 
inférer  delà  que  les  vainqueurs  dé- 
voient perdre  fort  peu  des  leurs. 

Auray  fe  rendit  incontinent.  Guil- 
laume de  Hartecelle ,  gouverneur  de 
cette  place,  en  étoit  forti  avant  la  ba- 
taille, à  la  tête  de  quarante  lances. 
Charles  de  Blois  l'avoit  retenu  pouc 
l'ailiiterdans  le  combat.  Il  fut  du  nom- 
bre des  prifonniers* 

Quoique  Charles  de  Blois  eût  îaiffé 
plufieu-rs  enfans,  deuxdefquels  étoient 
encore  otages  en  Angleterre  pour. la 
rançon  de  leur  père  ,  le  combat  d'Au- 
ray  termina  la  guerre  allumée  pouc 
la  fucceflion  de  la  Bretagne.  On  fait 
une  obfervation  bien  honorable  pouc 
k  noblefle  de  cette   province.  Les 
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pnnces  de  Montfort  &:  de  Blois  fedif- 
putereiic  le  duché  pendant  l'efpace  de  Ann.  1364. 
vingt-trois  années  3  fans  qu'il  fe  fût 
trouvé  hx  gentilshommes  dans  les 
deux  partis  qui  eulfent  quitté  par  tra- 
hifon,  ou  par  inconltance  ,  celui  au- 
quel ils  s'étoient  attachés  dans  le  com- 
mencement de  la  conteftation  :  en- 
core, il  quelques-uns  abandonnèrent 
Charles  de  Blois  protégé  par  la  France, 
pourroit-on  attribuer  leur  changement 
au  fuppliœ  des  feigneurs  Bretons ,  or-  f<iv?:r le  %t 
donné,  fans  forme  de  juftice  par  Phi-  fàJ?>D._M0, 
lippe  de  Valois.  De  pareils  exemples 
de  fidélité  font  trop  précieux  pour  les 
paflèr  fous  filence. 

Les  feigneurs  dévoués  à  Charles  de 
Blois ,  devenus  par  fa  mort  libres  de 
leur  foi ,  ne  tardèrent  pas  à  reconnaî- 
tre les  décrets  de  la  Providence  dans 
le  triomphe  de  Jean  de  Montfort.  Le 
feigneur  de  Maleftroit,  gouverneur  de 
Vannes  ,  lui  en  ouvrit  les  portes  ,  de 
la  province  entière  annonçoit  une  dif- 
pofition  prochaine  à  fe  foumettre  au 
vainc]  ueur. 

La  nouvelle  de  la  défaite  d'Auray  ,    Suite  de  t3 
portée  à  Nantes ,  fut  un  coup  de  fou-  fcatailh  d'A»* 
-dre  pour  la  veuve  de  Charles  de  Blois  :     Ibid, 
«Ue  perdit  l'ufage  de  fes  fens ,  ôc  ne 
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■  revint  d'un  long  évanouifïement  que 
Ann.  13^»  pour  fe  livrer  aux  vains  &  tardifs  re- 
grets que  lui  arrachoit  fa  déplorable 
fituation.  Le  duc  d'Anjou,  qui  avoit 
époufé  une  des  filles  de  cette  princeffe, 
apprit  ce  malheur  dans  la  ville  d'An- 
gers, où  il  étoit  pour  lors  :  il  fe  rendit 
aui&-tôt  près  de  la  comtefïe  de  Pen- 
thiévre ,  &  calma  les  premiers  tranf- 
ports  de  fa  douleur  par  les  plus  ten- 
dres cpnfolations.  Il  lui  fit  offre  de 
tout  fon  pouvoir  &  de  fes  fervices  ;  il 
écrivit  en  même-temps  à  tous  les  fei- 
gneurs  Se  aux  villes  qui  tenoient  fon 
parti ,  en  les  priant  de  perfifler  dans 
leur  fidélité.  La  comteffe  reçut  aulîi  des 
envoyés  de  la  part  du  roi ,  qui  l'afïu- 
rerent  d'un  prompt  fecours  &  d'une 
promeffe  formelle  d'employer  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  réparer 
la  perte  qu'elle  venoit  de  faire.  Le 
monarque  François ,  par  ces  mêmes 
envoyés ,  exhortoit  le  duc  d'Anjou  fon 
frère ,  à  ne  pas  abandonner  cette  prin- 
ceffe  infortunée ,  3c  lui  mandoit  qu'il 
feroit  puiflamment  fécondé.  Elle  fe 
retira  cependant  en  Anjou  auprès  du 
duc ,  abandonnant  les  places  qui  lui 
reitoient ,  à  la  fidélité  des  peuples  & 
des  feigneurs  attachés  à  fa  maifon. 
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Charles,  dans  une  difgrace  fi  cruelle,  f? 


fuivoit  en  homme  les  mouvemens  na-  ann.  1 564. 
turels  de  cette  compaflion  qu'éprou- 
vent les  cœurs  fenfibles  :  mais  fa  qua- 
lité de  monarque  ne  lui  permettoit  pas 
de  s'y  livrer  aveuglément;  il  avoit, 
comme  roi ,  d'autres  devoirs  à  rem- 
plir. La  fortune ,  en  fe  déclarant  pour 
Montfort ,  changeoit  par  cette  impor- 
tante révolution  le  fyflême  qu'on  avoit 
fuivi  jufqu'alors.  Il  étoit  à  craindre,  iî 
l'on  preitoit  trop  le  vainqueur,  qu'il 
ne  renonçât  entièrement  à  la  France,  - 
en  fe  jettant  entre  les  bras  du  roi 
d'Angleterre  ,  &:  lui  faifant  hommage 
de  la  Bretagne  ,  dont  il  poflédoit  déjà 
la  meilleure  partie  par  la  reddition  de 
Jugon  ,  de  Dinan ,  de  Kimper  &c 
d'un  grand  nombre  d'autres  places  qui 
fe  rendoient  journellement  depuis  la 
mort  de  Charles  de  Blois. 

Edouard  étoit  à  Douvres  ,  difpofé  à 
profiter  de  la  circonftance ,  Se  à  pren- 
dre des  mefures  fur  le  parti  que  le  roi 
choifîroit.  On  étoit  encore  en  guerre 
avec  le  roi  de  Navarre  :  le  royaume 
épuifé  demandoit  que  l'on  s'occupât 
du  foin  de  réparer  fes  pertes  :  étoit-il 
temps  de  s'attirer  une  guerre  nouvelle? 
Le  roi  pela  fes  raifons  dans  fon  coufeil^ 
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&  l'avis  de  préférer  la  voie  de  la  ncgo- 
Ann.  1364-  dation  aux  remèdes  violens,  prévalut. . 
Charles  fe  confola  de  ne  pouvoir  Satis- 
faire fa  générolîté  ,  en  aiTiftant  lacom- 
teffe  de  toutes  les  forces  de  fes  Etats , 
par  la  Satisfaction  encore  plus  jufte  &: 
plus  grande  de  facrifiec  (on  penchant 
particulier  au  bonheur  6c  àia tranquil- 
lité de  fes  fujets.  11  fut  réfolu  dans  le 
confeil  ,  qu'on  ménageroit  pour  la 
veuve  de  Charles  de  Blois  les  condi- 
tions les  plus  favorables ,  en  même- 
temps  qu'on  tâcheroit  de  conclure 
avec  Montfort  l'accommodement  le 
moins  désavantageux ,  que  la  circonf- 
tance  préfente  pouvoit  permettre. 

Jean  de  Craon  ,  archevêque  de 
Reims,  le  lire  de  Craon  fon  coufin 
8c  le  maréchal  de  Boucicault ,  furent 
envoyés  pour  fonder  les  difpohtions 
de  Jean  de  Montfort.  Ce  prince  ,  fur 
les  premières  ouvertures  de  paix  qui 
lui  furent  faites,  dépêcha  vers  le  roi 
d'Angleterre  pour  fçavoir  fes  inten- 
.  tions.  Edouard  lui  lit  répondre  qu'il 
lui  confeilloit  de  faire  la  paix,  pourvu 
que  le  duché  lui  demeurât.  Montforc 
ayant  reçu  ce  confentement ,  écouta 
les  proportions ,  de  les  conférences 

commencèrent 
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'Commencèrent.  Les  peuples  de  la  Bre- 
tagne ,  en  proie  depuis  û  long-temps  à  kxx.   1 5^ 
toutes  les  horreurs  de  la  guerre ,  ne 
ceiToient  de  faire  des  vœux   au  ciel 
Ipour  la  paix.  Cependant ,   malgré  les 
prières  publiques  &z  les   difpofitions 
du  prince,  l'accommodement  fut  fur 
e  point  d'être  rompu  j  les  commiiTai- 
:es  de  part  &  d'autre  le  retiroient  fans 

■  îfpéraiice  de  renouer  la  négociation. 
Ilfne  foule  d'habitans  s'étoient rendus 
li  Guerrande ,  où  les  conférences  fe  te- 
lioient  ,  dans  l'efpoir  d'être  les  pre- 
I  Tïiers  témoins  d'un  traité  qui  alloit 

■  rendre  la  tranquillité  à  la  province. 
j  '_,orfqu'ils  apprirent  que  les  députés  fe 

féparoient ,  on  n'entendit  plus  qu'un 
:ri  général.  Ils  environnèrent  le  lieu 
)ù  le  confeil  fe  tenoit:  Donnez-nous  la. 
^mix  en  V honneur  de  Dieu ,  s'*écrioient> 
ls  de  concert.  Cette  prière  étoit  ac- 
i:ômpagnée  &  interrompue  de  gémif- 
î|*emens ,  de  larmes  de  de  fanglots  $  ils 
-'l'e  rouloient  à  terre ,  en  invoquant  à 
eur  fecours  la  protection  divine.  Un 
iifl pectacle  fi  touchant  étoit  capable  de 
iéchir  les  âmes  les  moins  fenfibles  :  il 
'Mmvy  avoit  cœur  fi  ferré ,  dit  l'hiftonea 
r^ile  Bretagne,   qui  ne  pleurai  avec  eux. 
|0n  vint  rendre  compte  à  Montfort 
Tome  X.  D 
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de  cette  fcene  attendri  (Tante  :  il  foutît 

<Anst.  1364.  de  fon  appartement j  &  jettant  fes  re- 
gards fur  cette  multitude  défefpérée  , 
il  ne  put  retenir  fes  larmes:  lur-le- 
champ  il  rappelle  fon  confeil ,  Se  dé- 
clare avec  ferment ,  qu'avant  fon  dé- 
part il  promettoit  à  Dieu  &  au  peuple 
d'accorder  la  paix  ,  à  quelque  condi-r 
tion  que  ce  fut.  On.  reprit  les  confé- 
rences ,  &  le  traité  fut  enfin  conclu 
le  famedi  veille  de  Pâques  de  cette 
année. 
Traité  de      Par  ce  traité,  dont  les  conventions 

Gu*7?J1re*    furent  rédigées  en  préfence  des  dépur 

Montfort       ;  ,       &  .      r  .  f  f 

reconnu  duc  tes  repreientans  ie  roi  de  rrance  ,  me- 
de  Bretagne.   4iaî:eur  fe  \naQ  en  qualité  de  feieneur 

Argemrê.  iuzeram  de  la  Bretagne,,  la  veuve  de 
^Wllf-com-  Charles  de  Blois  renonça  aux  droits 

Chron,  MS,  quelle  pretendoit  au  duché.  On  lui 
^Ç^Î^Ç*  réferva  le   comté  de  Penthievre  ,  la 

frefor.  des     .  1         .  ..  .„       .  ' 

Char,  hyène,  vicomte  de  Limoges  ,  dix  mille  livres 
muàmi.  284.  tournois  de  rente  perpétuelle  en  fonds 
de  terres ,  &  trois  mille  livres  de  rente 
viagère.  Cesfeigneuries  &  rentes  dé- 
voient être  poffédées  par  elle  &  fa  pos- 
térité, à  la  charge  d'en  faire  hommage 
au  duc  de  Bretagne,  dont  elle  feule 
étoit  difpenfée  pendant  fa  vie.  En  con- 
féquence  de  cette  renonciation  ,  le  ; 
ÉÎuché  de  Bretagne  fut  adjugé  à  Jeap 
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de  Montfort,  Se  à  fes  defcenclans  en""" 


ligne  mafeuline.  Au  défaut  de  fa  pofté-  Ann.   i  ;6& 
rite,  celle  de  la  maifon  de  Penthievre 
éroit  appcllée  à  la  fucceflion  :  il  fut  ex- 
preffément  réglé  ,  que  les  femmes  ne 
pourroient  à  l'avenir  fuccéder  à  lanfou- 
verainetéde  la  Bretagne ,  qu'au  défaut 
des  mâles.  Montfort  s'engagea  de  plus 
de  procurer  la  liberté  de  Jean  ,  fils  de 
Charles  de  Blois,  qui  étoit  alors  en 
Angleterre  ,  de  lui  faire  époufer   fa 
fœur ,  &  de  fournir  pour  fa  rançon 
cent  mille  francs ,  à  prendre  fur  une 
ayde  en  Bretagne.  Cet  article  ne  fut 
point  exécuté.  Les  deux  rois  de  France 
Se  d'Angleterre,  le  prince  de  Galles 
Se  le  duc  d'Anjou  ,  furent  appelles 
:onrme  garans  de  cette  tranfadtion  ,     Rym*  aïï; 
qu'ils  ratifièrent.  Il  fut  enfin  réglé  que^™'  ia 
e  comte  de  Montfort ,  déformais  duc 
le  Bretagne  ,  feroit  reçu  en  cette  qua- 
ité  à  faire  hommage  au  roi  de  France  , 
'eigneur  fuzerain  du  duché.  Comme 
1  n'étoit  pas  encore  en  état  de  s'ac- 
quitter de  ce  devoir,  le  roi  lui  accorda 
a  permiilion  de  le  différer  jufqu'à  la 
>.  Jean.  Olivier  de  Cliflbn  vint  trou- 
er le.  roi  de  la  part  du  duc  de  Bre- 
agne  ,  pour  obtenir  ce  délai.  Charles 
uii  eftimoic  ce  feigneur  ,  employa 
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pour  fe  i'attacheL*  ies  bienfaits  &:  l?a£- 
An.v.  iy,^  fabilité  ,  moyens  infaillibles  ,  lorf» 
qu'un  roi  les  met  en  ufage.  Il  lui  ren- 
dit les  biens  defamaifon,  quiavoient 
été  confifqués  par  Philippe  de  Valois. 
Plufifurs  autres  feigneurs  Bretons  pri-* 
rent  le  même  parti  ;  enforte  que  la 
Bretagne  ,  quoique  foumife  à  un  duc 
dévoué  aux  Anglois  ,  tenoità  la  France 
par  la  portion  la  plus  considérable  de 
la  nobleiTe.  Tannegui  du  Çhaftel  étoiç 
de  ce  nombre,  La  plupart  de  ces  fei- 
gneurs eurent  en  France  des  établiiïe- 
mens  confidérables.  Cliiîbn  devint 
connétable  dans  la  fuite,  ainfi  qu'on 
Ta  déjà  dit ^  &  du  Chaftel  futgouver-* 
neur  de  l'Ille  de  France  5  &  prévôt  de 
Paris.  Il  donna  les  plus  grandes  preu- 
ves de  fidélité  aux  rois  ;  nous  le  ver- 
rons même  pouffer  le  zèle  à  l'excès  en 
faveur  du  petit  fils  de  Charles  V. 
Mariage  du  ?ei1  de  temps  après  le  traité  de  Guer- 
3uc  de  Breta-  rande  ,  le  nouveau  duc  de  Bretagne  , 
£neâ         a  Qtù  étoit  veuf  de  Marie  ,  fille  d'E- 

-      Rym.    aft,^  ,        ,     ,  il       i     »         « 

pubh  tom.  3,  douard  ,  de  laquelle  il  n  avoit  pas  eu 
$an.  1 &  2.  J5enfans  9  époufa  en  fécondes  noces 
Jeanne  fille  de  la  princeffe.  de  Galles  ,• 
comtelTe  de  Kent ,  S:  de  Thomas  de 
Jîolland  fon  premier  mari.  Ce  ma- 
riage fe  fit.  avec  l'agrément  du  roi  ] 
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I  d'Angleterre ,  auquel  Montfort  avoit 

I  promis,  lorfqu'il  perdroit  la  princeflè  ann.    uw 
fon  époufe ,  de  ne  contracter  aiteim 
engagement  que  de  fon  consentement. 
Cette  alliance   ne  l'empêcha  pas  ce- 
pendant de  fe  rendre  à  Paris  ,  l'année 
fuivante  ,  où  il  ne  hommage  au  roi  du 
duché  de  Bretagne  ,  de  la  feigne  urie 
de  Montfort-l'Arnaury  ,  Se  des  autres 
terres  qu'il  potTédoit  en  France.  Il  y 
eut  quelque  conteftation  pour  la  fou- 
ine de  l'hommage  ;  on  eut  recours  à 
l'expédient  ordinaire  de  le   faire  en 
termes  généraux.    Le  duc  otant  [on 
manteau  Se  fon  chaperon  fe  mit  à  ge- 
noux devant  le  roi,  Se  déclara  qu'il 
lui  faifoit  hommage  tel  que  fes  pré- 
décesseurs l'avoient  fait.  Après  la  céré- 
monie ,  l'évêque  de  Beauvais ,  chan- 
celier de  France  ,  déclara  que  l'hom- 
mage que  le  duc  venoit  de  rendre  étoit 
lige ,    puifque  les    prédécelfeurs    de 
Montfort  l'avoient  fait  en  cette  for- 
me, Se  pour  preuve  il  montra  deux 
actes  d'hommage  rendu  par  les  ducs 
Artur  &  Jean  le  Roux.  Il  étoit  diffi- 
cile d'éluder  un  témoignage  (1  authen- 
tique :  auflï  le  duc  de  Bretagne  Se  fon 
chancelier  n'y  répondirent   que    par 
une  protèltatk>fl  générale.  Cela  n'ein- 

Diij 
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pécha  pas  le  roi  de  marquer  au  duc 

Ann.  1164,  toute  la  bienveillance  pofïible  5  &  de 
le  combler  de  carefïes  &  de  préfens. 
Montfort  y  répondit  de  fon  côté  par 
des  démonftrations  de  reconnoiiTance 
êc  d'amitié  j  mais  >  dit  l'hiftorien  de 
Bretagne  ,  toutes  ces  contenances  ne 
trompoïent ,  ni  V un  ni  l'autre  :  le  roi 
était  fin  &  accord  ,  &  le  duc  ne  rétoit 
<-  pas  moins.  La  comtefTe  de  Penthievre 
ne  ratifia  que  dans  ce  temps  le  traité 

mm^mmitm    que  fes  plénipotentiaires  avoient  ligné 
pour  elle  à  Guerrrande ,  près  de  deux 
-   .-,,     années  auparavant. 

Traite  de  1  rr  •  1       1       t» 

paix  avec  le  La  grande  aftaire  de  la  Bretagne 
Toi>4s    Na-  étant  terminée ,  la  France  n'eut  plus 

Tréfor    des  à  combattre  que  le  roi  de   Navarre  > 

Çhart.  iay.  4.  prmce  toujours  inquiet  3c  dangereux 

iW?7z.  <fr  &*«.  par  les  manœuvres  ;  mais  ennemi  trop 

Froijfard.    foible  pour  réfiiter  par  lui-même  aux 

ChroiU  MS.  r  S  jt  '       • 

&c,  forces  du  royaume  deiormais  reunies 

pour  l'accabler.  Il  fut  trop  heureux 
que  les  reines  Jeanne  &  Blanche,  veu- 
ves de  Charles-le-Bel  &  de  Philippe 
de  Valois,  employaient  leur  média- 
tion pour  lui  ménager  l'accommode- 
ment le  moins  défavantageux.  Le 
Captai  de  Buch  négocioit  depuis  long- 
temps en  faveur  de  ce  prince  ,  &  fe 
fervoit  habilement  du  crédit  que  lui 


Chaules  V.  ?<? 
donnoient  l'eftime  &  l'amitié  dont  le 
roi  l'honoroit.  Un  des  puiflTans  motifs  Ann.  13^ 
qai  déterminèrent  encore  plutôt  le 
Navarrois  ,  ce  fut  le  traité  de  ligue 
offeniive  Se  défenfive  que  le  roi  de 
France  venoit  de  conclure  avec  le  roi 
d'Aragon.  Après  plufieurs  conféren- 
ces tenues  en  divers  lieux,  les  con- 
ditions de  cette  paix  furent  réglées  à 
S.  Denis  où  les  deux  reines  fe  trou- 
vèrent ,  ainfî  que  le  Captai  &  les  dé- 
putés de  la  part  du  roi  de  Navarre. 
La  reftitution  de  Mantes ,  de  Meulan 
Se  du  comté  de  Longueville  ,  formoit 
la  feule  difficulté.  On  leva  cet  obfta- 
cle ,  en  donnant  au  roi  de  Navarre  la 
feigneurie  de  Montpellier ,  que  Phi- 
lippe de  Valois  avoit  acquife  du  roi 
d'Aragon.  Toutes  les  places  prifes  en 
Normandie  par  les  généraux  François, 
furent  rendues  Les  renonciations  aux 
anciennes  prétentions  de  la  maifon 
d'Evreux  fur  la  Champagne  8c  la  Brie, 
furent  renouvellées  8c  confirmées  ,  8c 
la  difculTion  des  droits  du  roi  de  Na- 
varre fur  le  duché  de  Bourgogne  ,  re- 
mife  au  jugement  qui  feroit  prononcé 
par  le  pape.  Le  refte  des  conventions 
n'eft  qu'une  répétition  des  articles  con- 
tenus dans  les  traités  précédens  j  fe 

Div 
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:  rétabliffement  des  partifans  du  roi  dé 
Aun*    i3^j.  Navarre ,  la  reftitution  de  leurs  biens , 
les  pardons ,  les  abolitions  de  divers 
complots  &  trahifons  y  &c.  La  liberté 
du  Captai  5  fans  payer  de  rançon  ,  fut 
un  des  articles  du  traité  ;  le  roi  défi— 
roit  foçt  l'attirer  à  fon  fervice  ,  &c  ce 
feisneur  méritoit  à  tous  égards  ou'un 
monarque  aulli  conn-o.iileur  en  ho  na- 
ines que  l'étoit  Charles  y  s'appliquât 
à  le  gagner.  Pour  cet  effet ,  il  lui  don- 
na  la  feigneurie  de  Nemours  dont  il 
rit  hommage,   &  devint  par  consé- 
quent vaffal  du  roi  de  France.  Mais 
ce  prince  eut  la  mortification  de   ne 
pouvoir  le  conferver  long-  temps.  Jean 
de  Grailly  .étant  retourné  en  Guienne, 
vit  le  prince  de  Galles  y  &  ne  put  ré- 
Éfter  aux  reproches  qu'il  lui  fit.  Il  en- 
voya fon  écuyer  a  la  cour  de  France  , 
avec  ordre  de  remettre  au  soi  l'origi- 
nal de  la  donation  ,  Se  de  renoncer  en 
fon  nom  a  l'hommage  ou'il  a  voit  f  ait. 

O         1 

Chrijl.  ^Quelque  temps  ayant  la  retraite  du 
fol^U*  '  'Captai  enGnienne  ,  on  avoir  conseil- 
lé au  roi  de  le  faire  arrêter  my  mais  ce 
prince  auili  généreux  que  politique  > 
ne  voulut  point  qu'on  attentât  à  fa 
liberté  ,  quelque  .  eftime  qu'il  fît  du 
courage  &:  de  l'expérience  d'un  en- 
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nemi  fi  dangereux.  Il  fut  dans  la  fuite 
fait  priformier  une  féconde  fois,  8c  Ann.  i\6%* 
mourut ,  après  cinq  ans  de  captivité, 
au  Temple  à  Paris  où  le  roi  le  retint 
étroitement  gardé  ,  uns  vouloir  le 
rendre  au  roi  d'Angleterre  ,  qui  lut 
fit  pour  fa  rançon  les  offres  les  plus 
avantageufes. 

A  peine  une  année  s'étoit  écoulée 
depuis  que  Charles  occupoit  le  trône  : 
ce  temps  lui  avoir  fufn*  cependant  pour 
faire  déjà  fenrir  à  fes  fujets  ce  que 
peut ,  pour  le  bonheur  de  tout  un  peu- 
ple ,  la  conduite  de  celui  qui  tient  les 
rênes  du  gouvernement.  Deux  traites 
également  avantageux  ,  venoient  de 
mettre  le  royaume  à  l'abri  des  hofti- 
lités  étrangères  :  il  ne  manquoit  plus 
a  la  félicité  publique  que  le  rétablif- 
fement  de  la  tranquillité  intérieure 
des  provinces ,  &  ce  grand  ouvrage 
demnndoit  toute  lafageife  du  prince  , 
aidé  du  concours  des  circonftances. 

La  paix  générale  entre  les  puifTan-    Nouveazae 
ces  a  voit  multiplié  prefque  à   l'infini  de^,rdre 

A  .  C?ulés   rj^rî^A 

ces  troupes  de  brigands  qui  déchi-  compagnies, 
roient  le  royaume.  N'étant  plus  em-    Fj°^ard,„ 
ployes  au  l.rvice  des  princes,  ils  al-  c?c. 
loient   recommencer  leurs  défordres 
ttYec  plus  de  fureur.  Déjà  la  plupart 

Dv 
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de  ces  fcélérats  étoietit  rentrés  dans  la 
£nn.    i]6s-  France  ,  qu'ils  appeiloient  leur  cham- 
bre ,  apparemment  parce  qu'ils  la  re- 
gardaient comme  leur  demeure  ordi- 
naire.,Il  n'étoit  pas  facile  de  les  en  dé- 
loger :  on  avoir  éprouvé  à  la  journée  de 
Brignais  combien  ces.  trouoes  aguer- 
ries étoient  redoutables.  On  n'eut  pu 
employir  pour  cet  effet  que  de  nou- 
velles ievées  qui  leur  auraient  été  trop 
inférieures.    D'ailleurs  ,   l'obligation 
d'entretenir  des  armées  eût  rendu  inu- 
tiles les  avantages  de  la  paix ,  par  la 
néceiîité  où  le  roi  fe  fut  trouvé  de  iur- 
charger  encore   le  peuple    d'impoil- 
tions. 
Twipr.U        Dans  cette  conjoncture  embarraf- 
fante  ,    on    avoir   inutilement  tenté 
divers  expédiens.  Louis  d'Anjou,  fur- 
nommé  le  Grand,  roi  de   Hongrie  > 
frère  Se  vengeur  du  malheureux  An- 
dré, premier  mari  de  Jeanne  reine  de 
Sicile  ,  eût  volontiers  attiré  les  com- 
pagnies a  fon  fervice  :  elles  lui  euffent 
été  d'un  grand  fecours  dans  les  guerres 
qu'il  eut  à  foutenir  à  diverfes  reprifes 
contre  les  Valaques  ,  les  Tranfylvains,. 
les  Croates  8c  les  Tartares.  Il  avoir 
pour  cet  erTet  écrit  au  pape  ,  au  roi 
de  France^  ô>  au  prince  de  Galles»  G& 
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éropofa  cette  expédition  aux  .princi-  .^rrzz~ji 
paux  chefs  ,   avec  promeffe  de  leurANN,  1^5. 
fournil-  l'argent   néceilaire  &   toutes 
les  commodités  pour   le  paflage.   Ils 
délibérèrent  entre  eux  fur  ces  offres, 
qu'ils  refuferent,  ne  voulant  pas  s'ex- 
^pofer  aux  périls  d'un  fi  long  voyage. 
Quelques-uns  des  leurs  qui  cpnnoif- 
ibient  la  Hongrie  ,  leur  avoie'nt  rap- 
porté  y  que  dans  ce  pays  il  y  axoit  tels 
détroits  ,  que  s'ils  y  étaient  une  fo's  en~ 
papes  ,  on  les  fer  oit  tout  de  maie  mort 
mounr.  Comme  ils  etoient  ennemis 
de  tout  le  monde ,  ils   fe  rendoierit 
juttice,  Se  craignoient  qu'en  cherchant 
a  les  éloigner  ,  on  ne  fongeât  en  mê- 
me temps»  à  les  faire  périr.  Le  projet 
de  les  faire  embarquer  pour  la  croi- 
fade  que  le  roi  de  Chypre   fo  lli.itoit 
depuis  fi  long-temps,  n'eut  pas  un  fuc- 
cès  plus  heureux.  Les  expéditions  éloir 
gnées  ne  tentoient  pas  des  gens  accou- 
tumés à  trouver  fans  peine  ,  dans  les 
provinces  qu'ils  occupoienr,1  es  moyens 
de  fatisfaire  leur  avidité  pour  le  pil- 

Cependant  le  mal  [  loin  de  dimi- 
nuer ,  acquéroit  tous  les  jours  de  non- 
velles  forces.  Ce  n'étoient  plus  feule- 
ment des  voleurs  &  des  aventuriers  qui 
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eompofoient  ces  troupes  :  on  les  voyoît? 
A.nn.  i^j,  inçeflamment  s'accroître  par  l'arrivée 
d'une  infinité  de  chevaliers  3  de  gen- 
tilshommes y  Se  même  de  feigneursde 
la  première  diftinction ,  que  le  pré- 
jugé du  rang  &  de  lanaiilance  n'étoit 
pas  capable  de~~retenir."  La  mauvaife 
politique  des.  princes  n'avoit  pas  peu 
contribué  à  perpétuer  ce  mal.  Ils 
etoient  depuis  long  temps  dans  l'ufage 
d'accorder  des  penfions  fur  le  tréfor 
à  des  gens  de  guerre  de  tout  pays  ,  à 
la  charge  du  fer  vice  militaire ,  avec 
un  certain  nombre  d'hommes  d'ar- 
mes, tandis  qu'ils  auroient  pu  entre- 
tenir à  meilleur  marché  des  troupes: 
foudoyées  Se  régulières  dont  ils,  euf- 
fent  été  les  maîtres.  Dès  qu'un  horrv 
ine  d'armes  avoit  acquis  quelque  ré- 
putation ,  il  faifoit  acheter  (es.  iervi- 
ces  ,  devenoit  chef  d'une  compagnie 
dont  iî  difpofoit  ,  Se  acquéroit  le 
droit  de  faire  la  guerre  pour  le  parti 
qui  lui  procuroit  de  plus  fortes  pen- 
fions :  c'étoient  fes  foldats  Se  non- ceux 
du  prince  qu'il  conduifoit  au  combat* 
il  n'avoit  befoin  pour  former  Se  au- 
gmenter fa  troupe ,  d'être  autorifépar 
aucune  commiiîion  :  la  levée  des  gens 
de  guerre  ne  fe  faifant  pas  au  nom, 
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tîu  roi ,  il  n'étoit  pas  plus  en  Ton  pou-  ~* 

voir  de  les  licencier.  La  confufion  Aj*n.  /;o/* 
éroit  alors  fi  grande  ,  que  le  droit  de 
faire  la  guerre  fembloic  appartenir  a 
quiconque  ofoit  s'armer.  Loin  donc 
d'être  furpris  qu'à  la  faveur  d'une  pa- 
reille licence,  les  compagnies  fefoient 
rendues  formidables,  on  doit  plirot 
regarder  comme  une  faveur  fingahere 
de  la  Providence'qui  veille  au  main- 
rien  du  royaume ,  que  la  monarchie 
n'ait  pas  été  entièrement  renverse. 

Les  principaux  chefs  de  ces  troupes    Froijfàrtfé 

!   i       •  1  ,  /•  rr       j         C  J  W    &IS,  de 

etoient  le  chevalier  Vtrd  y  rrere  au ^  G«e?ciiH» 
j  comte  d'Auxerre  ,  Perdueas  d'Albrer,. 
Hue  de  Cautel-ée  ,  Matthieu  de  Gour- 
;  nay  ,  Gauthier  Huer,  Robert  Briquet  y 
Jean  Carfeuiîlée  ,  Nandou  de  Bage- 
rant  ,  Lanny ,  le  Petit  Mefchin,  1& 
Bourg  Camus,  le  Bourg  de  Lefparre3 
Barillet  Efpiotte ,  Aymon  d'Orrige  , 
Pe trot  de  Savoye ,  Lefcot,  Jean  de 
Braines  ,  Arnaud  de  Cervolle  ,  dit 
FArchipretre,  dont  il  a  déjà  été  pariée 
Ce  dernier  fut  peu  de  temps  après 
maiTacré  par  fes  gens* 

Les  compagnies  après  avoir  par- 
couru Se  pill~  la  Champagne  ,  le  Bar- 
rois  ,  la  Lorraine  ,  &  pénétré  par  i'Àl- 
face  jufqu'aux  frontières  de  l'AJlema-r 
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t^^^T  gne,  étoient revenues  fur  leurs  f racés 

Ann.   i36y.  On   étoit  à   la  veille  d'éprouver   de 

nouveau  leurs  brigandages  ,   lorfqiu 

l'embarras  où  ie  trouvoit  le  confei 

du  roi  rut  enfin  terminé  par  l' arriva 

de  Henri  de  Tranftamare   à  la   coui 

<T  Avignon.  Ce  prince  venoit  pourfui 

vre  auprès  du  pape  la  condamnatior 

du  roi  de  Cafhile  fan  frère  ,  qui  pai 

fa  conduite  ryrannique ,  avoit  ioulev,< 

toute  l'Efpagne.  Dom  Peclre  (  c'étoi 

le  nom  de  ce  monarque ,  auquel  or 

ajouta  celui  de  cruel,  qu'il  n'avoir  qu< 

trop  mérité  )  étoit  devenu  l'objet  dt 

la    haine   umverfelle.   L'horreur  de; 

peuples  opprimés  par  fon  avarice  a 

l'indignation   de   la  noblefïe  dont  %. 

avoit  prodigué  îe  fang ,  le  reflentiinem 

des  princes  de  fa  maifon ,   viclimei 

de  (es  injustices  &  de  fa  barbarie,  pré- 

paroient  depuis  long-temps  la  perte  de 

.cet  indigne  monarque. 

^Guerre         Henri  fit  propofer  au  roi  le  renou- 

;  ^épa^des  vel'ement  du  traire  qui  avoit  été  pro- 

compagnies.   jette    fous  le   règne  précédent ,.  pai 

Marhna  ér1   lequel  il   s'offroit  de  prendre  à  foi 

Ferrerai, 
Froîjfar.?*, 

Du  Tillet,        a  A  fa  mort  on  trouva  dans  fes  côrfres  cent  cin« 
Tréjor   dis  quanre  millions  ,  Comme  prodigieufe  pour  ie  temps 
çhartres»  &  qui  paroît  prefque  incroyable,  hifi*  cfEJgagne: 

Mariaua,  Çiwras,  &** 


fervice  les  compagnies  qui  Cattfoiept  -*^*~~^ 
tant  de  maux  en  France.  La  propofi- Ami.   i%s4> 

cion  fut  acceptée  ,  &  l'on  choifit  pour  Chron.  MS. 
mertre  a  la  tète  de  ces  troupes  Ber-  ti^f'^ 
tnnA  du  Guefchn  ,  qui  croit  encore 
prifonnier  de  guerre.  Chandos  exigea 
cent  mille  francs  pour  fa  rançon  :  le 
roi  en  paya  quarante  mille  livres  , 
le  pipe  6c  le  Caftillan  fournirent  le 
refte. 

Charles  en  foulageant  fes  Etats  re- 
tiroLt  encore  un  autre  îvaiva^e  de  cette 
entreprife  :  il  fatistaifoit  une  vengean- 
ce légitime.  Pedre  étoit  accufé  par  la 
voix  publique  de  la  mort  de  Blanche 
de  Bourbon  [on  époufe,  la  plus  belle  9 
la  plus  vertueufe  Se  la  plus  infortunée 
princêlïe  de  fon  temps.  Cttte  reine 
ifœur  de  la  reine  de  France  ,  après  dix 
années  de  mariage  naffées  dans  la  dif- 
I  grâce  ou  la  caotivité  ,  avoit  fini   fes 
|  jour  dans  le  château  de  Xérès ,  ou  fort 
barbare  époux,  félon  quelques  écri- 
vains ,  Pavoit  fait  empoifonner:  d'au- 
très  aflfurent  qu'elle  fut  étouffée  entre 
deux  matelas.   Ceux  qui   ont   voulu 
noircir  la  réputation  de  cette  malheu- 
reufe  reine  par  le  foupçon  d'un  com- 
merce  criminel   avec   un  des  frères 
naturels  du  roi  y  n'ont  pu  appuyer  cette 
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trr odieufe  imputation  fur  aucun  forkfi 

Ann.  i]6^.  ment  vraifemblable. 

On  prit  avec  du  Guefclin  les  me« 
fures  les  plus  convenables  pour  déter- 
miner les  compagnies  au  voyage  d'Ëf 
pagne.  Elles  étoient  alors  campées  au) 
environs  de  Châ\ons-fur-Saone  ,    & 
formoient  une  armée  de  trente  mitl 
combattans.  Le  S.  Père  avoir  employc 
contre  ces  brigands   les  armes  fpiri; 
ruelles  ;  mais  ils  bravoient  les  foudre: 
cha^/fZy^  de  l'églife.  Urbain  ne  cdfoit  de  les 
*i-9.&fiàv.    excommunier  ;  on  retrouve    encore 
ibii.  lay.    jans  je  rréfor  de  nos  chartres  les  fei> 

Bertrand  du  ,-,    ,  t  ' 

ÇuefciiH.       tences  réitérées ,  lancées  contre  eux  . 
DuTilUt.    &  jes  prome(res  Je  pardons  &  dm- 

cîulgences  ,  enfin  de  toutes  les  grâces, 
apoiloliques  à  ceux  qui  prendrai  :nt 
les  armes  pour  les  exterminer.  Le  fou- 
verain  pontife  voyant  que  ces  remè- 
des n'opéraient   que  faiblement  fur 
dos  pécheurs  endurcis".,  prit  une  autre 
voie:  il  tés  exhorta  par  fes  bulles  à 
quitter  le   genre   de   vie  qu'ils    me>- 
noient ,  en  les  affûtant  d  une  abfolu- 
tion  générale  pour  tous  leurs  crimes 
pafTés  :  ils  furent  auiîi  fourds  aux  ex* 
hortations  qu'ils  l'avoient  été  aux  me- 
naces.  En    vain  le  pape  fît  inftruire 
leur  procès  en  pleun  conûftoire  A  les 


Charles;  V.  §9 
:ita  a  comparoître ,  les  condamna , 
es  déclara  excommuniés  ,  aggrava  les  ann.  iî^s*. 
:enfures,  défendit  qu'on  leur  donnât 
a  féoulture  :  vin^t  bulles  d'interdit 
)ii  d'indulgences  furent  moins  erlt- 
:aces  qu'une  iimple  promeife  de  du 
juefclin.  Il  s'obligea  par  un  adfee  au- 
hentique  d'emmener  hors  de  la  Fran- 
:e  haftiv  t  ment  ^  fans  fejour  à1  fans  exac- 
tion _,  les  compagnies  qui  étaient  en  Bre- 
'agne  ,  Normandie  ,  pays  Chartrain  & 
ïdleurs  ,  moyennant  une  Jomme  que  le 
'oi  devoït  fournir. 

L'événement  prouva  qu'on  ne  pou- 
yoit  confier  cette  importante  commit- 
Gon  à  quelqu'un  plus  capable  de  s'en 
icquitter.  Le.-chevalief  Breton  envoya 
un  hérault  chargé  de  demander  aux 
chefs  un  fa uf- conduit  pour  les  aller 
trouver  :  l'ayant  reçu  il  fe  rendit  i 
leur  camp.  L'art  des  négociations  étoit 
inutile  auprès  de  gens  que  le  feul  in- 
térêt préfent  conduifoit.  11  fe  contenta 
|de  leur  représenter  avec  une  liberté 
guerrière  les  défordres  de  leur  vie  :  ,  ^e^?/^ 

i  at  rr      r  ■  c  •     i  duGucjcluu 

JSous  avons  a\je\  fait  vous  <j  moi^  leur 
|  dit-il  ,  pour  damner  nos  âmes  >  &  vous 
pouve^  même  vous  vanter  d'avoir  fait 
\pis  que  moi:  faifons  honneur  à  Dieu 
&  le  diable  laijfons,  A  cette  brufque 
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exhortation  ,  il  ajouta  des  raifons  plu: 
Am.  13^.  convaincantes  pour  de  pareils  gens, 
il  leur  ht  envilager  le  profit  qu'ils  ri 
tireroient  de  l'entrepriie  qu'il  leu: 
propofoit,  les  tréfors  du  roi  de  Caf- 
tille  livrés  à  leur  difcrétion  ,  une  for- 
tune afïurée  ,  5c  pour  premier  effet  d< 
£qs  promerTes  deux  cens  mille  franc 
de  la  part  du  roi  de  France.  Il  fini 
fa  harangue  militaire  en  leur  annon- 
çant qu'avant  leur  entrée  en  Efpagne 
il  fe  propofoit  d'aller  avec  eux  rendra 
vifîte  à  fa  Sainteté.  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  regretter  qu'en  cette  occa- 
sion du  Guefclin  eut  oublié  que  le 
S,  Père  venoit  récemment  d'acquitté! 
une  partie  de  fa  rançon.  Le  projet  du 
voyage  d'Avignon  étoif  toujours  flat- 
teur pour  cette  foldatefque  infatiable. 
Le  traité  fut  conclu  fur-le-champ  :  les- 
chefs  vinrent  à  Paris  faluer  le  roi.  11$ 
furent  accueillis  favorablement ,  on 
les  régala  fpîendidement  au  Temple, 
on  leur  fit  des  préfens  outre  les  deux 
cens  mille  francs  qu'ils  touchèrent. 
Ils  partirent  fatisfaits,  &c  rejoignirent 
les  leurs  pour  faire  les  préparatifs  du 
départ. 

Le  projet  de  la  guerre  d'Efpagrie 
«tant  rendupublic  ,plufieurs  feigneurs 
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C  chevaliers  fe  joignirent  aux  com- 
agnies  ,  tels  que  le  maréchal  d'An- Ann.  i$6j. 
reghen ,  le  fire  de  Beaujeu ,  le  Bègue 
e  Vilaines ,  les  fires  d'Albret  ,  de 
Jauni,  d'Auberticourt,  d'Anthoin  , 
e  Brinel ,  de  Neuville  ,  de  Bailleul , 
e  Berguerte  ,  de  S.  Venant ,  &:  une 
îfinité  d'autres  gentilshommes  de 
îoindce  diftinction.  Bertrand  du 
ruefelin  fit  offrir  à  Jean  Chandos  de 
artager  avec  lui  l'honneur  de  cette 
xpédition  \  il  s'en  exeufa ,  mais  fon 
;fus  n'empêcha  pas  phifieurs  cheva- 
ers  Anglois  de  prendre  parti  :  le  jeune 
Dtnte  de  la  Marche  ,  Jean  de  Bour- 
on  ,  fut  nommé  par  le  roi  pour  chef 
e  l'entreprife  ,  avec  ordre  de  fe  con- 
uire  en  tout  par  les  avis  de  du  Guef- 
iin  qui  étoit  le  véritable  général. 

Du  Guefclin,  pour  s'acquitter  de  fa  £escompa- 
romelie  ,  prit  la  route  de  la  Pro-  nem  Ja  cour 
ence.  Urbain  ne   s'attendoit  pas   à  £A.vJ?n,on* 

•  r         r        r       l  ,y         troiflard. 

ette  importune  vilite.  Lorlque  1  ar-  yu  us.  de 
îée  approcha  d'Avignon  ,  il  envoya  du  Guefdia> 
u-devant  d'elle  un  cardinal  chargé 
e  la  menacer  de  l'excommunication , 
elle  ne  fe  retiroit  promptement  du 
erritoire  de  l'églife.  Le  cardinal  s'ac- 
iuitta  de  cette  commifîîon  à  contre 
iœur^  Cachant  trop  à  quels  gens  il 
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avoit  à   faire.  Le  premier  auquel 
Ann.    ï$6%.  s'adreffa  étoit  un  Anglais  ,  qui  lui  c 
Soye%  le  bien  venu  ,  apporte^  -  vous 
l'argent  *  ?  Cette  demande  renferme 
l'unique  objet  fur  lequel  le  prélat  d 
voit  diriger  fà  miffion.  Les  générai 
lui  répétèrent  à  peu  près  la    mên 
chofe ,  en  termes  plus  ménagés.  C 
fit  quelques  difficultés  :  cependant  1 
troupes  ravageoient  les  environs  d'i 
vignon.  Le  pape  voyoit  de  fou  pal; 

à  On  a  fûpprîmé  les  propos  tenus  de  part  3c  d'à 
tredans  cette  négociation  ,  difeours  trop  fidélenu 
portés  par  quelques  hifeoriens  fur  la  foi  de.s  R.oma 
ciers  de  ce  fiecle.  Ces  productions  grofficres  d;i 
imagination  déréglée,  ne  méritent  pas  d'être  infér< 
dans  le  corps  de  l'h  fteire  :  cependant  pour  fatisfa 
ceux  desieclvursqui  font  curieux  d'e\ammer  dans .. 
morceaux  détachés  la  tournure  d'efprit  qui  régm 
alors ,  on  fe  contenrera  d'en  placer  ici  un  frmpie  e 
trait,  quLfuflîfa  pour  faire  juger du refte.Dn  Guelsl 
fuivant  le  Roman  qui  porte  fon  nom,  ayant  déclaré 
cardinal  qu'il  falloir  pour  fon  armée  zoecoo  francs 
l'abfohition,  lep~éiac  répond  t  que  pour  des  pardo 
on  lui  en  donneroit  tant  qu  il  voudroit ,  mais  y 
pour  de  l'argent  c'étoit  une  autre  affaire    Bertra 
reprit  que  fes  gertsoréféroientrorul'ab  olution. 
font  tous  des  garnemens ,  ajouta-t-il  ,  nous  lesfjiji 
prud -hommes  malgré  eux.  Jl  confeilla  au  prc'iat  de 
déterminer  promptement.  Le  cardinal  fit  fon  ra 
port  au  pape  ,  &  lui  remit  en  même- temps  la  confc 
iîon  générale  de  toute  l'armée  en  ces  termes  : 
Je  vous  viens  apporter  lalor  corifejjîon  :■ 
fis  ont  ars  maint  moutier  ,  mainte  belle  mai/on 
Occis  femmes ,  enfans ,  à  grande  deflruclion  , 
Pucellts  violées  6»  dames  de  grand  nom,  &c. 
Pour  tous  ces  crimes  ils  demandent  l'abfolution.  1 
l'auront }  dit  lepape  j  mais  lorf]ue  le  cardinal  ajoa 
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i  défolation  des  campagnes  ;  il  fallut  5!5 


r  Se  acheter  l'éloignement  de  ces  ann.   136$, 

ligands  ,  en  leur  accordant  ce  qu'ils 

nmandoient.  Les  généraux  n'étoient 

jie  foiblement  obéis  par  une  armée 

mpofée  en  grande  partie  de  voleurs 

de  fcélérats,  la  lie  des  nations  de 

airope  ,  accoutumés  aux  forfaits  &r 

l'indépendance.   C'éroit   beaucoup 

ie    de  pouvoir  modérer  leurs  bri- 

ndages,  en  ne  les  laiflant  féjourneir 


ils  exigent  200000  franc? ,  le  $.  Père  n'en  veut 
■it  entendre  parler.  Enfin  voyant  dans  la  carnpa- 
1  les  ravages  commis  par  les  cotn^agiï'es.,  il  fe 
out  à  faire  cotifer  les  bourgeois  d'Avigupn.  Le 
lat  retourne  au  camp  avec  la  fomine.  Bertrand 
mit  delà  manière  dont  elle  avoir  été  levée  ,  fe 
:  un  fcrupule  de  la  recevoir. 

ia  Dieu  !  fe  dit  Bertrand ,  or  vois-fe  chrétienté 

>leine  de  convoitife  &  de  déloyauté: 

Avarice  &•  orgueil  6*  toute  vanité 

Dem-ure  enfaints  Eglife  &•  toute  cruauté 

~il  qui  doivent  gard'.r faime  ckrhï-nté 

Et  donner  de  leurs  biens  pour  Dieu  de  majefié  ;         \ 

'2:  font  eux  qui  le  tiennent  enclos  6*  enfermé , 

Et  pr:nn  nt  tout  par-tout  &•  ont  tout  demandé , 

ïr  non  néant  vaillant  de  leur  propre  hérité ,  O/c, 

>rès  cette  indécente  exclamation  il  renvoya  le  car* 
îal,  en  aiTurant  qu'il  prétendoit  que  l'argent  fut 
îdu  aux  habitans  &  que  fa  fomme  fût  tirée  du  tré- 
■  de  l'églife. Toute  cette  relation /qui  ne  fe  trouve 
e  dans  le  Roman  en  vers  de  la  vie  d  du  Guefclin, 
rota  fufpefte.  Un  écrivain  qui  fe  fonderait  fur  de 
reilles  aurorités  ,  quand  elles  ne  font  pas  confir- 
mes par  des  auteurs  phis  graves,  donneroit  au- lieu 
me  hiftoire  ,  un  tiffu  de  fables  abfurdes  ?  âyent$? 
BS  p.aj  4e  mauvais  verfificateurs. 
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dans  les  provinces  que  le  moins  qu' 
étoit  poiîible. 

Ces  hôtes  incommodes  étoient  a 

nn.    13    .  tenc|us  en  Efpagne  avec  autant  d'iiï 

Guerre     patience  qu'on    en  avoit  en  Franc 

a*Efpagne.      p0ur  }eur  fortie.  Du  Guefclin  ,  apr< 

Henri  de     r  r,  .  ,  ,  ,     T         r 

Tranftamare   avoir  traverie  rapidement  le  Langue 

dénône  Dom  foc  de  le  refte  de  la  France  mendie 

Rijl.  d3Ef-  nale  ,  entra  dans  F  Aragon.  A  l'arrivé 

pagne ,    Ma- £ç  ces  troupes*  les  places  prifes  fi 

nena,  Ferre-  .,  .  .*  i  •      i       n    ni 

ras  ,  Ayala  ,  1  Aragonnois  par  le  roi  de  CaltiL 
**Cm  .„  ,  furent  emportées.  Henri  de  Tranfts 
Çhrôn,  ms,  mare  vint  joindre  du  Guelchn  ,  ave 
lequel  il  entra  en  Caftille.  Jama 
révolution  ne  fut  fi  prompte  :  ce  fi 
plutôt  une  courfe  qu'une  conquête 
Henri  fe  préfenta  devant  Calahorre 
qui  lui  ouvrit  fes  portes.  Ce  fut  e 
cette  ville  qu'a  la  perfuafion  de  d 
Guefclin,  de  Hue  de  Caurelée  ,  &  d 
comte  de  Ribagorce  ,  il  fe  fit  pour  1 
première  fois  proclamer  roi  de  Cai 
fille.  Sans  perdre  de  temps ,  il  mardi 
vers  Rurgos,  où  Dom  Pedre  intimid 
n'ofe  l'attendre.  Rien  n'efl:  capable  d 
calmer  l'effroi  du  tyran.  En  vain  le 
principaux  habitans ,  les  feigneurs ,  ë 
{es  généraux  le  prelfent  de  marcher 
l'ennemi ,  le  conjurent  de  ne  pas  dou 
3gr  de  leur  zélé  &  de  leur  fidélité 
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3iivaincu  par  les  remords  dont  il  eft  ~    '    !     S 
fchiré ,  qu'il  n'a  mérité  l'attachement  Ann.    jifil* 
aucun  de  les  fujets  ,  il  fe  retire  avec 
écipitation  à  Séville  ,  dans  le  defïein 
enlever  de  cette  ville  fa  famille  &c 

tréfors.  Tout  plie  fous  le  nou- 
au  roi  :  victorieux  fans  avoir  corn- 
ttu ,  il  fo umet  en  paflant  Navarette, 
arrive  à  Burgos,  s'y  fait  proclamer 
>ur  la  féconde  fois  t  fans  s'arrêter  iL 
remet  à  la  pourfuite  de  fon  frère  î 
?eine  la  ville  de  Tolède  ofe-t-elle 
fifter  un  moment.  Maître  abfolu  de 
nouvelle  Caftille  ,  il  palfe  en  Ànda- 
j(ie.  Les  habitans  de  Cordoue  le 
^oivent,  il  entre  à  Séville  ,  il  y 
mve  un  tréforimmenfe  ,  que  la  pré^ 
ûtation  avec  laquelle  Pedre  avoit 
andonné  cette  ville ,  ne  lui  avoit  pas 
rmis  d'emporter.  11  pénètre  enfuite 
ns  la  Galice,  qu'il  foumet  en  par- 
,  &:  revient  tenir  les  Etats  à  Burgos. 

,e  barbare  Se  malheureux   Dom    pedrefng^ 
dre   en  partant  de  Séville  ,   avoit  îif>fe  reti^ 

Br   l   •     r     ru  •     enGuiennfc 

eatrix  la  nlle  avec  une  partie  un* 

fes  tréfors  au  roi  de  Portugal  {jqii 
ié ,  dont  le  fils  devoir  épouier  la 
jnceiïe.  Les  circonftances  ne  déd- 
it que  trop  fouvent  de  l'amitié  des 
lYçrainfc.  Pedre  écoit  détrôné  ?  fugiT 


pyai.xwxa.  -  tjf,  Le  roi  Je  Portugal  lui  renvoyi 
«A^n*  i;£6.  Béatrix  &:  fes  tréfors,  en  lui  faifan 
fignifier  de  ne  pas  entrer  plus  avan 
dans  fes  Etats.  Le  roi  de  Caftille  priv 
de  la  feule  retraite  fur  laquelle  i 
comptoir ,  fut  obligé  de  fuir  dans  I 
Galice.  Arrivé  dans  cette  province 
le  mauvais  état  de  fes  affaires,  loi; 
d'adoucir  la  férocité  de  fon  ame,  pa 
rut  n'avoir  fervi  qu'à  l'irriter  ;  il  laif 
foit  en  tous  lieux  des  traces  de  i 
cruauté.  La  mort  de  l'archevêque  d 
S.  Jacques  ,  ma(Tacré  à  la  porte  de  Yé 
glife  ,  6c  celle  du  Doyen  de  cette  ca 
thédrale  immolé  au  pied  des  autels 
en  préfencé  même  de  ce  prince  inlu 
main ,  furent  les  derniers  effets  de  i 
fureur  a.  Sa  crainte  redoublant  far 
cefîe,  il  fut  bientotobligéde  s'emba: 
çj-uer  à  laCorogne  pour  aller  en  Frar  I 
ce  implorer  le  fecours  d'Edouard  :  hei 
reux  dans  fa  difgraee  de  trouver  dar 
la  générofité  de  ce  prince  un  afyle  l 
des  fecours  dont  il  étoit  fi  peu  .digru 


.\. 


,a  Tant  de  meurtres  &  de  facrîieg-es  mulrîplîere 
fur  fa  tête  les  ana théines  fulminés  contre  lui  par 
p?pe.  Il  fui  aiifé,  di  Frojflard  ,  qu  il  n'était  mie  à 
gue  foi  ter  le  nom  de  rci  ne  de  tenir  le  ?  oyaume,  &  j 
en  -plein  conjifloir?  d  Avignon  5  en  la  enembre  des  e: 
cvmmuniés ,  publiquement  déclaré  fr  réfuté  pour  B*< 
g?  incrédule,, 

l 
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Le  départ  des  compagnies  acheva 
de  rendre   le  calme  après  lequel  on  Ann>  x.^ 
foupiroit  depuis  fi  long-temps.  Les 
peuples  ne  pouvoient  fe  lafler  d'ad- 
mirer &  de  combler  de  bénédictions 
e  prince  auquel  ils  étoient  redevables 
de  cet  heureux  changement.  Charles 
ne  perdit  point  un  temps  fi  précieux. 
On  le  vit  appliquer  tous  fes  foins  à 
éparer  les  maux  occafionnés  par  les 
défordres  précédens.  Economie  dans 
les  finances,  rétablilfement  des  mon- 
tioies ,  modération  des  fubfides  ,  pro- 
tection des   cultivateurs ,  liberté  du 
:ommerce  ;  il  n'y  avoit  pas  une  feule 
de  ces  parties  qui  n'exigeât  une  atten- 
ion  particulière.  w 

T  ,l,    ,  ,  .  .         Monnoies; 

L altération  des    monnoies    avoit     p      ... 

1        a    1      r  Recueil  des 

)eioin  d  un  prompt  remède.  A  la  ta-  ordonnances, 
reur  des  infidélités  commifes  dans  les     ^e$\de  lf 
erontes,  11  s  etoit  introduit  dans  \q  noies,  fol. 
R'oyaume  quantité  de  monnoies  étram-  Y^jîfô/.  \isi 
libères  d'un  alloi  encore  inférieur.  Le 
oi  pourvut  à  cet  inconvénient,  en 
approchant  le  prix  des  métaux  de  la 
tlraleur  qu'ils  avaient  fous  Philippe  de 
1  Valois a.  Par  ce  moyen  les  efpeces  fa- 
Jpriquées  hors  du  royaume  fe  décré- 

a  Le  marc  d'or  fin  fut  fixé  à  64liv.  &  h  marc  d'ar- 
ent  à  5  liv.  5  f, 

Tome  X  E 
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g^jnwwff  datèrent  d'elles-mêmes^  quoiqu'onNeS 

Ann»  13^.  accorde  un  délai  pour  le   décri.  Le: 

gages  des  officiers  des  monnaies  fur  en 

réformés  &  fixes  :  les  offices  de  contre 

gardes  jugés  inutiles ,  furent  retraÉ 

chés,  de  leurs  fonctions  attribuées  au: 

gardes.  L'établiffement  d'un  hôtel  de 

monnoies  dans  la  ville  de  Tours  el 

de  ce  même  temps. 

plmîïmnoii      I[  n'étoit  pas  moins  néceffaire   d 

ircjor  "ls^onZei'  atl  fouiagement  des  province 

Chartres.       ruinées  par  la  guerre ,  en   modérai: 

Kecmil  des*  •  j  £    j        •  r  '  j  il 

erlojinaaces,    *£  poids   des  împoimons    dont  elle 

étoient  accablées.  Le  roi  leur  accord 

cette  grâce  auili  conforme  à  la  jurtic 

qu'à  riiumanlté.  La  plupart  obtinrer 

des  diminutions  de.  jcuxz.  Pour  corn 

prendre  le  fens  de  cette  exprelîion, 

ed  à  propos  de  fe  rappeller  que  le 

fubiîdes  étoient  impofés  par  famille 

ou  feux.  Les  états  contenant  le  noir 

bre  âes  feux  renfermés  dans  chaqu 

province ,  avaient  été  drelTés  dans  de 

temps  où  la  population  étoit  beaucou 

plus   confidérable    qu'elle    ne    i'éto 

alors  j   cependant  la  nécelTité   avo 

contraint  de  fuivre  toujours  l'ancien  1 

a  On  trouve  dans  le  tréfor  des  Chartres  plus  <| 
ûeu%  cens  lettres  de  cette  efpece,  expédiées  en  f  | 
yeur  des  différentes  villes  &  communauté! 
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îe  répartition ,  en  forte  qu'on  rejettoic  ^ 
îiir  les  familles  qui  existaient,  la  part  Ann-  i$66, 
le  l'impoiition  qu'on  ne  pouvoit  plus 
evcr  fur  celles  qui  croient  éteintes. 
3e  genre  de  vexation  difparut  fous  le 
egne  de  Charles. 
Des  commiuaires  chargés  d'inftruc-     Domaines.- 
ons   particulières  ,    furent   envoyés  c™^    ^/f 
ans  les  provinces  pour  examiner  Pc-  motiaUD.foL 
it  des  domaines ,   dont  les  revenus  I99' 
mnoie'nt  alors  la  plus  grande  richefTe 
.ifouverain.Ces  commiffaires  étoient 
larges  de  rapporter  les  procès-ver- 
iux  de  leurs  perquifitions  ,  afin  que 
'.r  leur  rapport  le  confeil  fût  en  état 
ordonner  les  réparations  de  les  amé- 
>rations  dont  le  patrimoine    royal 
oit  fufceptible. 

La  France  reprenoit  une  face  nou-  Agriculture 
•lie.  Les  habitans  des  campagnes 
^ouroient  cette  terre  dont  la  fécon- 
té  avoit  été  fi  long-temps  rallentie 
r  les  horreurs  de  la  guerre  :  l'abon- 
nce  renaquit  du  travail  paiftble  des 
ltivateurs.  Les  François  ,  plas  que 
Lite  autre  nation,  oublient  aifémenc 
i  malheurs  pattes  :  plufieurs  années 
ftérilité  font  effacées  par  une  année 
ibondance.  Ils  doivent  peut-être 
Dins  cette  heureufe  difpofition  à  leur 

JEij 
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«caractère,  qu'à  la  nature  du  climat 


Ann.   i]i6  &  à  la  fertilité  du  pays  qu'ils  habi- 
tent. 
Etat    du       Quoique    le   commerce   fût  biei 

commères»        M    '        '     i  >  a  r    >   •    / 

éloigne  de  cet  état  de  prolperite  01 
nos  pères  l'ont  vu  s'élever  parles  foin 
vigilans  du  miniftre  d'un  de  nos  plu 
grands  rois  \  il  ne  faut  pas  cependan 
s'imaginer  qu'il  fut  alors  abfolumei: 
négligé  par  un  peuple  actif  &  induî 
Manufac,  trieux.  Nous  avions  en  France  plu 
éures,  iîeurs  manufactures,  groilieres  à  lave 

rite,  mais  quiauroientpunous  fufEn 
fi  le  luxe  n'avoit  fait  donner  la  pn 
férence  aux  ouvrages  étrangers.  O 
fabriquoit  des  draps  dans  plufieu: 
villes  ,  telles  que  Paris  ,  Rouen 
Amiens,  Tournay,  Reims ,  Carcaîïbi 
ne  ,  Marvejols ,  S.  Orner,  Dourlen; 
Châlons,  Terouane,  Beauvais  ,  Loi 
viers ,  &c.  On  ignoroit  à  la  vérité 
manière  de  préparer  les  laines  av< 
autant  de  fuccès  qu'en  Flandre.  Br 
xelles  fournifïôit  les  draps  fins  poi 
les  habits  des  feigneurs  &  des  gei 
riches.  Il  en  étoit  à  peu  près  de  mên 
de  toutes  nos  autres  manufactures. L 
plus  belles  étoffes  de  foie  nous  v 
noient  d'Italie  ,  quoique  depuis  ion 
temps  Jes  marchands  Italiens  euflè, 
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apporté  des  vers  a  foie  dans  nos  pro-  ■«*— "■■— » 
vinces  méridionales.  Akn.   i  %tà 

Depuis  long-temps  dans  nos  gran-  Co-ps  de* 
des  villes ,  les  marchands  8c  artifansmarchands* 
koient  réunis  en  corps  de  commu- 
îautcs,  diftingués  les  uns  des  autres 
)ar  des  privilèges  ,  des  ufages  &c  des 
fcatuts  qui  leur  étoient  particuliers.  La 
>lupart  de  ces  établiffemens  avoient 
:té  inftitués  par  faint  Louis  ;  mais  il 
l'a  voit  fait  que  confirmer  leurs  cou- 
urnes,  dont  l'origine  remontoit  à  des 

b/e'-  r       r  1  *       Tréfor,  des 

ien  antérieurs.  La  iingularite^^,^-  &. 

le  quelques  -  unes  de   ces   coutumes     Livre  rouge 

fmoigne  leur  ancienneté.  On  trouve  "/'"'" 

»ar  exemple  dans  les  loix  de  la  con-    Re'cmïl  de* 

rairie  des  drapiers  de  Paris,  qu'aux  or^auc^ 

2pas  publics  de  cette  communauté,  il 

avoit  un  plat  deftiné  pour  le  roi.  Item 
:  roi  notre  fe'igncur  doit  uVO'.r  fort  mets 
ntier.  Ces  veftiges  de  l'ancienne  îim- 
iicité  fembleroient  annoncer  que  nos 
ois  jadis  ne  dédaignoient  pas  de  fe 
:ouver  à  ces  fortes  d'afftmblées. 

Le.s  marchands  5c  artifans  formoîent 
ans  les  villes  le  corps  le  plus  confi- 
érable,  la  noblefTe  paffant  une  gran- 
e  partie  de  l'année  dans  les  châteaux, 
)rfqu'elle  n'étoit  pas  employée  à  la 
me  de  la  cour  ou  dans  les  armées. 

Eiij 


io*  Histoire  e>s  France 
_  Les  compagnies  générales  de  conJ 
Axa.  ijté.  msrce  diftribuéesenairTeren tes  cla'fes 
félon  les  diverfes  profeificns  qu'elles 
exerçoient  s  s'étoient  accrues  fuccefîi- 
venaent  par  les.  privilèges  qu'elles 
avaient  obtenus. 

Le  plus  ancien  de  tous  les  corps  de 
marchands  du  royaume ,  eft  fans  con- 
tredit celui  des  marchands  de  Paris. 
Pour  découvrir  l'origine  du  corps  mu- 
nicipal  connu   de  nos  jours  fous  le 
nom  d'hôtel- de- ville  ,  il  faut  remon- 
ter plufieurs  ficelés  au-delà  du  com- 
mencement de  notre  monarchie.  Il  ) 
a  près  de  dix-huit  cens  ans  qu'il  exifi 
Mémoire  de  toit  fous  l'emoire  de  Tibère  une  fo- 
difyrt.varM.  cietecle  commerçans  par  eau,  clchgnec 
isenamy.         fous  le*  nom  de  NautiZ  Farïfiaci.  Cette 

Préface  du  r      •  <    t      ■>  *  ;    i* 

premier  vol.  ipçiete  n  a  jamais  éprouve  a  autres  m- 
di    rhijl.    de  terruptions  que' celles  qui  ont  dû  na- 
P aVlRecitni  des  turellement  être  occaiionnées  par  le* 
ordonnances,    révolutions  dans  le  gouvernement ,  & 
eh  rS.  8o.  "  css  fufpenfions  momentanées  ne  l'oni 
pas  empêchée  de  fubfifter  jufqu'à  a 
jour.  Sous  le  règne  de  Louis  VII ,  le; 
bourgeois  de  Paris  commerçans  fui 
la  Seine ,  obtinrent  du  roi  la  confirma- 
tion des  privilèges  dont  ils  avoienr 
Chan.  delà  j o ui (o us fesprédécefleurs. Ils venoieml 
chambre  da    d'acquérir  Jes  religieufes  de  Haute* i 

cornâtes.  x  o 
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sre  un  emplacement  hors  de  la  ~*»~-™~*rf«* 
,  dans  le  defîein  d'y  établir  un  port  Ann.   : . 
>çmt  la  commodittde  leur  commerce. 
Cette  communauté  de  marchands 
toit  appellée  Hanfe  ,  d'un  ancien  mot 
eltique  qui  fignifie  fociété.  Elle  avoir 
2  privilège  exclu fîf  de  tout  commerce 
ar  eau.  Les  ncgocians  étrangers  qui 
ouloient  amener  des  marchandifes 
our  leur  propre  compte ,  étoicnt  dans 
obligation  de  s'y  faire  agréger ,  &c  de 
afl'ocier  avec  un  marchand  hanfe  de 
iris ,  qui  les  accompagnoit  pendant 
i  cours  du  débit  de  leurs  marchan- 
ifes.  Les  rois  accordèrent  à  la  {ocïété      Grefe   fa 
ss  marchands  de  l'eau  ,  la  moitié  des  Hf,c'tel  '  de~ 
mendes  ôc  confifcations  :  ils  leur  at- 
'ibuerent  plufieurs  autres  droits,  tels 
lie  la  levée  de  quelques  légères  im- 
ofirions  fur  différens  corps,  la  faculté 
'arrêter  leurs  débiteurs.  Ces  préroga- 
ves  excitèrent  l'émulation  de  la  plu- 
irt  des  bourgeois,  qui  s'emprefTerent 
y  être  admis.. 

Les  marchands  de  l'eau ,  pour  la  di-    P'évôt  &» 
îction  des  affaires  communes  de  leur  Hch 
•ciété ,  avoient  fait  choix  d'un  pré- 
>t  ,  qui  afiifté  d'officiers  inférieurs  , 
>pellés  Echevins  ,  exerçoit  une  jurif- 
àion  particulière  fur  eux.  C'eft  à 

E  iv 


!" 

evinst. 
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ï!f^  cette  inftitution  que  Ton  peut  attri- 
ànn»    13 -^«buer  l'origine  de  la*  police  &  infpec- 
tion  que  le  prévôt  des  marchands  ÔC 
les  échevins  ont  fur  la  rivière.   Les 
avantages  que  les  marchands  retiroient 
d'une  pareille  union  durent  faire  af- 
pirer  tous  les  corps  de  commerce  à  s'y 
faire   agréger ,   enforte  que  tous    les 
habitans  de  Paris ,  bourgeois ,   négo- 
ciais &  artifans ,  eurent  une  relation 
immédiate  ou  indirecte  à  cette  affo- 
ciation   générale.  La  junfdiction  du 
prévôt  des  marchands   &  des  éche- 
vins embrafFa  par  ce   moyen  prefque 
toute  la  ville  dans  fon  refifort.  La  né- 
ceflité  où  fe  trouva  le  gouvernement 
d'impofer   différentes    aides   fur    les 
PariGens ,  accrut  encore  l'autorité  du 
corps  municipal.   Les  rois  lui  attri- 
buèrent la  connoiffance  des  contefta- 
tions  entre  les  collecteurs  Se  les  habi- 
tans. L'impofition  de  la  capitation  fe 
fait  encore  de  nos  jours  par  le  prévôt 
des  marchands  &c  les  échevins.  Ils  fu- 
rent appelles  aux  affemblées  de  poli- 
ce ,  aux  élections  des  jurés.  On  a  vu 
fous  le  régne  précédent  quelle   étoit 
l'autorité  des  magiftrats  municipaux, 
par  l'abus  que  Marcel  &  les  échevins 
firent  de  leur  crédit  fur  le  peuple. 
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Les  afFair-js  concernant  le  commer- 
ce fe  crairoienr  en  commun.  Les  mai*-  A-NN*  ll'j6' 
chauds  fe  rendoienr  pour  tenir  leurs 
conférences,  dans  un  lien  appel, é  de 
tonre  ancienneté  ,  le  parlouer  aux  bour- 
geois. Ces  affemblées  fe  renoijiït  fous 
}a  première  race,  au  lieu  où  font  ac- 
tuellement fitués  les  Jacobins  de  la 
rue  S.  Jacques.  Sous  les  derniers  def- 
cendans  de  Charlemagne ,  cette  partie 
de  la  ville  ayant  été  détruite  par  les 
rav.i^es  des  Normands,  le  parlouer 
aux  bourgeois  fur  transféré  dans  une 
maifon  près  du  grand  châtelet ,  où 
Von  continua  de  s'airembler  jufqu'aux 
dernières  années  du  règne  de  Jean* 
Ce  fut  pendant  la  prifon  de  ce  prince 
que  Marcel  &:  les  échevins  firent  Tac- 
quifition  d'une  maifon  fuuée  dans  la 
place  de  Grève ,  appellée  la  mcèfon 
aux  piliers  :  ce  bâtiment  avoit  ancien- 
nement appartenu  aux  dauphins  de 
Viennois.  Le  prix  de  cet  achat  fur  de 
d°ux  mille  quatre  cens  florins  d'or  aa 
L'emplacement  de  cette  maifon  occu- 
poitune  partie  du  terrem  fur  l'equeî 
eft  conftruit  l'hotel-de-vil1e>  L'ancien* 
édifice  fut  démoli  fous  le  r^ne  de 

a  Cette  romme  revient  à  32.563  Inr.  <5  f .  $  à,  dfc. 
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François  I ,  qui  fie  jecrer  les  fonde-- 

Akn.   13^.  mens  du  nouveau  bâtiment,  achevé- 
tel  que  nous  le  voyons  aujourd'hui  ^ 
fous  le  règne  de  Henri  IV. 
Tr.Tor.  des      Le  roi  encouragea  toutes  les  dirfé-- 

Chartres,  reg.  reiltes  efpeces  de  négocions  &  d'arti-- 
Recueil  des  fans  par  le  renouvellement  &  l'aug- 

wuounanccs.    mentation  de   leurs  privilèges.    Non* 
content  de  protéger  le  commerce  in- 
térieur ,  il   attira  les    étrangers.  Les. 
Caftillans,  les  Portugais,  les  Italiens 
fur-tout ,  qui  étoient  alors  en  pofTef- 
jfion  de  faire  le  commerce  maritime* 
le  plus  étendu ,  furent  invités  à  fré-- 
quenter  nos  ports  par  les  exemptions. 
&  par  la  liberté  qu'il  leur  accorda. 
Bâtimens.       Les  foins  utiles  dont  le  monarque 

Union    de   ,.  «,  s    1      •  j> 

l'boiei  de  s.  s  oceupoit ,  ne  I  empechoient  pas  a  or-. 

Paul  au  do-  nerfes  palais  &  d'embellir  la  capitale.  Il- 

Chambre dês£Voit  fait  conftruire  l'hôtel  de  S.  Pauia* 

comptes,  we- qu'il  habitoit  préférablement  à  toutes: 

moncl  D.  fol.  ,l       -,  l  ,  Tl  n    • 

70.  r.  les  demeures  royaies.  Il  appeiloit  ce,* 

Recueil  des  palais  C  hôtel  fokmnel  des  grands  éba- 
erdonnances.    r  tiVi».     ■      •      /  Pi 

terriens,  li  1  unit  irrévocablement  au, 
domaine  de  la  couronne  :  il  déclara> 
même  dans  les  lettres  d'union ,  qu'il; 

a  Cet  hôtel  étoit  bâti  entre  le  lieu  où  eft  la  rue  du^ 
Perit-Mufc  ou  des  Céleftins  ,  &  l'églife  de  S.  Paul 
dont  il  tiroitfon  nom.  Le  jardin  contenant  vingt  ar- 
pens  ,  s'étendoit  du  côté  de  la  rivière  juHju'au  pore.; 
au  Plâtre»  La  Mare ,  Traité  dç  la  FqU  T»  3. p,j  8  r*. 


Charles     V.      107 
îa  faifoit  pour   la  Jivguliere  affection 
qu'il portoit  audit  hôtel >  auquel  en  plu-  Akn.   i3<s<>« 
Jîeurs pfaijirs  il  avait  acquis  &  recouvré 
à  laide  de  Dieu  fûnté  de  plu fieur  s  gran- 
des maladies.  Quoique  ce  palais   fût 
fomptueux  pour  le  temps,  c'éroitmoins 
la  magnificence  du  bâtiment  que  l'af- 
pect  riant  de  fes  jardins  étendus  le 
long  des  bords  de  la  Seine  ,   qui  fai- 
foit  de  ce  féjour  un  lieu  de  délices 
pour  le  roi.  L'art  du  jardinage  n'avoir 
pas  encore  été  porté  à  ce  degré  d'élé- 
gance cz  de  perfection,  qui  reùxeignant 
les  agrémens  d'un  jardin  au  feulplaiiir 
de  la  vue  &  de  l'odorat ,  en  a  banni 
abfolument  ce  qui  peut  flatter  le  goût».- 
Les  arbres  fruitiers ,.  les  plantes  uti- 
les, les  légumes  difputoient  aux  fleurs,., 
aux  ifs,  aux  tilleuls ,  l'honneur  d'em- 
bellir les  vergers  de  nos  ayeux.  Cec: 
agréable  défordre  qui  révolteroit  au- 
jourd'hui    notre    delicatefle  ,    orrroiEr 
peut-être  un  fpe&acle   aufli  agréable-; 
que  nos  parterres  figurés  ,  dont  l'ar- 
rangement paroît  vouloir. affervir  les* 
Beautés  touchantes  de  la  nature  ,  que; 
l'art  devroit  fe  contenter  d'imiter.  Des^ 
treilles,   des   tonnelles  ou  pavillons? 
de  verdure  embelliiïbient  ces  enclos; 
ampêtrâs*-  On  j:  voyoic  des  arbres; 
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fruitiers  de  route  eipece  a  haute  tige  l 
Ann.  i}6(î.  l'ufage  des  arbres  nains  &  des  efpa- 
liers  n'étoit  pas.  encore  connu.  Le  roi 
fit  mettre  en  une  feule  fois  cent  poi- 
riers, cent  quinze  pommiers,  onze 
cens  vingt-cinq  cérifiers  a  &  cent  cin- 
quante pruniers.  Ces  fruits  étoient 
deftinés  pour  les  tables  du  roi ,  de  la- 
reine  Se  des  grands  commenfaux  de 
leurs  maifons.:  on  ne  fer  voit-  que  des 
noix  aux  tables  des  officiers  inférieurs. 
On  ne  creufoit  point  la  terre  pour  y 
captiver  des  eaux  inutiles  :  au  lieu  de 
balîins  Se  de  jets- d'eau  ,  de  grands  vi- 
viers remplis  de  poiffbn-s  offroient  le 
plailir  de  la  pêche.  Les  jardins  du 
palais  des  Tournelles  ,  ainfî  nommé 
du  grand  nombre  de  tours  dpnt  il  étoit 
environné ,  étoient  à  peu  près  fem- 
blables  à  ceux  de  l'hôtel  de  S.  Paul* 
On  avoir  pratiqué  dans  ceux  du  pa- 
lais des  Tournelles  ,  un  affemblage  de 
plufieurs  allées,  auquel  on  avoit  donné 
le  nom  de  dédale  ou  labyrinthe  b.  Ces. 

a  Les  rues  du  quartiers.  Paul  qui  occupent  une 
partie  du  terrein  où  étoient  finies  le?  plant?  des  ceri- 
siers &  les  treilles  rie  ces  jardins  ont  retenu  les  noms.,, 
4e  Beautreillis  &  de  la  Cerifaye».  La  Mure,  Traité  de- 
ta  Police  ,  tom.  3.  p.  381. 

b.A  l'extrémité  du  j-rdln  de  Photeld'ès Tournelles* 
H  y  avoit  un  parc  enrouré  de  amples  pieux  ;  d'où  ia 
îue  du  Parc- Royal  a  tiré  foa  nom,  lbj$* 
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îeux  hôtels  furent  conftruits  dans  le 
même  temps.  §  Ann-  n** 

Près  de  l'hôtel  de  S.  Paul ,  le  roi      Fondation* 
ronda  le  monaftere  des  Ccleftins  ,  fur  deSparjs, >l 
jeterrein  qu'ils  occupent  encore  au-      Regift.  de» 

i,i      •      ii  /*     i    •        *  1  charges  de  la 

lourd  nui.    11  poia  lui-même    la  pre-  dami)re  ^ 
Iniere  pierre  de  Péglife  ,    ôc    donna  comptes» 
pour  la   fondation  de   cette  maifon 
nuinze  mille  écus  d'or  ,  à  prendre  fur 
e  receveur  de  Paris.  Cetie  fomme 
ptoit  due  par  les  Juifs  pour  certaine 
wrace  qu'ils  avoient  obtenue  a.  L'ordre 
les  Céleftins  avoit  été  inftitué  dans 
e  treizième  fîecle  par  Pierre  de  Mour- 
rhon  ,  qui  parvint  au  fcuverain  pon- 
tificat fous  le  nom  de  Céleftin  V.  Le 
j  roi  avoit  une  finguliere  affection  pour 
:es  religieux.   La  maifon  des  Célef- 
:ins  de  Mantes  lui  eft  auffi  redevable 
de  fa  fondation. 

L'inftitution  de  la  confrairie  des  fe-  des  fecrétai- 
crétaires  du  roi ,  fous  l'invocation  des  resdu  roi. 

EM-n  j  i»'    i-r        Chambre  d" s 

vangeliltes  ,     dans    1  eglile  comvtes ,  reg. 

Ides  Céleftins  de  Paris ,  eft  du  même  Nofter ,  fol. 
temps  que  l'établifTement  de  ce  mo-  19 9RecUcil  rfçs. 
naftere.  Cette  compagnie   a  toujours  ordonnances* 
continué  jufqu à  ce  jour,  d'y  tenir  fes 

a  Les  lettres  ne  s'expliquent  poinr.  fur  la  nature 
de  cette  grâce ,  qui  éroit  probablement  une  prolojj* 
eatiQB  du  temps  de-letir  féjour  en  F/ançe* 


BWffllWT—în  - 
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afiemblées.  Le" roi,   en   approuvât» 
Ann.    U66*  cette  congrégation  ,  confirma  les  pri- 
vilèges dont  avoient  toujours  joui  ft, 
notaires   fecréiaircs.  La  ccnnoifTana 
des  caufes  où  ils  ponvoient  être  intS 
reiTés  ,  étoit   attribuée  aux  requête: 
de  l'hôtel.  Cette  aflociation  étoit  fou 
mife  à  des  loix  auiîi  utiles  que  fages 
jorfqu'un  des  fecretair.es  du  roi  tom 
boit  dans  l'indigence ,  Ôc  qu'il  déco.u- 
vroit  (on  état  à  la  compagnie,  cbacur 
de  fes  co'nfreres  étoit  tenu  de  lui  prê- 
ter tous  les  ans  vingt  fous  pariiis,qu'i 
n'étoit   dans  l'obligation    de   rendre 
qu'en  cas  que  fes  affaires  fe  rétablif- 
fent.  Les  ftatuts  preferivoient  jufquî 
la  forme  de  l'habillement.  Il  eft  dii 
qu'ils  feront  vêtus  décemment,  qu'il* 
ne  pourront  s'habiller  de  robes  rayées 
ou  mi-parties  de  deux  couleurs  ,  (  ces 
robes  étoient  pareilles  à   celles,  que 
portent    encore  aujourd'hui  les   be- 
deaux  des   églifes  )   qu'ils  ne  porte* 
ront  point  de  tuniques,  avec  de  lon- 
gues manches  defcendantesjlifques  fur 
les  mains ,  (  on  appelloit  ces  manches 
des  mcujjUs  )  de  qu'ils.ne  chaufferont 
goïnt  depoulaines  V 

a  Dans  le  feptieme  volume  dé  cette  hiftoîre  il  a 
:'4.4ja.  été  jueUio»  de  ce tte.chawilure ridicule^  coctrf 
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Quoique  Charles ,  par  routes  fes  S 


liftions  ,  parût  ne  délirer  autre  chofeANN.  1366. 
jue  de  foulager  lamifere  des  peuples, 
ependant  l'épuifement  des  finances-,  sédition  à 

r  r  •       1       j*      •  Tournay. 

ie  lui  avoit  pas  permis  de  diminuer      Tréfor  des 
es  impots  au  çré  de  fon  inclination  Chartres, \reg.. 
•îentaiiante.  La  levée  des  iublides  oc-    Kxueil  des 
afionna  une  fedition  à  Tournay.  Ce»fdoimanc.es. 

.  ,  .  J    .  .  Spicil.  cent» 

oulevement  eut  moins  pour  objet  isNang. 
impôt,  que  la  manière  de  l'exiger, 
.es  plus  riches  habitans  de  cette  ville 
toient  clans  l'ufage  de  fe  rendre  adju-* 
icataires  de  ces  levées ,  dont  enfuiie 
s  faifoient  eux-mêmes  la  répartition, 
.es  citoyens  moins  aifés  fe  plaigni- 
eut  de  l'injuftice  des   exacleurs.  La 


quelle  le  roi  fît  publier  une  févere  ordonnance  ; 

Ile  ne  fut  abolie  entièrement  que  fous  1  :  règne  fui- 

jant.  A  cette  mode  extravagante  fuccéda  celle  des 

puliers  faits  en  bec  de  canne  .  remplacée  enfuite  par 

j  es  pantoufles  d'un  pied  de  large, On  ignore  l'origine 

es  foulter5  à  poulaine.  Voici  la  plus  vraifemblable, 

es  différentes  opinions.  Henri  fils  de  Geoffroi  Plaji- 

agenet  comte  d'Anjou,  étoit  efu-mé  l'un  des  princes 

hs  plus  accomplis  de  fon  temps.  Sa  beauté  ,  fa  taille 

vantageufeexcitoient  l'admiration  de  tous  les  cour- 

ifans.  Un  feul  défaut  déiîguroit  cet  extérieur  pré- 

enant  :  il  avoir  à  l'extrémité  du  pied  une  croiffance 

:  thzir  affez  longue.  Pour  dérober  la  vue  de  cette 

iiformité  ,  il  portoit  une  ûhauffure  dont  le  bout 

réfenroit  une  forme  de  griffe.  Cette  chaufTure  bi= 

Larrefut  aufjH-tôt  adoptée  par  lesfeigneurs  ;  &  le. 

j  euple  vrai  linge  de  la  noblefie,ne  tarda  pas  à  l'imiter» . 

Cette  mode  fubfiflapcn-lant  plusse  trois /iecle.î.  Vid,._ 

<hï<xi,  TrwsUi  ccra,  de  Nang*  &  le  7,  vcU  de  acte  &j|«, 
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ville  fe  trouva  divifée  en  deux  fac- 
^nn.  i$66  rions:  le  peuple  prit  less armes  Le  ro 
informé  de  ce  mouvement ,  y  envoya 
Edouard  de  Renty  chevalier  de  Picar- 
die. Ce  feigneur  fe  conformant  aiu 
intentions  du  prince  y  appaifa  la  ré- 
volte^,  fans  employer  les  voies  de  ri- 
gueur. La  ville  fut  punie  pendant  ur 
temps  par  le  retranchement  de  fe: 
droits  municipaux.  Le  poi,  dans  les  let- 
tres qui  ordonnent  cette  fufpenfion , } 
parle  moins  en  fouverain  qui  févit  con 
tre  des  rebelles  ,  qu'en  père  qui  cor- 
ll'd.foU  140.  sige  fes  enfans.  Trois  années  après  . 
lorfque  le  tumulte  eut  été  pacifié,  & 
les  habitans  réconciliés  entr'eux,  leurs 
privilèges  leur  furent  rendus. 
Le  Pr'mce      Cependant  l'arrivée  de  Dom  Pedre 

fabl^     Pedrë  a  ^a  COlir  ^L1   Prmce    de    Galle  S    avoit 

fur  le  trône  produit  une  féconde  révolution  en 
deFr^rei.  Caftilfë.  Le  jeune  Edouard  héfita  quel 
Chroji'.  '  MS.  que  temps  à  fe  déclarer  en  faveur  du 

Hie    MS.     dp  '        1  /      a      /      \  t     /♦  1 

diiGue%':n.    nionarque  détrône  :  a  la  fan  ,  la  gran- 
it. dEf-  deur  de  l'entreprife ,  la  gloire  de  réta- 

FJ'yàhaF^e- blir  dails  fes  Etats  un  roi  y  indigne  du 
va.  ,  &c,        trône  à  la  vérité  ,  mais  fouverain  légi- 

Nlêflim     de  f\  tir'  •   1     •    /       • 

Uttirature  tlme  >  &" cetre  generonte  qui  lui  eroit 
naturelle  ,  le  déterminèrent,  Il  ne 
voulut  pas  toutefois  prendre  une  der* 
niera,  réfolution  y  fans  confulter  Le.rc> 


tmjuMrsxïvit 
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on  père.  Ayant  obcenu  ce  confente- 
iient ,  il  fit  Tes  préparatifs  j  le  duc  de  Ann»    l*6s* 
^enclaftre   fon  frère    fe    difpofoit  à 
>artir  de  Londres  pour  fe  rendre  ail- 
les de  lui  :  le  brave  Chandos  devoit 
accompagner  dans  cette  expédition. 
l^es    Compagnies   qm    avoient   place 
rranftamare   fur  le    trône  ,  n'eurent 
)as  plutôt  appris  que  le  prince  de  Gal- 
es les  mandoitj  qu'elles  ne  fongerent 
plus  qu'à  prendre  congé  du  nouveau 
*oi  de  Caftille  >   qui  les   laitfa  partir 
iprès  les  avoir  récompensées.  Ces  trou- 
pes ne  joignirent  le  prince  ,  qu'après 
ivoir  eflivyé  beaucoup  de   difficultés. 
Le   roi   d'Aragon  ,  allié  de  Tranfta- 
mare  3  avoir  fermé  les  pacages  de  fes 
Etats  ^  le  comte  de  Foix  voulut  auiïî 
les  empêcher  de  palier  fur  fes  terres  : 
elles  furmonterent  ces  obftacles.  On 
les  vit  accourir  par  différenres  routes 
au  rendez  vous  de  l'armée  qu'Edouard 
afTerobloit  eu  Guienne.   Le  fénéchal 
de  Touloufe  Se  le  comte  de  Narbonne 
ayant  mis  quelques  troupes  fur  pied  , 
attaquèrent  quelques-unes  de  ces  com- 
pagnies qui  s'étoient  renfermées  dans 
Montauban.  Ces  brigands    renforcés 
par  la  jonction  de  plufieurs  de  leurs 
compagnons  3  remportèrent  une  vie- 
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y?l".U.'t.j,„(;  toire  complette  ,  Se  firent  quantité  die 
Ann.  yé^prifonniers  ,  qu'ils  renvoyèrent  fu 
leur  parole.  Ces  prifonniers  obtinrei 
une  difpenfe  du  Pape  pour  ne  point 
acquitter  leurs  rançons.  Lorfque  le 
prince  eut  annoncé  fon  delTein ,  les 
grands  vaifaux  de  fa  principauté  d'A- 
quitaine s'emprefferent  de  venir  Pa£ 
furer  de  leur  attachement.  Edouard  qui 
vouloit  fonder  les  difpofitions  de  ces 
feigneurs  ,  demanda  au  fire  d'Albret 
quel  nombre  de  combattans  il  pouvoir 
lui  fournir.  Sire  ,  répondit  d'Albret ,. 
fi  je  voulois  prier  tous  mes  féaux  _,  j'ati* 
rois  bien  mille  lances* ,  &  toute  md  terre 
gardée.  Le  prince  regardant  Felton  y 
un  de  fes  généraux,  lui  dit  en  An- 
glois ,  ne  voulant  pas  être  entendu  I 
Par  ma  foi  y  fon  doit  bien  aimer  la  terra 
ou  Von  a  un  tel  baron  qui  peut  bien  fer- 
vir  fon  fàgneur  avec  milk  lances.  Se 
retournant  enfuite  vers  le  feigneur 
Gafcon  :  Sire  d3  Albret ,  pourfuivit-il, 
je  les  retiens  tous.  Quelque  temps  après^ 
le  prince  fît  des  réflexions ,  Se  conçut- 
quelque  ombrage  de  la  puifîance  de 
ce  fèigneur.  Il  lui  manda  de  congédier 
tme  partie  de  fon  monde ,  Se  de  n'en* 

a  Mille  lances  pouvoient  former  un  corps  de  cinq 
à;  flx  mille  hommes» 
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retenir  que  deux  cens.  D'Albret  fe  * 
rint  fort  offenfc  de  ce  contrordre  :  il  Ann.  1366 
s'en  plaignit  avec  hauteur,  &:  l'affaire 
auroit  eu  des  faites  fans  le  comte 
d'Armagnac  fon  oncle  ,  qui  i'appaifa. 
Froillard ,  qui  étoit  à  Bordeaux  dans 
te  temps  de  ce  démêlé,  affure  que  la 
îerté  du  prince  en  cette  occafion  &  le 
refTentiment  fecret  du  feigneur  d'Al- 
Dret,  produifirent  les  premières  fe- 
înences  dufoulévemenrde  la  Guienne 
Contre  la  domination  Angloife. 

Ce  fut  peu  de  temps  avant  l'expédi- 
:ion  de  Caftille  ,  que  la  princeiTe  de. 
Galles  donna  la  naiiTance  au  prince 
Richard ,  fucceffeur  d'Edouard  III , 
Ton  ayeul.  Le  prince  n'avoit  retardé 
Ton  départ ,  que  pour  ailifter  aux  cou- 
ches de  la  princeiTe  :  rien  ne  l'arrêtant 
plus,  il  hâta  {es  préparatifs.  Ses  trou- 
pes étaient  nombreufes  Se  aguerries.. 
Le  duc  deLenclaftre  rétoitvenu  join- 
dt e  avec  un  nouveau  renfort  d'Angle- 
terre. Jacques  ,  roi  titulaire  de  Major- 
que ,  mari  de  Jeanne ,  reine  de  Sicile  % 
s'étoit  rendu  auprès  delui,dansl'efpé- 
îance  de  venger  la  mort  de  fon  père  ,. 
que  le  roi  d'Aragon  avoit  fait  mourir, 
en  prifon,  5c  de  faire  valoir  fes  droits, 
3  la  faveur  de  la  révolution  qui  fe  yn*é.^ 
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paroit.  Le  prince  lui  promit  de  le  ré- 

— — .   tablir  après  l'expédition  de  Caftille. 

~  L'armée  ne  pouvoit  entrer  en  Ef- 

ANN.      1367.  1  T?  J  J 

pagne  que  par  les  Ltats  des  rois  de 
Navarre  Se  d'Aragon.  Ce  dernier étoit 
allié  de  la  France  &"  du  nouveau  roi 
de  Caftille.  Le  Navarrois  avoit  auili 
conclu  un  traité  avec  Tranftamare  j 
mais  ce  prince,  peu  fcrupuleux  obfer- 
vateur  de  fes  prom elfes ,  pouvoit  aifé- 
ment  être  gagné }  la  difficulté  confif- 
toit  à  fixer  {on  inconftance.  La  con- 
duite de  Charles  le  Mauvais  dans  cette 
circonstance ,  dont  il  eût  pu  tirer  avan- 
tage ,  prouve  que  la  mauvaife  foi  & 
l'inftabiiité  font  les  plus  dangereux 
îtym.   cfl.  écueiîs  de  la  politique.  Trois  fois  on 

put,   tom,    3.t  1  xj'ir'  *  -i 

pan  i.-p.  u6.  *e  V1C  changer  d  allies  :  tantôt  ami  de 
&fuip.  Dom  Pedre  ,  auquel  il  vendit  fa  foi 

'  *as%  cinquante-fix  mille  florins  d'or  a  tan- 
tôt uni  avec  Tranftamare  ,  il  finit  par 
fe  faire  arrêrer  prifonnier ,  &:  ne  re- 
cueillir de  tant  de  variations  que  ls 
mépris  des  deux  partis. 

Henri  de  Tranftamare  ,  informé  de 
ce  qui  fe  pafloit  j  n'étoit  pas  fans  in- 
quiétude :  ce  prince  tenoit  alors  les\ 
états  affernblés  à  Burgos.  Du  Guefclii 
ne  lui  dilîimula  point  le  danger  }  il  lui 
propofa  de  paffer  en  France  ,  avec 
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promette  de  lui  amener  un  iecours  de 

chevaliers  François  &  Bretons  ,  plus  Ann*  13*7*: 
confidérable  par  la  valeur  que  par  le 
Inombre  :  il  partit  tandis  que  le  roi 
prenoit  avec  les  états  les  mef  tires  tié- 
ceflaires  pour  s'oppofer  à  Finvafion 
dont  on  étoit  menacé.  Il  n'eut  pas  de 
peine  à  mettre  fur  pied  une  puilTante 
armée  }  l'affection  de  la  nobleffe  &  du 
peuple  ,  &  la  crainte  de  rentrer  fous 
la  cruelle  domination  de  Pedre  ,  exci- 
toient  les  Cailillans  à  fe  ranger  à  l'envi 
fous  fes  étendards. 

Cependant  le  prince  de  Galles  étoit     r  „  ■. 

1    1  n  '  prince 

arrive  dans  la  valiee  de  Roncevaux  ,  de   Galles  & 

incertain  de  Inexécution  des  promenées  ^„£î  ^"en£ 

du  roi  de  Navarrre  ,  quoiqu'il  vînt  ré-      Fro^ari^ 

cemment  de  ligner  un  dernier  traité, 

Edouard  reçut  à  Roncevaux  un  cartel 

que  lui  aporta   un  héraut  d'armes  de 

la   part  du   comte   de  Tranftamare* 

Henri  dans  ce  défi ,  après  avoir  repré- 

fenté  au  prince  qu'il  ne  s'étoit  point 

attiré  fon    inimitié  ,  finiiToit   en   lui 

difant  :  Fous  ave%  la  grâce  &  la  fortune 

d'armes  plus  que  nul  prince  aujourd'hui, 

pourquoi  nous    croyons  que  vous  vous 

glorifie^  en  votrç.  puijjance  ,  &  pour  ce 

que  nous  /bavons  de   vérité  que    nous 

querés  *  pour  avoir  bataille 3  veuilles  nous    *  QUrcle^ 
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laijfer  fcavoir  par  quel  Ie%  *  vous  eft-A 
■Ann.  i3^7«  trerei  en  CaflllU  .,  &  nous  vol  irons  \ 
*Qôté,  au-devant  pour  garder  &  dé/en  renotrt\ 
feigne urie.  Donné ,  &c.  Le  prince  con- 
çut dès  ce  moment  beaucoup  d'eftime 
pour  Henri.  Ce  bâtard  3  dit-il  à  ion 
confeil  ,  efl  un  chevalier  plein  de  grande 
proue -ffe.  Il  fit  retenir  le  héraut  jufqu'à 
nouvel  ordre ,  3c  pourfuivit  fa  route 
vers  Pampelune  ,  où  il  efpcroit  trou- 
ver le  roi  de  Navarre  ;  mais  ce  prince 
avoit  encore  une  fois  changé  de  def- 
fein.  Intimidé  par  le  roi  d'Aragon  , 
&:  gagné  par  Tranftamare  >  il  eût  bien 
voulu  ne  pas  tenir  l'accord  qu'il  avoit 
fait  avec  le  prince  de  Galles ,  5c  lui  re^ 
fufer  le  partage }  mais  il  n'eut  jamais 
le  courage  de  le  tenter  ouvertement  -y 
quoiqu'il  lui  fût  très-facile  de  le  faire, 
en  gardant  les  défilés  quiféparoientfes 
Etats  de  la  France  ,  où  cent  hommes 
pouvoient  tenir  contre  une  armée  en- 
tière. Au  défaut  d'une  réfolution  vi* 
goureufe  ,  il  s'avifa  d'un  expédient  ^ 
dont  il  méritoit  bien  d'être  la  victime. 
il  convint  avec  Olivier  de  Mauny  > 
chevalier  Breton ,  parent  de  du  Guef- 
clin ,  de  fe  faire  enlever  dans  une  partie 
de  chaffe.  L'entreprife  fut  exécutée  ; 
§c  Mauny ,  maître  de  la  perfonne  du 
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[Navarrois  ,  l'envoya  en  Aragon  ,  où  — — ~-w« 
il  fut  étroitement  gardé  :  il  reconnut  Ann.   £367. 
ilors  le  mauvais  fuccès  de  fon  artifice, 
BC  fe  vit  contraint  de  donner  fon.  fils 
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otage   pour  recouvrer  la  liberté. 
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Pendant  ce  tems-là,  l'armée  du  prince 
lie  Galles  ayant  traverfé  la  Navarre  , 
.ut  elle  vécut  à  difcrétion  ,  arriva  fur 
I  es  froncieres  d'Efpagne.  Edouard  ren- 
ra  le  héraut  de  Trandamare  avec  fa 
mfe  ,  dans  laquelle  il  offroit  au 
jbrince  fa  médiation  ,  en  cas  qu'il  vou- 
lu reconnoître  Pedre  pour   légitime 
loi  de  Caftille.  Comme  les  détails  de 
lette    guerre    font  étrangers  a  notre 
1  uftoire  ,  on  fe  berne  à  rapporter  les 
lorincipaux  événemens. 

Henri  avoit  raiïemblé  toutes  fes  for- 
ces. Du  Guefclin ,  fidèle  à  la  parole 
lhu'il  lui  avoit  donnée  en  partant,  étoit 
levenu  de  France  par  l'Aragon  ,  con- 
ttuifant  avec  lui  un  corps  de  quatre 
fini  lie  hommes  d'armes  François ,  Ere- 
Ions  ,  Allemands  &:  Âragonnois. 
L'armée  étoit  compofée  de  près  de 
lent  mille  combattans ,  à  la  tête  âef- 
I buels  Tranltamare  vint  au-devant  de 
Mon  rival.  Il  s'en  falloit  beaucoup  que 
/l'armée  du  prince  de  Galles  fût  aufîî 
^lombreuie  j  mais  la  valeur  fuppléoit 
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au  nombre.  Les  meilleures  troupe 
ànn.  1 5^7»  d'Angleterre  &  de  Gafcogne ,  les  corn 
pagnies  d'aventuriers  les  plus  brave 
de  les  plus  aguerris ,  formoient  ui 
corps  d'autant  plus  redoutable  ,  qui 
étoit  commandé  par  des  chefs  expéri 
mentes ,  tel  que  le  Captai  de  Buch 
le  comte  d'Armagnac  5  ClirTbn  ,  Au 
berticourt  ,  Felleton  ,  Caurelée  à 
une  infinité  d'autres  j  Chandos  fut 
tout ,  qui  ne  cédoit  qu'au  feul  princ 
de  Galles  l'honneur  de  paiTer  pour  1 
plus  grand  capitaine  de  fon  ficelé 
Edouard ,  Pâme  de  cette  armée  formi 
dable ,  étoit  accompagné  de  fon  frer 
le  duc  de  Lenclaftre. 

Les  deux  armées  dénroient  égale 
ment  de  combattre ,  mais  par  des  me 
tifs  différens.  Les  Caftillans  étoien 
excités  par  leur  zèle  pour  le  nouveau 
roi ,  &  par  l'ardeur  de  fignaler  leu 
courage.  Les  troupes  du  prince  de  Gai 
les,  outre  l'honneur  de  foutenir  la  que 
relie  de  Pedre ,  étoient  animés  par  1 
néceiîité.  Elles  avoient  efïuyé  quantit 
de  fatigues ,  &  plus  d'une  fois  éprou 
vé  la  difette  des  vivres  :  elles  ne  pou 
voient  efpérer  que  de  la  victoire  um 
pofition  plus  avantageufe.  Quelque 
détachemens  avoient  déjà  été  défait 
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>ar  des  troupes  Efpagnoles.Datis  cette 
onjonéture  ie  maréchal  d'Andreghen,  Ann.   i}6?. 
u  Guefclin  ,.&c  quelques  autres  fei- 
neurs  François ,  confeillerentàTranf- 
imare  d'éviter  la  bataille ,  &  delaiflei*     Bataille  de 
>s   eruiemis  s'affoiblir  d'eux-mêmes  S?^ra  ,°u  de 
ar  leur  lejour   aans  un  pays  ou  ils    Hifi.  cités  ci* 
vanquoient  de  tout.  Si  cet  avis  eût  été  <*#«• 
livi  ,  il    n'eft    pas    douteux  que  le 
çince  de  Galles  le  fut  trouvé  dans 
obligation  de  le.  retirer  :  mais  Henri 
e  Tranftamare  j  fur  de  l'affection  de 
|)ii  armée  ,  6V  brûlant  du  délie  d'ao 
uérir  de  la  gloire  en  fe  mefuraift  avec 
Idouard  ,  rejeta  ces  confeils  trop  pru- 
ens.  Il  pourfuivit  fa  marche,  &  vint 
imper  à  Najara  dans  le  même  tems 
ue  les  ennemis  arrivèrent  a  Navaret- 
b.  Edouard  renouvella  fes  offres  de 
hediation,  &  le  Caftillanfon  défi.  Ces 
îeifages   réciproques  précédèrent  le 
pur  de  la  bataille  ,  qui  fe  livra  entre 
lajara  &  Navarette ,  le  famedi  trois 
ivril  ,  veille  du  dimanche  des   Ra-  , 

peaux  de  l'année  i  $66,  Le  prince  de 
failes  en  cette  journée  mit  le  comble 
la  gloire   qu  il   s'étoit  acquife   aux 
liamps  de  Crécy  de  de  Poitiers.  Ce 
eros  fe  furpalïa  dans  cette  occafion  3 
îi  la  victoire  lui  fut  difputée  avec 
Tome  X.  J 
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beaucoup  plus  d'opiniâtreté  que  dai 

Ann.   1367.  les  deux  autres  batailles.  Du  côté  c 
Henri ,  il  n'y  eut  qu'un  corps  de  troi 
pes  commandé  par  le  comte  de  Tel 
ion  frère  ,  qui  lâcha  le  pied  dès 
commencement  de  Faction.  Tranrt 
mare  fit  des  prodiges  de  valeur  :  att 
que  en  même  tems  par  le  prince  <  I 
Galles  &  par  Dom  Pedre  ,  il  fo uti 
ce  double  erîort  avec  autant  de  pi 
fence  d'efprit  que  de  courage.  Tn 
fois  il  rallia  fes  troupes  5  Se  les  rame 
au  combat ,  tandis  que  du  Guefcli: 
le  maréchal  d'Ândreghen  ,  8c  les  a 
très  étrangers  ,  tenoient  tète  à  Cha 
dos.  Mais  enfin  il  fallut  fubir  l'afce 
dant  ordinaire  du  prince  de  Galles 
Défaite  &  fut  vainqueur,  Henri  voyant  {on  arn 

fuite  de  Hen-  taUlée  en  pièces ,  changea  de  cheva 

*  lbi&         &  fuit  à  toute  bride  vers  Najara,  d 

il  gagna  l'Aragon  b.  Le  corps  où  co 

battoient  du  Guefclin,  ôc  les  aut 


a  Le  cheva!  de  bataille  de  Henri  de  Tranftai  m- 
fut  préfenté  à  Londres  a  Edouard  III.  Rym,  att*  In 
îom.  3.  part,  2. 

b  Du  Guefclin,  dit  un  de  nos  hiftoriens  ,  da 
fort  du  combat  fe  détacha  du  corps  de  bataille  1 I 
étoit,  pour  aller  forcer  a  la  retraite  Tranltaman  B 
ne  vouloit  pas  s'y  déterminer  :  le  chevalier  Br  ■':- 
fut  même  obligé  de  faiiïrla  bride  du  cheval  de  H^; 
&  de  le  tirer  de  la  mêlée  ;  il  partit  enfin  &  fe  fît  j 
fyivï  de  cjuaire  cavaliers ,  à  travers  les  ennemjfcïj 
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feigneurs  François,  tenoit  encore  fer- 
ime,  mais  la  partie  n'étoit  plus  égaie  ;  Ann.  1367» 
il  fallut  mettre  bas  les  armes.  La  plu- 
part de  ceux  qui  redoient ,  furent  faits 
prifonniers.  L'infanterie  Efpagnole  fe 
fervit  de  fronde  dans  cette  bataille. 

Cette  victoire  rétablit  Pedre  fur  le 
:rône  par  une  révolution  aufîi  prompte 
que  celle  qui  l'en  avoit  chafifé.  Audi- 
:ôt  qu'il  apperçut  le  prince  de  Galles  , 
l  voulut  fe  jettera  fes  pieds.  Edouard 
j  ;'avança  précipitamment  au-devant  de 
ui  :  Cher  coujin  j  lui  dit  Pedre  ,  je  vous 
lois  moult  de  grâces  pour  la  belle  j  our- 
lée que  j'ai  eu  pour  vous»  Sire  ,  reprit 
e  modefte  &  généreux  vainqueur,re/z- 
le\-en  grâces  à  Dieu  ;  car  la  victoire 
ient  toute  de  lui  >  non  pas  de  moi*  Si  le 
oi  de  Caftille  avoit  été  capable  d'un 
etour  fur  lui-même ,  la  magnanimité 
lu  prince  auroit  fait  une  vive  impref- 
îon  fur  lui  j  mais  il  étoit  bien  éloigné 
le  profiter  d'un  fî  beau  modèle  :  le 
lendemain  du  combat  ,  il  ne  rougit 
f|>as  de  demander  au  prince  les  prifon- 

ouvant  fe  ré  foudre  à  fuir  autrement.  Il  n'y  a  pas 
n  feul  hiftorien  qui  fade  mention  de  ce  fait,  rap- 
or.é  feulement  par  les  auteurs  MS.  de  la  vie  de  du 
JruefcUn,  qui  ont  chargé  l'hiiloire  de  ce  grand  hom~ 
\i  de  tous  les  ornemens  fabuleux  que  leur  imagina- 
ion  leur  a  fuggé  ré  s. 

Fij 
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rgMWwaBaag,gga*  niers  Càâiltans ,  afin  d'exercer  fa  bar- 
Anjn.  1367.  barie  fur  eux.  Gette  horrible  prcpofi- 
non  fut  rejetée  par  Edouard  :  il  fil 
plus  ;  il  conieilla  au  roi  de  ne  pas  abu- 
ler  des  avantages  que  la  vicloire  lu: 
donnait ,  ôc  d'eCfayer  au  contraire  de 
regagner  par  fa  clémence  l'affection  de 
fes  fuiets.  Le  tyran  ,  gêné  par  la  pré- 
sence du  prince,  diillmula  j  mais  cette 
contrainte  paffagère  ne  fer  vit  dans  1; 
luire  qu'à  redoubler  Ton  humeur  faii- 
guinaire  -y  il  n'attendit ,  pour  la  fatis 
faire ,  que  le  moment  où  il  fe  verroi 
délivré  de  la  préfence  importune  d< 
fon  bienfaiteur. 
«  ,      ,  L'armée  viccorieufe  marcha    ver 

Pedr2  tèiZ- 

h\\:  ion  in-  Rurgos ,  qui  ouvrit  fes  portes.  Toute 
graurude  en-  [es  autres  villes  d'Efpagne  fuivirent  1 

vers  ie  prince  .  .  1  v    /■ 

de  Galles.       torrent.  F edre  triomphant  de  les  enne 
mis ,  ne  déiiroit  que  le  départ  des  trou 
pes  qui  Tavoient  rétabli ,  d'autant  plu 
que  les  compagnies  commençoient 
rançonner  l'Efpagne  ,   ainh*    qu'elle 
avoient  pillé  la  France.  Le  prince  d  j 
Galles*  le  prévint  en  lui  demandar. 
l'accompliilement  de  fes  promeffes ,  £ 
fur-tout   l'argent    nécefiaire    pour  I 
paiement  de  fes  troupes.  Le  roi  élue  | 
ce  paiement  fous  différens  prétextes  j 
Se  fit  déclarer  enfin  qu'il  croit  dan 
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['impuiiTance  de  l'acquitter  pour  le 
prélent.  Cependant  les  troupes  quiANN.  1567, 
.{épcrilfoient  à  vue-d'œil ,  n'aipiroienc 
qu'à  retourner  en  France.  Le  prince 
ui-mcme  tomba  malade ,  foit  par  l'in- 
cmpc-rie  du  climat  y  on  par  le  chagrin 
ecrec  que  lui  cauibit  l'ingratitude  du 
oi  de  Caftille.  Il  fut  enfin  obligé  de 
e  contenter  des  vaines  promenés  de 
:e  perfide  monarque  ,  &  de  ramener 
îfi  Guienne  (on  armée  triomphante  , 
nais  considérablement  afFoiblie.  Une 
>artie  de  fes  troupes  revint  par  F  Ara- 
gon ,  dont  le  roi  s'étoit  réconcilié  avec 
e  parti  vainqueur.  Edouard  ne  recueil- 
it  de  cette  expédition  que  le  trille 
îonneur  d'avoir  rétabli  un  tyran  ,  qui 
\ra  les  bienfaits  de  la  plus  noire  in- 
gratitude. 

La  plupart  des  prifonniers  de  dif-     HetTn-  ^c 
inecion  faits  a  la  bataille   de  K'av#îTM.'nftanM*6 

/    >         •       \  0    revient    en 

"ette ,  avoient  ete  mis  a  rançon  5  8f$tznct% 
envoyés  fur  leur  parole.  Le  prince  de  Ihi^ 
Galles  ne  retint  que  Bertrand  du 
aiiefclin  >  &  cela  par  un  refte  de 
:oniidération  dont  Pedre  étoit  indi- 
que. On  craignoit  ?  non  fans  raifon  a 
jue  le  chevalier  Breton  ,  étant  mis  en 
iberré  ,  ne  tentât  une  nouvelle  révo- 
ution.  Du  Guefclin ,  fous  la  garde  de 

Tiij 
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«w^^mp.  Chandos  &  du  Gaptal  de  Buch  ,  fut 
Ann.   1367.  conduit  à  Bordeaux,  mais  traité  avec 
tous  les  égards  que  méritoit  la  réputa- 
tion qu'il  s'étoit  acquife  par  fa  bra- 
voure  &:  fa  générofité.  Les  gens  d( 
guerre  des  partis  différensPaimoient  & 
l'eftimoient  également.  Henri  deTranf 
tarnare  ne  féjourna   pas   long -te  m: 
a  la  cour  du  roi  d'Aragon  ,  dont  l'a- 
mitié ,  depuis  le  revers  qu'il  venoi 
d'éprouver  ,  commençoit  à  lui  deve- 
nir fufpecte.  Il  vint  trouver  à  Mont 
pellier  le  duc  d'Anjou,  frère  de  lieu 
tenant-général  du  roi  en  Languedoc 
Ce  pnnee  lui  donna  tous  les  témoigna 
ges  d'aifeclion  qu'il  pouvoir  attendr 
dans  la  fâcheûfë  conjoncture  où  il  f 
trouvoit  :  non  content  de  lui  promettr- 
tous  les  fe cours  qui  dép end r oient  d' 
lui  ,  il  lui  fournit  les  fommes  nécef 
faires  pour  fubfifter  d'une  manière  con 
venable  à  fa  dignité  ;  il  lui  donna  1 
château  de  PvOquemore  pour  lieu  d 
ia  rélidence,  en  attendant  le  rétablif 
fement  de  fes  affaires.  Tranftamare  vi 
le  pape,  &  revint  d'Avignon  corn 
blé  des  bienfaits  &  des  atïurances  d'à 
mitié  du  fouverain   pontife.   îl    rai 
iembla  un  petit  corps  de  troupes ,  ave 
lequel  profitant  de  î'abfence  du  princ 
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1  [le  Galles  3  il  fie  des  cour fe s  dans  la  r^T^rr±^ 
païenne.  La  princeife  de  Galles  fit  Ann.  13^7. 
porter  Tes  plaintes  au  roi ,  qui  manda 
I  m  Caftilian  de  difeontinuer  les  hoiti- 
.  ités.  Charles  occupé  du  foin  de  réta- 
blir l'ordre   Se  l'abondance   dans  {os 
lEtats,  ne  jugea  pas  à  propos,  malgré 
j  .on  amitié  pour  Henri ,  de  s'expofer 
îi  une  rupture  ouverte  avec  les  An- 
l^lois  :  il  lit  même  arrêter,  &c  retenir 
iprifonnier  au  château  du  Louvre  le 
|  eune   comte  d'Auxerre  ,  qui  devoit 
Mronduire    des   troupes   à    ce    prince. 
Brranftamare  fe  rendit  à  des  raifons 
l(i  fages  j  mais   comme  il  ne  vouloit 
■pas  lai(Ter  échapper  l'occafion  de  faire 
fentir  au  prince  de  Galles  les  effets 
de  fon  reffêntiment ,  il  remit  au  duc 
d'Anjou  le  château  de  Roquemore  y 
acquittant  les  terres  de  la  domination 
du   roi  de  France ,   il  entra  dans  le 
comté  de  Bigorre  ,  où.  il  s'empara  pat 
efealade  du  château  de  Bannières,  qu'il 
tint  jufqu'au  retour  du  prince.  Alors  il 
s'approcha  du  royaume  d'Aragon  ,  par 
lequel  il  fe  préparoit  à   reparler,  en 
Cafrilîc,  Ses  troupes  étoient  augmen- 
tées :  il  fe  trouvoit  a  la  tête  de  dix 
mille  hommes  ;  &:  le  roi  d'Aragon  , 
qui  avoit  fait  un  nouveau  traité  avec 
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Pedré  ,  voulut  inutilement  lui  cliipu 
Akn.  ii6y, ter  le  pafTîige. 

le  prince      Cependant  le  prince  de  Galles  ctol , 

de  villes  fe      j  j  \  r>       J  t 

brouii'e  avec  ae  retour  a  JBorcLeaux,  Les  troupes  qi  \ 
les  seigneurs  Favoient  accompagné  dans  fon  vovaà  \ 

deGuienne.       v-rr  /      ■  /*  j  '      li      '' 

„..,„,     dripagne,  etoient  conliderablemer.  : 

Fro};far.î.       ..      F    &,      J  .  .    , 

Chrom  MS.  diminuées.  Les  compagnies  ,  qui  dan 
le   commencement   de    cette  guerr  j 
montaient  à  trente  mille  hommes  l 
éroient  réduites  à  fix  mille  j  mais  quoi  j 
qu'en  petit  nombre ,  de  pareils  hôte 
croient  fort  incommodes  :  le  princ  | 
eût  bien  voulu  les  congédier,  ce  qu 
ne  pouvoit  fe  faire  qu'en  acquittai! 
Jes  Tommes  qui  leur  avoient  été  pro 
mifes.  La  mauvaife  foi  du  roi  de  Caf 
tille  ne  laiiToit  olus  efpérer  qu'il  rem 
piit  fes  engagemens.   L'argent  man- 
quoit  abfolument:  Edouard  ,  qui  te 
noit  dans  fa  principauté  d'Àquitaim 
un  état  plus  brillant  &  plus  faftueu: 
qu'aucun  fouverain  ,  avoit  épuifé  foi 
iréfor  ôc  fes  reiïources.  Pour  fupplée 
au  mauvais  état  de  fes  finances  ,  quel- 
ques confeillers  lui  fuggérèrent  d'af 
ieoir  une  impofinon  générale  fur  tou- 
tes les  terres  dépendantes  de  fa  fouve- 
raineté.  Le  feul  Chandos ,  qui  ayara 
été  lieutenant-général  du  roi  d'Angle- 
terre en  Guienne,  connoiifoit  rnietia 
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te  caractère  de  la  nobleiTe  de  ces  pro-  ™ 
vinces,  voulue  envain  s'oppofer  àcetAiiN.  1367, 
avis  pernicieux.  L'extrême  befoind'ar- 
jgent  fie  qu'on  ne  l'écorna  pas.  L'af- 
faire fur  propofée  dans  une  affemblce 
renne  à  Nyorr ,  où  le  trouvèrent  les 
principaux  féisneurs ,  Se  les  députés 
Lies  bonnes  villes  d'Aquiraine.  Le  con- 
feil  du  prince  demanda  pour  cinq  an- 
nées feulement  la  levée  d'un  fubfîde 
!de  vingt  fous  par  feu  fur  toute  la 
province.  Les  députés  du  Poitou ,  du 
Li moulin  ,  de  la  Xainton&e  &  du 
Rouergue,  n'opposèrent  qu'une  foible 
réfiflance  j  les  feigneurs  d'Armagnac  „ 
p'Àibret  ,  de  Cominges  ,  de  Péri- 
gord  ,  de  Carmain  .  de  Picornet ,  en 
un  mot  toute  fa  nobleiTe  de  Gafco- 
gne  ,  refufa  généralement  d'y  con- 
fentir  ,  alléguant  que  leurs  terres  &  fei- 
Vneuries  étoïent  jr anches  de  toutes  det- 
tes ;  &  que  du  temps  pajfé  qu'ils  avoient 
obéi  au  roi  de  France  >  ils  n  avoient  été 
vrlvés ,  nipreffés  de  pareilles  impofiùons* 
Ils  proteftèrent  qu'ils  défendroient 
leurs  franchifes  autant  qu'il  ferait  en 
leur  pouvoir.  Une  11  ferme  réfolution 
étonna  îe  prince,  qui,,  malgré  fa  fierté 
naturelle ,  fe  vit  contraint  de  diffimuler* 
L'aJTembiée  fut  rompue  ,  Se  remife  à 
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■««"a^gagg  un  autre  temps.  Les  feigneurs  5  en  £ 
Ann.   13^7.  féparant ,  formèrent  dès-lors  la  réfo 
lution  de  ne  pas  s'y  trouver,  Se  d'em 
ployer  les  moyens  les  plus  prompts  & 
les  plus  efficaces  pour  fecouer  l'iniup- 
portable  joug  de  la  domination  An 
gloife.  Si   cette  impofition   avoit  ei 
lieu  ,  on  eftimoit  qu'elle  .auroit  an- 
nuellement produit  douze  cens  mill< 
francs  ,  à  vingt  fous  par  feu  y  ce  qu 
fuppofe  qu'alors  on  comptoit  près  d< 
quatre  millions  d'habitans  dans  les  feu 
les  provinces  qui  compôfoient  la  prin- 
cipauté d'Aquitaine.  Chandos  chagrii 
de  ce  que,  malgré  fes  repréfentation 
réitérées,  le  prince  perfiftoit  dans  foi 
defTein,  fe  retira  quelque  tems  aprè: 
en  Normandie  ,  fous  prétexte   d'aile: 
viiiter  la  terre  de  S.  -Sauveur-le- Vi- 
comte ,  &  les  autres  feigneuries  qui 
poiîédoit  dans  cette  province.  Ce  fage 
Anglois  ne  vouloit  pas  être  foupconiK 
d'avoir  contribué  à   l'exécution  d'ur 
projet  inj lifte,  dont,  il  prévoyoit  le* 
îimeftes  conféquences* 
*mïœ*gmmsss!i       On  vit  peu  de  tems  après  arriver  à 
Ann.  i%6%.  Paris  les  comtes.  d'Armagnac  ,  deCo- 
Le?  feïçneurs  minges  ,  d'Albret,  de  Périgord,  ainfi 
de  Guienne    Q      |    plupart  âes  feieneurs  5c  prélats 

rortenc  leurs    x  I       i  q  r  1 

piaîatcs  zw    de  Gafcogue  :  ils  veuoient .porter  ietus 

ICI. 
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plaintes  des  vexations  que  le  prince  «®***>**s**** 
de  Galles  vouloit  exercer  contre  eux  ,  Ann.  m<î8. 
8c  demander  en   même  tems  juftice     ZrciJl^ 

r  .  r  '.        ,         Du  lill  r. 

au   roi  comme  ieigneur  iuzerain  de  Ra?t  jioyr. 
la  Guienne.  Charles  dut  être  agréable-     Chron,  MS% 
ment  furpris  d'une  femblable  députa- 
tion }  mais  trop  habile  politique  pour 
fe  déterminer  fans  y  avoir  réfléchi  mû- 
rement ,  il  fe  contenta  d'adurer  ces 
feigneurs  en  termes  généraux  ,  de  fa 
bienveillance  ôc  de  fa  protection.  Cer- 
tes y  feigneurs  ,  leur  dit-il  >  la  juridïc~ 
tion  de  la  couronne  de  France  voulons- 
nous  toujours  garder ,  mais  nous  avons 
juré  plujîeurs  articles  que  nous  vijite- 
rons,  Il  accompagna  cette  réponfe  in- 
décife  d'une  promeuve  d'employer  vo- 
lontiers fa  médiation   près  du  pnnce 
de  Galles.  Les  feigneurs  fatisfaits  de 
la  réception  du  roi ,  &  jugeant  bien 
qu'il  ne  vouloit  fe  conduire  qu'avec 
la  circonfpeclïon  que  demandoit  une 
entrepnfe  auffi  importante  ,  continuè- 
rent de  demeurer  à  la  cour  ,  dans  la 
vue  de  hâter  par  leur  préfonce  la  réfo- 
lution  du  confeil.  Leur  féjour  à  Paris 
commença  de  donner  quelque  inquié- 
tude au  prince  de  Galles  ;  mais  com- 
me il  n'étoit  pas  accoutumé  à  céder  5 
il  perfifta  dans  fon  projet ,  malgré  ks 

3P"vj 
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ifrfcsusAfej»  iages  confeils  de  fes  plus  fidèles  fef-* 

Ann.    1 3 6a.  vltsLU"s-  ' 

Kcnri'  de      Tandis  que  ces  nuages ,  avant  cou- 
TranilaiTiare    rêm;s  d'une  révolte  prochaine ,  s'éle- 

prepve  une  .  .  r  \        r 

tro:i;èr:erc-   voient  en  Guienue  3  Henri,  des  rron- 

voiution.        tières  de  l'Àragon-,  menaçoit  Pedre 

«;/f«   EJp*  ahurie   nouvelle  invafion.  Son  année 

Nlaru.ia  ,  ,  , 

For  rzs,  &v.  groiiiiloit  journellement  :  il  ne  lui 
Froijfarv:..  ixianqtToit  pftis  pour  le  fuccès  que  la- j 
préfence  du  brave  du  Guefclin.  Ce 
chevalier  Breton  étoit  toujours  pri- 
fonnier  a  Bordeaux,  quoique  fa  liberté 
fut  inceifamment  folliçitée  ,  même 
par  les  feigneurs  Ànglois.  On  fit  en*-  i 
tendre  au  prince  de  Galles  qu'on  le 
foupçonnoit  de  retenir  du  Guefclin  , 
parce  qu'il  s'étoit  rendu  trop  redouta- 
ble. Edouard  piqué  de  ce  reproche  , 

fc  fe G«er^e  fic  venir  du  Guefclin.  Aufli-tôt  qu'il 
clin.  le  vit:  Mefïlre  Bertrand .  lui  dit-il,  om 

Vif.  MS,  de        >        j  •  r  ^    j  --    ! 

lu  G-u  rclîn    Pretend  oue  J*  ne  vous  oje  mettre  a  de~  \ 

'D'Argentré,     livrance  ,  de  peur  que  j'ai  de  vous.  Il  r 
M         y  en  a  qui  le  dijent ,  répondit  au  Guei- 
clin ,  &  de  cela  me  tient  fort  honoré,  Le 
prince  rougit }  8c  mettant  fin  à  l'a  con-  I 
verfation ,  lui  propofa  de  taxer  lui-mêV  y 
me  fa  rançon.  Le  chevalier.,  fans  s'é- 
tonner  ,  la  mit  à  cent  mille  florins.,  b, 
Et  ou  prenez-vous  tant  d'argzn?>  dit 
le  Prince  ?  Les  rois  de  France  &.  de 
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\ifl'lle  ,  reprit  il  ,  le  pape  &  le  duc 
Anjou,  me  les  prêteront ,.  &  Il  y  a  Ann.  136S» 
:l  qui  garde  les  clefs  du  coffre  ou  je 
■jurerai  l'argent.  Mais  j  pourfuivit-il., 
n  peut  fe  vanter  que  dès  ce  moment 
rcnù  ejl  roi  de  Caftille  :  Jl  f  al  loi  s  en 
von  pays  y  les  femmes  me  feroient  ma 
incon  de  leurs  quenouilles.  La  franchife  , 
u  Breton  charma  tous  les  afîlftans  5 
:  le  prince  lui-même  témoigna  plus 
'une  fois  la  haute  opinion  qu'il  avoit 
3  fa  générofité.  La  princeffe  de  Gai- 
s ,  qui  pour  lors  fe  tro  ivoit  à  Bor- 
?aux,  curienfe  de  voir  notre  héros  , 
fit  inviter  à  dîner  \  &c.  pour  lui  don- 
2r  une  preuve  elfentielle  de  l'eftime 
l'elle  faifoitde  fa  valeur,  elle  s'ofTrit 
3  payer  vingt  mille  francs  en  déduc~ 
on  de  fa  rançon.  Du  Guefclin  fié- 
liiTant  le  genou  devant  elle  ,  lui  dit  : 
ladame  3  je  penjois  être  le  plus  laid 
icvalier  du  monde  ,  mais  vois-je  bien? 
'je  je  ne  me  dois  plus  tant  déplaire,, 
Jouard  apprit  avec  îatisfaction  la  li- 
erai ité  de  la  princeffe  fon  époufe. 
!  h  an  do  s  .qui  étoit  de  retour,  offrit  fa 
ourfe  à  du  Guefclin:  il  y  eut  peu  d'of- 
ciers  généraux  qui  ne  lui  témoignaf- 
mï  le  même  emprerTemenr.  Comblé 
q.  carelfes   &c.  de  préfens  ,  il  partie 
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pour  aller  raflembler  la  fomme  dont 

Ann.   1368.  ét'oit  convenu.  Sur  fa  route  il  répa: 

doit  avec  profufîon  fes  libéralités ,  1 

diftribuant  à  tous  les  gens  de  guer 

qu'il  rencontroit.  Il  fe  rendit  aupr 

du  duc  d'Anjou  ,  qui  pour  lors  étc 

en  guerre  avec  Jeanne  ,  reine  de  N 

pies  ,  comtefTe  de  Provence.  Il  accoi 

pagna  ce  prince  au  flége  de  Tarafcoi 

qui  fe  rendit ,  ainii  que  la  ville  dA 

les.  Cette  guerre  ayant  été  rermin 

par  un  prompt  accommodement , 

partit  pour  la  Bretagne  :  arrivé  da 

fa    maifon  ,    il    demanda  cent  mi 

francs  qu'il  avoir  laiiïes  en  dépôt  à 

dame  du  Guefclin  fon  époufe.  Ce' 

dame  ,  non  moins  libérale  que  f 

mari ,  en  avoit  difpofé  comme  il  a 

roit  fait  lui-même  ,  en  remettant 

équipages  tous  les  gens  de  guerre  c 

.  s'étoient  adrelfés  à  elle.  Du  Guefc 

"approuva  l'emploi ,  Se  retourna  vers 

duc   d'Anjou  3   qui  lui   donna  vir 

mille   francs  :    il   reçut  une   parei 

fomme  du  pape  ;  mais  toujours  pro< 

gue,  il  ne  lui  reftoit  rien  lorfqull  1 

arrivé  à  Bordeaux.  Il  fe  préfenta  d 

&-~~  vaut  le  prince  de  Galles  ,  qui  lui  c 

manda  s'il  apportoit  la  fomme  conv 
nue  pour  fa  rançon  ;  il  répondit  fa 
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façon    ,    qu'il  n  avoit  pas  un  double,  ™ 


r/ rous  faites  le  magnifique  ,  dit  le  prince  Ann«  !368» 
:n  plaifantant ,  vous  donneq  à  tout  le 
nonde  3  &  vous  n  ave\  pas  de  quoi  fua- 
enir  à  vous-même  ;  il  faut  donc  que 
['ous  tenie\  prifon.  Du  Guefclin  fe  reti- 
rait,  lorfqu'un  gentilhomme  ,  cle  la 
Utft  du  roi  de  France  ,  arriva  chargé 
le  payer  la  rançon  entière  ,  à  la  ré- 
Serve  des  vingt  mille  francs  que  la 
>rinceire  de  Galles  avoit  généreufe- 
nent  rabattus. 

Du  Guefclin  libre ,  fe  hâta  de  paffer  Du  GxtêtcVm 
?n  Caftille.  L'emprefîement  avec  le-  Parre  enzrFa- 
uiel  on  accouroit  pour  fervir  fous  fes  Hik.  cites  ci- 
'tendards  ,iui  procura  un  corps  de  plus  deJ*s'. 
le  deux  mille  hommes  d'armes  :  il  fe 
endit  près  de  Henri  de  Tranftamare. 
De  prince  avoit  déjà  fait  des  progrès. 
\  peine  s'étoit-il  préfenté  aux  frontiè- 
res des  Etats  de  Pedre ,  que  Cala- 
îorra  ,   Burgos ,    ôi  plufieurs   autres 
places  ,  s'étoient  rendues  d'elles-mê- 
mes. Le  roi  de  Majorque  3   qui  étoït 
relié  malade  à  Burgos  ,  &:  n'avoit  pu 
fuivre  le  prince  de  Galles ,  fut  fait  pri- 
fonnier  :  il  demanda  en  grâce  qu'on  ne 
le   livrât   point  au  roi  d'Aragon  :  le 
vainqueut  lui   donna  fa  parole  qu'il 
fmx  religieufement.    La  plupart  des 
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feiçneurs   Caftillans    s'écoient    venu 

Ann.  i]6$.  joindre  a  Tranftamare.  Il  avoir  form 

le  fiège  de  Tolède,  rempli  des  rlat 

teafes    efpérances    d'an    fuccès  pro 

chain ,  qui  furent  agréablement  con 

firmées  par  l'arrivée  de  du  Gueiclin 

1tym,a?t.mh.  Henri  reçat  dans  le  même  tems  dc 

ton\:i'Wu   ambaiTadeurs  de    la  part  du    roi  c1 

France.:  ils  étoient  chargés  de  confit 

mer  or  de  renouveller  les  ancienne 

alliances.  Le  traité   de  confédérano] 

fut  figné  devant  Tolède.  Le  CaiU'Ja; 

êc  les  miniftres  de  France ,  au  nom  d 

leur  fouverain  ,  jurèrent  une  ligue  of 

fenfive&  défenfive  contre  leurs  enne 

mis.  Tranftamare  s'obligea  entr 'antre 

articles  ,  d'afiifter  {on  allié  de  toute 

les  forces  maritimes  de  fes  Etats,  &  d 

fournir  toujours  le  double  des  vaif 

féaux  que  le  roi  de  France  metrroit  ei 

mer.  Cette  convention  prouve  qu'a 

lors  notre  marine  étoit  bien  inférieur 

à  celle  des  autres  puiiTances.  La  Frana 

•  8c   l'Angleterre  n'étoient  pas  encore 

en   guerre   ;    mais    Charles  auguroi 

déjà  qu'elle  ne  tarderoit  pas  à  fe  dé 

clarer. 

^  s     ^      Pedre  ,  aux  premiers  mouvemens- 

feinùe:  fes      avoit  eifayé  de  le  mettre  en  défenfe.  L 

*rï?î  voulut  raiïembler  toutes  les.  forces  di 
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>yaume  pour  les  oppofer  à  Ton  frère  :  ***"— ■ 
îais  prodigue  dans  la  profpérité  duANN.  ijtfg, 
ing  de  fes  fujets ,  il  s'étoit  privé  par 
•s  cruautés  des  fervices  qu'il  auroit 
a  mériter  de  leur  affection.  Il  ne  pof- 
doit  plus  dans  fes  Etats  que  quelques 
aces,  fur  lefquelles  il  avoit  peu  à 
jjnpter  ,  des  tréfors  immenfes,  &:  le 
lin  titre  de  roi.  La  plupart  des  fei- 
rteurs  qu'il  manda  ,  loin  de  fe  rendre 
fes  ordres  ,  ou  s'excusèrent  fur  des  ■ 
•étextes  frivoles ,  ou  coururent  aug- 
ienter  le  nombre  des  partifans  de 
>n  adverfaire.  11  dift  reconnoître  alors 

e  la  terreur  eft  un  fragile  appui  du 
ône.  Dans  cette  extrémité  il  eut  re- 
>urs  au  nouveau  roi  de  Portugal  fon 
lié ,  de  au  roi  de  Grenade.  Le  Pot- 
igais  &  le  Mahométan  lui  fournirent 
îs  troupes,  dont  il  forma  une  armée 
1  quarante  mille  hommes  ,  avec  la- 
ielle  il  s'avança  dans  le  delfein  de 
ire  lever  le  fiège.  Henri  de  Tranfta- 
are  ,  informé  par  fes  efpions  que 
;3re  ,  parti  de  Séville  à  la  tête  d'une 
liffarite  armée  de  Portugais  &•  de 
aures  ,  s'avançoit  .a  grandes  journées 
ur  le  combattre,. alfembla  le  confeil 

guerre.  Les  avis  furent  partagés  \ 
lis  celui  de  du.  Guefclin  prévalut. 


Ll 
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jw^&yaawR  Qn  laifïa  une  partie  de  l'armée  poi 

Ann.   1368.  continuer  le  nège  ,  8c  les  meilleure 

troupes  marchèrent  en  bon  ordre  ai 

devant  des  ennemis ,  dans  l'incentif 

de  les  furprendre  en  les  prévenant. 

Pedre  étoit  arrivé  à  Montiel ,  r 

Hem?°de  de  croyant  pas  fon  rival  fi   près  de  lui 

ïranflamare.   fon  armée  difperfée  ne  s'attendoit  p 

1 ."        à  combattre.  Lqrfque  l'armée  de  Hen 

parut ,  il  rafTembla  fes   troupes  av< 

précipitation  ;  mais  la  brièveté  de  ten 

qu'il  eut  pour  les  difpofer  au  comba 

le  peu  de  zèle  de  fes  foldats  prefqi 

tous  étrangers  &  mercenaires ,  un  f 

cret  preiTentiment  de  fon  infortune 

&  plus  que  tout  cela  cette  convi&ic 

intime  &  ces  remords  tardifs  qui  cl 

crûrent  l'ame  des  tyrans  3  fembloie-i 

avoir  marqué  l'inltant  inévitable  de  : 

perte.  Aveuglé  par  le  danger ,  il  ne  li 

refta  que  fa  fureur  :  fon  armée  fut  ei 

tièrement  défaite;  &  lui-même,  apri 

s'être  battu  quelque  tems  en  défe 

péré  ,  appréhendant  de   tomber   v 

entre  les   mains  d'un  frère  ,  dont 

n'efpéroit    aucune  grâce  ,   il   prit  1 

fuite  ,  fuivi  de  douze  cavaliers  ,  cV  1 

jetta  dans  le  château  de  Montiel.  L 

place  étoit  très-forte ,  mais  abfolumer, 

dépourvue  de  vivres  ;  elle  fut  auili-tc 
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:  vsftie  :   Tranftamare   fit  à  l'infrant  tsmanmemm 

ever  une  muraille  qui  l'environnoit,  Ann.   *$6.a, 

1  forte  qu'on  ne  pouvoit  en  fortir  que 

ir    un    palTage    exactement   gardé. 

bdre  réduit  à  l'horrible   extrémité , 

1  de  mourir  de  faim  dans  cette  for- 

refife ,  ou  de  fe  faire  jour  à  travers 

îe  armée  entière ,  tenta  de  fe  fauver 

:  la  faveur  de  l'obfcurité  de  la  nuit. 

e  Bègue  de  Vilaines  gardoit  le  paf- 

kge.  Lorfque  ce  malheureux  prince  , 

liivi  des  douze  cavaliers  quil'avoient 

:compagné  dans   fa  fuite  ,   vint   fe 

réfenter  :  Arrête,  eu  tu  es  mort,  dit 

\)  chevalier  François  au  premier  qui 

k  préfenta.  L'inconnu  fans  répondre  , 

oiuTe  fon  cheval ,  &  franchit  le  paf- 

ige.  Vilaines  s'adreiTe  au  fécond  ca- 

alier  ,  de  pour  l'empêcher  d'échapper,, 

.11 lit  les  rênes.  C'étoit  Pedre  lui-mè-r 

ne  ,  qui  ne  voyant  plus  de  refïources, 

e  découvrit  en  implorant  la  généro- 

JL  m  ÏJ 

ité  de  celui  qui  l'arrctoit.  Je  te  prie  , 
iit-il ,  au  nom  de  gentillejfe  ,  que  tu  me 
nettes  en  fauveté  y  &  je  me  rançonnerai 
1  toi  tout  ce  que  tu  voudras  ,  mais  que  tu  • 
nefeheves  des  mains  du  bâtard.  Le  Be- 
y\ie  touché  par  ce  fentiment  d'huma- 
lité  qui  rend  tout  infortuné  refpec~h> 
M  3  donna  fa  parole  au  roi  ftippliant  ^ 
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«^ra^rî^t  il  le  conduifit  à  fa  tente.  Il  n'y  ave  I 
Ann»  1568:  pas  long-tèms  qu'il  étoit  entré,,  loi  I 
que  Tranftamare   en  fut  informe.  | 
accourut  :  Ou  efi  le  fils  du  P.  Jul' 
qui  fe  dit  roi  de   Cafiille  ?  Le  roi  pi  I 
fonnier  lui  rendit  les  mêmes  injure  I 
&  fans  doute  avec  plus  de  fondemer. 
A  Tinftant  ces  deux  frères  furieux  s' 
lancent ,  fe  faillirent  :  la  rage  égale  q 
les  anime  fondent  quelque   teins 
violence  de  leurs  efforts.  A  la  fin 
Pedre  plus  vigoureux  renverfe  Hen 
MarC(îepe_  fur   un  matelas:  il  alloit  l'immoler 
are*  lorfque   le    comte  de   Roquebertin 

u"  Aragonnois  ,  prenant  la  jambe  c 
Tranfl  amare ,  le  remit  fur  Pedre.  Hen 
profite  de  cet  avantage  j  il  tire  1 
long  poignard  qu'il  portoit  en  écharpe 
il  le  plonge  dans  le  corps  de  {on  er 
nemi  ,  de  fon  frère  y  de  fon  roi.  Il  fi 
à  l'i nftant  achevé  par  les  gens  qui  ac 
compagnoient  Tranftamare.  Sa  tel 
expofée  fur  les  murs  de  Montiel  <>  t 
de-là  portée  à  Séviile  ,  hit  jettée  dan 
la  rivière  de  Guadalquivir.  Ainfi  péril 
à  l'âge  de  trente-quatre  ans ,  le  crue 
Dom  Pedre ,  victime  de  les  propre 
fureurs  ,  &  de  l'emportement  de  fe 
pallions.  Bourreau  de  fa  famille  ,  ty- 
jan  de  fes  fujets  a  fes  cruautés  femblè 
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■nt  faire  oublier  le  crime  de  celui  qui  »**=»*«»>», 
j  privoit  de  la  vie  a.  Ann.   1368* 

;  La  mort  de  Pedre  aflura  la  poirerliou 
vaume  de  Caftille  à  Tranftamare. 
3  s'empara  des  tréfors  &z  des  enfans 
j:  [on  prédéceiTeur ,  &  fe  foutint  fur 
1  trône  maigre  les  efforts  des  rois  de 
javarre  .,  d'Aragon ,  de  Grenade  ÔC 
il:  Portugal.  Il  porta  la  guerre  dans  les 
rats  de  ce  dernier  jufqu'à  Lisbonne  , 
ii'il  allicgea  par  mer  &  par  terre  :  ■ 
]:rdinand  fut  trop  heureux  d'obtenir 

paix.  Envain  le  duc  de  Lencaftre  5 

>rès  avoir  époufé  Confiance  5  fille  de 

ledre  ,  prit  le  titre  de  roi  de  Caftille* 

;::n,  environné  de  tant  d'ennemis, 
:ava  leurs  efforts  3  de  trouva  encore 

moyen  de. donner  des  marques  de 

.  reconnoilfance  au  roi  de  France  ^ 

Mi  lui  fournilfant  plufieurs   fois  des 


'  2  Les  hiftoriens  Efpagnols  rapportent  que  du  G  nef- 
lin,  follicité  par  Pedre  de  lui  faciliter  (on  évailon  , 

trahit  en  le  livrant  a  Tranftamare»  Cette  odieufe 
nporture  n'a  été  avancée  que  d'après  Avala  ,  qui  ne 

fort  que  de  l'expreflion  douteufe  on  dit.  C'cft  des- 
î)norer  Phiftoire,  que  d'attaquer  la  réputation  d'un 
lulï  grand  homme  que  Fétoit  du  Guefciin  ,  fans 
foix  de  meilleur  garant  qu'un  auteur  incertain 
li-mème  de  ce  qu'il  écrit.  Froiflârd.,  contemporain 
=  P^dre,  &:  qui  parle  de  ce  tragique  événement 
li  homme  bien  informé, puisqu'il  fréquentoitla  cour 
iî  prince  de  Galles,  nedirpasunmotquipuifïe  faire 
Sûpçonner  le  héros  Breton  d'une  ïî  noire  perfidie* 
■'LU  niji,  d'Efp,  T,  5  ,  f>.  40$. 
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^  flottes  iiombreufes.  Après  un  règ 
Ann.  1368.  de  dix  années ,  empoifonné  ,  dit-oi 
par  des  brodequins  que  le  roi  de  G\ 
nade  lui  fit  donner ,  il  mourut  ce .  I 
vert  de  gloire  ,  &  tranfmit  fa  co 
ronne  à  fes  defeendans  jufqu'au  tei 
où  elle  pafla  dans  la  maifon  d'Aut 
che  par  le  mariage  de  l'archiduc  PI 
lippe  avec  l'héritière  de  Caftille. 

Tous  les  feigneurs  François ,  c 
avoient  accompagné  Dom  Henri  à 
conquête  d'Efpagne  ,  furent  libéral 
ment  récompenfés.  Du  Guefclin  ï 
fait  connétable  de  Caftille.  Le  roi  1 
donna  le  duché  de  Molines  Se  les  f 
gneuries  de  Soria ,  d'Almazan  ,  d'. 
riença,  de  Monteagudo  Se  de  Seror 
outre  cent  vingt  mille  florins  d'o: 
dont  une  partie  fut  acquittée  de 
rançon  de  Jacques  ou  Jaime°,  roi  < 
Majorque,  que  paya  Jeanne,  reiil 
de  Naples ,  époufe  de  ce  prince.  Bé 
nard  de  Foix  ,  fils  naturel  de  Gafton 
eut  la  feigneurie  de  Médina- CceL 
qui  fut  érigée  en  comté  ,  celle  d'i 
^reda  fut  donnée  à  Olivier  de  Maun\ 
6e  le  Bègue  de  Vilaines ,  crée  corn 
de  Ribadeo ,  époufa  une  dame  de  l'i 
iuftre  maifon  de  Guzman:  enhn  toi 
curent  lieu  d'être  contens  de  la  magn 
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|:ence   de  de  la  générofité  du   mo-  ■■""""■llMB 
dirque.  Ann.   1568. 

Pendant  ces  mouvemens  de  la  Le  pape  parc 
H.ierre  d'Efpaene  ,  Urbain  V  accom-P°"f  Rom,e' 
I  it  le  projet  qu  11  a  voit  forme  des  ion  fmjt  &•<■, 
Irèn^ment  au  Pontificat,  de  transfé- 
[br  le  faint  fiège  à  Rome.  Le  roi  de 
nrance  avoit  inutilement  tenté  de  l'en 
létourner.  Nicolas  Orefme  ,  grand- 
ira tre  du  collège  de  Navarre  à  Paris  , 
ui  avoit  été  précepteur  du  roi  >  de 
lui  dans  la  fuite  parvint  à  l'épifcopat 
I  e  Lizieux  ,  fut  envoyé  par  ce  prince 
la  cour  d'Avignon.  Il  harangua  fa 
î  ainteté  en  préfence  des  cardinaux. 
[L'orateur  voulut  envain  déguifer  la 
1  piblefle  des  moyens  qu'il  pouvoit  op- 
Jofer  à  la  réfolution  du  faint  père  par 
11:1e  foule  de  citations  inutiles  3c  de 
Bnauvaifes  raifons  :  La  France  5  di- 
joit-il  ,  étoit  un  lieu  plus  faint  que 
morne  avant  même  quelle  eût  reçu  la 
oi  :  Céfar  témoigne  que  toute  la  nation 
Yjauloife  étoit  fort  adonnée  à  la  religion  : 
\iepuis  que  la  France  ejl  chrétienne  y 
V.lle  ejl  ornée  de  précie'ufes  reliques  ;  la 
troix  ,  la  couronne  d'épines ,  les  clous  , 
lie  fer  de  la  lance  qui  perça  le  côté  de 
notre  Seigneur.  Il  rapporta  enfuite  le 
pa  liage  de  S.  Bernard  touchant  les  vices 
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ws*35R*8njHs  des  Romains:  il  ajouta  que  les  étude 
Ann.  1368.  ^voient  été  transférées  de  Rome  à  P; 
ris  3  ce  oui  lui  donna  oecafion  de  s'< 
tendre  fur  les  louanges  de  Puniverfitc 
enfin  3  conclut-il ,  le  pape  doit  réjid 
en  France ,  parce  que  cejl  fon  paya  /?< 
tal  3  comme  J.  C.  a  réfiàé  dans  la  Jude 
Le  fameux  Pétrarque  écrivit  à  Urba: 
pour  appuyer  la  proportion  contraire 
mais  quoiqu'elle  eûtune  meilleure  cai 
fe  à  foutenir ,  il  n'employa  pas  des  ra 
fons  plus  folides. 

Ces  différentes  follici tarions  m 
toient  pas  capables  de  rien  changer  ; 
defTem  du  fouverain  pontife  :  Il  que 
que  motif  avoit  pu  balancer  ,  .c'e* 
été  fans  contredit  l'attachement  qu 
avoir  pour  le  roi  ;  mais  cette  coni 
dération ,  toute  pnifTante  qu'elle  étoi 
lui  parut  devoir  céder  à  l'intérêt  c 
î'églife ,  qui  demandoit  fa  préfence  t 
Italie.  Le  dernier  jour  d'avril  de  l'ai 
née  1 3  6"7  ,  Urbain  partit  d'A vigne 
^  pour  fe  rendre  à  Marfeille  3  où  l'a 
tendoit  une  flotte  de  vingt-trois  bât 
mens  fournis  par  la  reine  de  Sicile 
les  Vénitiens  &  les  Génois.  11  s'en 
barqua  le  vingt-trois  du  mois  de  ma: 
conduifant  avec  lui  le  facré  collège 
à  la  réferve  de  quatre  cardinaux  qi 

demeurerai 
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tmieurerent  en  France.  Le  doge  &r 
is  principaux  citoyens  de  Gênes  lui  Ann.  i]6S, 
vent  une  pompeufe  réception.  Ayant 
Ijourné  quelque  temps  en  cette  ville  , 
ireprit  la  route  de  Rome  par  Porto- 
lenere,  Pife  ,  Piombino  &  Corneto , 
I:  il  reçut  une  dépuration  folemnelle 
1  la  part  des  Romains ,  qui  lui  en- 
iyerent  les  clefs  du  château  Saint- 
j  îge.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Viterbe.  Ce 
It  en  cette  ville  qu'il  confirma  l'ordre 
UsJéfuates y  inftitué  par  Jean  Colom~ 
il  7.  Cette  congrégation  a  fubfifté  juf- 
l'aufiecle  dernier,  qu'elle  futfuppri- 
iîe  par  Clément  XL 

G  Tandis  que  le  pape  étoit  à  Viterbe ,  Révolte  àt% 
H  habitans  de  cette  ville  prirent  que-  j^bitans  d$ 
Ile  avec  quelques  domeftiques  des 
ordinaux  ,  qui  lavoient  leurs  mains 
Ins  une  fontaine  appellée  GrïfouL 
I  populace  courut  aux  armes  ,  en 
I  ant  :  vive  le  peuple  >  meure  l'églife.  La 
jipart  des  cardinaux  fe  réfugièrent 
ins  le  palais  de  Sa  Sainteté  ,  dont  la 
fcî  dans  ce  tumulte  n'étoit  pas  en  fû- 
jé  ,  car  on  difoit  que  les  féditieux 
I  menaçoient.  A  la  vue  des  troupes 
q 'Urbain  ht  approcher  ,  la  ville  ren- 
jl  dans  le  devoir,  &:  les  chefs  de  la 
rrolte  furent  pendus  devant  les  por- 
Tome  X,  G 
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y—  tes  des  cardinaux  qu'ils  avoient  infu 
•Aux.  ii62.  tzs'  Enfin  le  fouverain  pontife  arri\ 
efcorté  de  deux  mille  nommes  d'à 
mes ,  aux  portes  de  Rome ,  où  le  pei 
pie  ôc  le  clergé  vinrent  au-devant  ( 
lui.  11  y  avoit  foixante  de  trois  ai 
que  cette  capitale  du  monde  chréti< 
étoit  privée  de  la  préfence  des  fu 
ceffetirs  de  S.  Pierre.  Les  Romains  t 
moignerent  leur  joie  de  cet  heure 
retour.' Le  faint  père  ,  âbs  les  pr 
miers  jours  de  fon  arrivée ,  fit  n 
vailler  aux  réparations  du  Vatican 
des  autres  édifices ,  qui  étoient  tor 
bés  en  ruine  pendant  une  fi  long 
abfence. 
Mariage  du      Le  pape  Urbain  par  fes  refus  coi 
eue  de  Bour-  tans  &-  réitérés,  avoit  toujours  réfi 

gosrne   avec  r  '  j>t?j 

rhé  ritière  de  aux  prenantes  ioliicitationsd  ndouai 

Flandre.        qUj  ne  ce{f0it  depuis  long-temps  de 

chron.  ms,  demander  fes  bulles  de  difpenfe  pc 

r01JJar  •     je  mariage  du  comte  de  Cambric 

fon  fils  avec  l'héritière  de  Flandre. 

roi  de  France  Je  fon  côté  ,  qui  av 

un  intérêt  vifible  à  traverfer  cette 

liance  ,  avoit  fait  agir  de  fi  puifîî 

refïbrts ,  que  non-feulement  il  déce 

certa  les  mefures  du  monarque  h 

glois  ;   mais  il  procura  cette  alliai 

#vantageufe  au  nouveau  duc  de  B01 
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;ne.  Quoique  Louis  ,   comte  de  * 


jandre  ,  n'eûr  jamais  témoigné  ou-  An*.    iî<»8. 
krtement  de  répugnance  à  l'union  de 
i  famille  avec  celle  d'Edouard ,  ôc 
Jla  dans  l'appréhenfion  de  mécon- 
liter  les  Flamands  ,  que  les  intérêts 

■  leur  commerce  lioient  avec  l'An- 
gïterre;  il  étoit  cependant  porté  d'in- 
1  nation  pour  la  France.  Le  fouverain 
jntife  ayant  déclaré  qu'il  n'accorde- 
l.t  point  de  difpenfe  au  prince  An- 
|)is ,  Louis   ne   fit  point  difficulté 

■  coûter  les  propofitions  du  roi.  Ur- 
I  n  accorda  les  bulles  de  difpenfe  né- 
■Taires  pour  ce  mariage,  dont  les  con- 
jions  furent  réglées  à  Gand  par  les 

Imtés  du  roi  3c  du  comte  de  Flandre,     ckron,   iê 
I  arles ,  en  faveur  de  ce  mariage  ,  Flandre, 
moit  au  comte  les  châtellenies  de  Chartres.    " 
le ,  de  Douay  &  d'Orchies ,  avec    Annales  cfe 
laufe  de  la  reverfion  à  la  couronne     an  re* 
défaut  d'hoirs  mâles  de  la  poftérité 
deux  époux.  Il  fembloit  que  le  duc 
Bourgogne  n'avoit  pas  befoin  de 
:e  augmentation  ,  puifqu  en  épou- 
t  Marguerite  de  Flandre ,  il  ailoit 
enir  un  des  plus  puifTans  princes 
.'Europe.  Auni  le  roi  n'avoit-il  cédé 
châtellenies  que  pour   contenter 
omte  de  les  Flamands  \  3c  par  ur$ 
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!  traité  fecret  le  duc  s'obligea  de  les  rc 
Ann..  i?£8.  tituer  au  roi  fon  frère,  dès  que  la  me 
du  comte  lui  permettroit  d'en  difp 
fer.  Mais  Charles  étant  décédé  le  pi 
roier ,  le  duc  de  Bourgogne  éluda  1  j 
cilement  cette  convention  pendant 
minorité  du  roi  fon  neveu. 
Nai&iîce  du      Vers  ce  même  temps  la  reine  don  j 
CnronS  MS.  'a  n2^nce  *■  un  fils  qui  fut  nomi  je 
Je  Charles  v.  Charles.  Il  remplaça  fon  père  fur 
trône,  &:  fut  le  plus  infortuné  de  r 
monarques.    Comme   le  roi   n'av 
point  eu  d'enfans  mâles  ,  cet  évér 
ment  fut  célébré  par  des  réjouiiTani 
extraordinaires.  Le  princenouveau- 
fut  tenu  fur  les  fonts  baptifmaux  1 
Charles  de  Montmorency ,  &  pat 
reine    douairière   Jeanne  d'Evren 
veuve  de  C}iarles~le-Bel ,  qui  le  po 
elle-même  entre  fes  bras  de  l'hôtel 
roi  à  l'églife  de  S.  Paul ,,  accompag; 
des  princes  Se  princefTes  du  fang , 
des  principaux  feigneurs  de  la  cour 
perbement  parés.  Deux  cens  Varlex 
avec  des  flambeaux  précédoient  la  m 
die,  en  tête  de  laquelle  on  voy 
Hugues  de  Chaftillon  ,   feigneur 
Dampierre ,  grand-maître  des  arba 
triers  de  France  ,  qui  tenoit  un  baf 
d'or  ?  ôc  le  comte  de  Tancarville  pc 
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nt  une  coups  d'or ,  dans  laquelle  étoit 
j Tel,  couverte  d'une  touaille  ou  nappe  ann.  i  ><s&» 
ctachée  à  fon  cou.  Lenjant  reçut  le 
m  de  Charles  pour  ledit  feigneur  de 
\lontmorency ,  qui  ce  même  nom  p  or  toit . 
le  jour  de  cette  cérémonie  ,  le  roi  fie 
ïftribuer  huit  deniers  à  chaque  per- 
;  nue  qui  voulut  fe  préfenter.  Il  y  eut 
j  grande  prefjl ,  dit  une  chronique  du 
1  mps ,  que  plujïeurs  femmes  y  furent 
unes.  Le  roi  donna  le  Dauphiné  en 
kpanage  à  fon  fils ,  aufïi-tôt  qu'il  eut 
1  çu  le  jour  :  il  fut  ainfi  le  premier  des 
l  îfans  de  France  qui  porta  le  titre  de 
jiuphin  en  nailfant. 

i  Quelque  temps  auparavant,  Charles    ibl& 
ù  fongeoit  à  s'attacher  les  chefs  des 
I  us  puiifantes  maifons ,  avoit  conclu 
mariage    d'Ifabelle  de  Bourbon  , 
pur  cadette  de  la  reine  fon  époufe  , 
wqc  le  fire  d'Aibret.  Le   prince   d§ 
ailes  fut  extrêmement  mécontent  ds 
Irte  alliance  'y  de  dès-lors  il  eût  fait! 
prouvera  ce  feigneur  les  effets  de  {on 
1  {fendillent,  s'il  n'en  avoit  été  dé- 
lurné  par  les  perfonnes  les  pluspru- 
ibntes  de  {on  ConfeiL 
i  II  n'eft  pas  douteux  que  le  roi  fe    Voyage  Se 

\r      r  '      i\     1  \  i>  a         duc   de     Cia.4 

jipoioit  des-lors  a  rompre  avec  i  An- 
leterre.  Cependant  Lyonnel,  duc  de 

G  iij 
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*M,timA*  Ciarence,  fécond  fils  d'Edouard ,  fi 
ànn.   1368.  reçu  à  Paris  avec  toutes  ces  démon 
trations  de  bienveillance  &  d'amitié 
dont  la  politique  des  cours  fçait  coi 
vrir,  fous  les  dehors  de  politefle  ,  f< 
Kym.   fl#.  véritables  intentions.  Le  duc  de  Cl 
j>ubi.  tom.  3^rence  avoit  obtenu  la  permiflion  c 
iî8."i35,î+fl  traverfer  la  France  pour  aller  à  Miia 
époufer  Violante  fille  de  G  aléas  Vi 
conti.  Les  ducs  de  Berry  &  de  Bou: 
gogne  allèrent  à  S.  Denys  au-devai 
de  ce  prince ,  qui  fut  logé  au  Louvr< 
Tout  le  temps  qu'il  féjourna à  Paris,! 
pafTa  en  feftins  &c  en  réjouiffances.l 
roi  à  fon  départ  le  combla  de  préfens 
ainfi  que  les  feigneurs  de  fa  fuite 
comte  de  Tancarville  le  conduiiit  ju 
qu'à   Sens  ,    d'où   il   pourfuivit   fo 
voyage  jufquàMilan.  Ce  jeune princ 
ne  jouit  pas  long-temps  des  douceur 
de  ce  mariage  :  il  mourut  au  bout  d 
Kapc  Thcy.  cinq  mois.  î5  Ces  mêmes  plaifirs  ,  di 
suite   des  „  l'hiftorien  d'Angleterre  ,  qu'on  lu 

mécontente-  ♦  1  r   r 

rcens  des  fet-  »  procuroit  avec  tant  de  proruiion 

gneurs  de  „  précipitèrent  fa  fin.  » 
groijfard.  Les  leigneurs  de  Guienne  n  avoien 
point  quitté  Paris  :  il  preiïbient  incef 
lamment  le  roi  de  fe  déclarer.  Leu; 
mécontentement  contre  le  gouverne- 
ment Anglois  avoit  été  caufé  par  plu* 
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un  motif.  Lorfqu'Edouard  faifoit  la 
Lierre  à  la  France,  il  s'écoic  concilié  A.nn.  m6S« 
attachement  de  la  noblelle  d'Aqui- 
ine  par  fes  bienfaits.  Il  n'y  avoit  pas 
I:  feigneur  confidérable  en  cette  pro- 
Jnce  qui  ne  fut  penfionnaire  du  mo- 
turque  Anglois.  Ce  pnnce  parvenu 
A  l'accomplifïement  de  fes  dédains  , 
irut  oublier  dans  la  profpénté  les  fer- 
.ces  de  ceux  à  qui  il  étoit  redevable 
m  une  partie  de  (es  fuc.cès.  Il  révoqua    Rym^  e^ 
1  s  dons  qu'il  leur  avoit  accordés  dans  pubi,  tom,  $. 
i  :  temps  que  leurs  fecours  lui  furent ?urft  z 
lécelTaires.  Ils  fe  crurent  dédaignés  , 
|:  conferverent  un  reiTenùment  que 
:  !  Anglois  ne  prit  pas  a(Tez  foin  de  cal- 
lier.  A  cette  îndii  poli  non  s  etoit  joint 
m  démêlé  du  feigneur  d'Albret  éc  du 
.rince  de  Galles  ;  &  lorfqu'il  fut  quef- 
'  ion  d'établir  le  fubfîde  ,  tous  les  ef- 
H L'irs  étoient  déjà  préparés  à  un  foule- 
Hement  général. 
v  Le  roi  avoit  toujours  l'œil  fur  les    Maladie  d» 
i.émarches  des  deux  Edouards ,  5c  fa  canes. e 
I  olitique  droite  mettoit  à  profit  tou-     ^iL 
Jes  les  fautes  qui  leur  échappoient.  Ce 
lut  vers  ce  temps  qu'Olivier  CliiTon 
'attacha  entièrement  à  fon  fer  vice.  Ce  - 
feigneur  fut  chargé  de   réprimer  les 
fcourfes  que  les  compagnies ,  revenues 

G  iv 
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*—«—'«=*'  de  Caftille  avec  le  prince  de  Galles 
Ann.   1568.  rencuvelloient  en  France.  Le  jeui 
Edouard  avoir  rapporté  de  fon  exp< . 
dition  d'Efpagne  un  fonds  de  mêlai; 
colie  que  rien  ne   pouvoit   difïipe 
Cette   efpece  de  langueur  dégéné 
en  une  maladie  d'autant  plus  dang; 
reufe,  que  les  progrès  en  avoient  é 
plus  lents.  Il  étoit  malade  à  Bordeau: 
iorfqu'il  fut  informé  qu'il  fe  faifoit 
la  cour  de  France  des  mouvemens  q  ! 
pouvoient  avoir  des  fuites  perniciei 
fes.  Il  ne  manqua  pas  â'en  inftruire 
roi  fon  père.   Le  monarque  Angîo 
négligea  ces  avisimportans.  Ce  né  te 
plus  ce  prince  habile  ,  dont  le  gén 
éclairé  prévoyoir  tout ,  &  dirigeoit  1 
événemens  par  fon  activité.  On  er 
dit  que  la  fortune  lui  avoit  fait  01 
blier  qu'il  ne  s'était  élevé  que  par  lu 
attention  infatigable.  11  ne  crut  jama 
la  France  en  état  de  fe  relever  de  l'î 
bâillement  où  le  bonheur  de  fes  arm< 
l'avoir  réduite*  Tandis  qu'il  s'endoi 
moitaufein  de  fes  profpérités ,  Charl* 
fe  difpofoit  à  réparer  les  difgraces 
fon  père  &  de  fon  aïeul. 

Les  vains  efforts  des  partifans  d 
l'Angleterre  ne  juftinerent  jama 
Edouard  fur  l'inobfervadon  delà  pli 
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glande  partie  des  articles  du  traité  de 

Bretigny.  Il  n'avoir  pas  évacué  les  pla-  Ann.  t  }6&r 

ces ,  il  avoit  exigé  des  rançons  de  plu- 

îêurs  princes    Se    feigneurs  qui  lui 

jtvoicnt  été  uniquement   donnés  en 

jtage ,  il  avoit  toujours  éludé  de  fe 

netere  en  état  de  recevoir  La  renon- 

:iation  du  roi ,  en  envoyant  la  Tienne  K 

\  tant  d'infractions  il  ne  pouvoit  op- 

>ofer  que  de  foibles  difficultés  ,  qui 

îtoient  furvenues  pour  des  mouvances. 

le  terre ,  qu'il  prétendoit  dépendre 


aie  judicieux  critique  à  qui  Je  public  eft  recîevabî* 

,e  la  nouvelle  édition  du  P.  Daniel,  rapporte  une  ob- 

zrvation  ,  qui ,  iî  elle  étoit  fondée,  jet:  eroit  quelque 

vbfcurité  fur  la  bonne  foi  de  Jean  dans  l'exécution; 

ij  e  l'article  des  renonciations  refpeftives.  Cette  ob- 

irvation  eft  faite  d'après  un  mémoire  inféré  dnns  la 

IVlle  volume  des  Mémoires  de  l'Académie.  On  n& 

eut  chercher  la  vérité  dans  une  meilleure  fo.irce; 

ependant  le  feavant  auteur  de  cette  differtatîon  n'a 

as  examiné  la  conduite  &  les  expreffions  captieufes 

'Edouard  avec  fon  attention  &  fa  perfpicacrté  ordi- 

.aire.  Voici  ce  qu'il  marque:  »  On  trouve  dans  Ici 

actes  de  Rymer  un  mandement  daté  de  Weftminf- 

'ter  le  25  Novembre  1361,  adrefTé  àThomasWeda- 

>  le  chevalier,  &  à  Thomas  de  Dunclent  pour  fe 

trouver  a  Bruges  le  jour  de  S.  André  ,  afin  d'y  re- 

1  ceve  ir ,  au  nom  d'Edouard ,  les  renonciations  du 

roi  Jean  ,  &  faire  en  même  temps  celles  auxquelles 

•  E  louari  croit  obligé.  ?>  Il  n'eft  point  du  tout  epef- 

ion  dans  ce  mandement  de  renoncer  au  nom  d'E- 

ôuard  à  la  couronne  de  France.  Il  eft  feulement  die 

ae  hs  commiiïaires  feroient  au  roi  ditférentes  re- 

aêres  concernant  FaccompIhTemen-t  du  traire  de 

Lfetigny  ;  qu'ils  alïïfteroient  aux  renonciations  qui 

evoient  être  faites  par  Jean  &  ion  fils;  qu'ils  rece- 

raient  tes  lettres  qui  dévoient  être  envovées  à  Bïu.- 

6  w 
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des  provinces  qui  lui  avoient  été  cl* 
dées.  L'évafion  du  duc  d'Anjou  ,  dont 
il  fe  plaignit  Ci  amèrement ,  avoit  été 
plus  que  fuffifamment  réparée  ,  puis- 
que le  feu  roi  s'étoit  lui-même  remis 
en  fon  pouvoir  j  démarche  qui  fuftifoit 
feule  pour  reftituer  les  chcfesaumême 
état  où  elles  étoient  avant  le  traité  de 
Bretigny.  Cependant  Edouard ,  quoi- 
qu'il n'eût  aucun  droit  à  la  fouverai- 
neté  de  Guienne  ,  l'avoit  de  fon  chef 

gcs  ,  &  qu'ils  donneroient  fur  es  toutes  lettres  de 
quittances  &  d'abfolution.  Il  n'eft  pas  fait  une  feule 
fois  mention  dans  ce  mandement  d'exécuter  au  nom 
d'Edouard,  l'article  qui  le  concernoit.  Ce  prineequi 
vouloir  éluder  fa  renonciation  à  la  couronne,  affefte 
toujours  fur  ce  point  un  fîlence  fufpecl:.  Ce  mande- 
ment fe  trouve  dans  le  troifume  volume  ,  partie  2% 
p.  49  des  aétes  pub.  de  Rymer  de  l'édition  de  la 
Haye.  Ajoutons  une  dernière  obfervation  furies  fui- 
tes du  traité  de  Bretigny.  Le  roi  Jean  ,  par  fes  let- 
tres de  r 361  ,  déclara  dans  une  audience  publique  à 
l'ambafladeur  d'Angleterre  ,  que  quoiqu'Edouard 
if  eût  pas  fatisfait  dans  les  temps  preferits  aux  cîau- 
fes  du  traité ,  fon  intention  n'étoit  pas  de  l'imiter, 
&  qu'il  vouloir  au  contraire  remplir  fes  promenés 
autant  qu'il  étolt  en  lui.  Les  Anglois  avoient  été 
mis  en  poflèffion  du  comté  de  Pontbieu  ;  il  ne  man- 
quoit  plus  que  la  formalité  de  l'inver}iture.  Ce  jour 
même  Jean  s'acquitta  de  fa  parole.  Pour  cet  erïet,  le 
ftigneur  deBourbon  comte  de  Ponthieu.,  fe  devefiit 
éz  ce  comté  &  de  fes  appartenances ,  en  mettant  en- 
tre les  mains  du  roi  une  verge  ou  baguette  ,  regar- 
dée comme  le  fîgne  de  la  propriété.  Cette  manière 
de  tranfmettre  la  pofferlîon  réelle  d'une  feigneurie 
fubiîfte  encore  en  pluïïeurs  provinces.  Cet  acle  fe 
trouve  dans  un  MS.  àt  h  Bibl.  R.  où  font  inférées 
la  plupart  des  pièces  concernant  la  paix  de  £retigr_y« 
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rîgée  en  principauté,  comme  s'il  en  t»« m^mmmmm 
I  ut  déjà  été  le  feigneur  fuzerain.  Aufïî  a.nn.    1368. 
e  roi  ne  fit  examiner  en  fon  confeil 
es  articles  de  la  paix,  que  pour  revêtir 
1  démarche  à  laquelle  îi  étoit  déter- 
miné ,  de  toutes  les  formalités  qu'exi- 
eoient  la  juftice  &c  le  droit  des  na- 
lions.  Jamais  nos  rois ,  dans  les  temps 
Us  plus  heureux  de  la  monarchie  , 
.'ont  témoigné,  ni  plus  de  fermeté,  ni 
lus  de  grandeur  que  Charles  en  fit 
aroître  dans  cette  occaiîon. 
Le  confeil  du  roi  avoit  éprouvé  la      A     *  -  ^ 
igitimité  des  plaintes  des  feigneurs  j  feigneurs  de 
ne  reftoit  plus  qu'à  recevoir  leur  an-  G^!en^'  " 

r  1  .  #  i       un   x  nier. 

el  dans  la  cour  fouveraine  des  pairs.    Tréfot  des 
|,e  roi  pour  cet  effet  fe  rendit  au  par-  ^rMrd. 
pment ,  accompagné  des  princes  &c    Qbron+MSz 
airs  du  royaume.   Les  feigneurs  de 
riiiemie  propoferent  les  raifons  qu'ils 
voient  de  s'adreffer  au  roi  de  France  , 
omme  à  leur  fouverain  légitime, pour 
i  fupplier  de  les  protéger  contre  les 
ntreprifes  du   prince  de  Galles.  La 
or.r  reçut  leurs  plaintes  ,   &  fur-le- 
hamp  on  drefia  un  acte  ,  par  lequel 
e  prince  fut  cité  à  comparaître  pour 
endre  raifon  de  fa  conduite,,  Se  f© 
onformer  au  jugement  qui  feroit  pro- 
•oncé.  Bernard  Pelot ,  juge  criminel 

G  v  j 
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de  Touloufe  ,  &  Jean  de  Chapporfa 
ann.     1368.  chevalier  ?  eurent  co m miflion  d'aile? 

à  Bordeaux  lignifier  cet  ajournemeni 

au  prince. 
signification      Les  deux  députés  parurent  devarîl 
àe  rappel  au  Edouard ,  de  Inipréfenterent  leurs  let- 

prince  <ie  Gai-  '.  \.  1  t  '   . 

f^,  très  de  créance.  Le  prmee  qui  ne  s  at 

U  eft  cité  à  la  tendoit  pas  au  motif  de  leur  meffase 

caur  des  pairs.  t  V  11  *     -i     tP 

FroiffMdà       les  se  eut  favorablement  ;  mais  il  enan 
fiiiç  dix,  R.  aea  de  couleur ,  lorfqu'ils  lui  demaii 
Trésor  des  derent  la  permiiiion  de  lui  taire  1; 
€.Wrrfi._       lecture  de  l'acte  dont  ils  étoient  por 
z  ei'teurs  :  il  leur  accorda  la  liberté  qu'il; 
demandaient.  Cet  acte  mérite  par  £ 
fingularité  d'être  rapporté  ici.  »  Char- 
5)  les,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  d( 
*.  France,  à  notre  nepveu  le  prince  ai 
>*  Galles  &z  d'Aquitaine.  Salut.  Cgui 
»  me  ainfî  foit  que  pluneurs  prélats 
3>  barons  ,_   chevaliers  *  universités  . 
53  communautés  ôc  collieges  des  ma| 
«  ches  Se  limitations  du  pays  de  Gaf- 
y  congne  ,  demourans  Se  hahîtans  e: 
33  bandes  de  notre  royaulme  avecque: 
s?,  plufieurs  autres  du  pays  Se  duchc 
33  d'Aquitaine ,  fe  foyons  traicts  par- 
3>  devers  nous  Se.  notre  court ,   poui 
«  avoir  droict  d'aucuns  griefs  8c  mo- 
aa,  leftes  indea.es  que  vous,  par   foible 
,^.confeii  Se  fimpl'e  information  feu* 
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avez  propofé  à  faire  ,  de  laquelle 
chofe  fouîmes  efmerveillez  ;  Donc-  Ann.   1363*. 
ques  pour  obvier  Se  remédier  à  ces 
chofes  y  nous  nous  fommes  adhers 
avecques   eulx   Se  adhérons  ,   tant 
que  de  noftre  majefté  royalie  Se  fei- 
gneurie  nous  vous  commandons  qu$ 
vous  viengnez  en  noftre  cité  de  Pa- 
ris en   propre    perfonne ,   Se  vous 
monftrez  Se  préfentez  devant  nous 
en  noftre  chambre  despers  pour ouyp 
droiel  fur  lefdiclss  complaiucles  $c 
griefs  efmeus  de  par  vous  à  taira 
fur  voftre  peuple  qui  clame  à  avoir 
Se  à  ouir  refïbrt  en  noftre  court.  Et  à 
ce  n'y  ait  point  de  fauke  ,  Se  foift 
au  plus  haftivement  que  vous  pour- 
rez après  ces  lettres  veues.  En  zef~ 
moing  de  laquelle  chofe  nous  avons 
aces  préfentes  mis  notre  feel.  Donné 
»  à  Paris  le  vingt- fixiè me  jour  du  mois 
»  de  janvier.  >»  Le.  prince  n'entendit% 
pas  cette  lecture  fans  émotion  1  it  de- 
voitfans  doute  paroître  extraordinaire 
bu  vainqueur  de  Créci  Se  de  Poitiers. 
pe  fe  voir  mandé  au  parlement  de  Pa- 
pis  par  un  ajournement  perfonnel.  Il 
demeura  quelque  temps  penjïf, croulant 
\la  tète  &,  regardant,  les  François,  Il  rom- 
ipit  enfla  le  filence  v.Nous  irons  vQukp* 
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tiers  à  Paris ,  dit-il ,  puifque  manc 
Ann.    i  ]62,  nous  ejl  du  roi  de  France  >  mais  ce  fei 
h  bacinet  en  tête ,  &foixante  mille  hon 
mes  en  ma  compagnie.  Les  députés  i 
jetterent  à  genoux  ,  en  îe  iuppliar 
d'excufer  la  hardiefle  de  leur  mefïage 
par  l'obligation  où  ils  étoient  d'obé' 
au  roi  leur  maître.    Le  prince ,  qi 
avoit  eu  le  temps  de  fe  remettre,  1 
afïura  qu'il  n'étoit  point  indigné  con 
tre  eux  :  il  les  congédia  ,  Se  leur  en 
voya  ordre  le  même  jour  de  fe  retirer 
tuais  il  ne  tarda  pas  à  changer  de  fen 
riment.  Quelque  modération  qu'il  eu 
affectée  ,  il  étoit  vivement  piqué  d 
la  déclaration  qu'il  venoit  de  recevoi 
publiquement.  Il  demanda  fi  les  en 
voyés  du  roi  de  France  avoient  un  faug 
conduit  de  lui  ;  8c  ayant  appris  qu'il 
ne  s'étoient  pas  munis  de  cette  pré- 
caution ,  il  fit  courir  après  eux  3  îbm 
#Ie  prétexte  taux  qu'ils  dévoient  plutoi 
être  regardés  comme  les  meifagers  des 
ieigneurs  de  Guienne  fes  fujets  ?  que 
comme  les  envoyés  du  roi.  Je  ne  veux> 
pas  j  dit-il,  quilsfe  départent  fi  légè- 
rement de  nous  >  &  qu'ils  rapportent  en 
leurs  jongles  (  plaifanteiïes  )  au    duc 
d" Anjou  qui  nous  aime  un  petit ,  com- 
ment ils  ni  ont  perfonnelkmeni  ajourna 
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>  mon  hôtel.  Le  fénéchal  d'Agénois  ^ 
irrir  aufli-tôt  ,  &  les  atteignit  prèsANN.  i}6S* 
Agen.  Ce  feigneur  en  les  arrêtant 

fervit  d'un  vain  déguifement  pour- 
mvrir  l'honneur  du  prince  de  Galles  1 
allégua  pour  caufe  de  leur  détention 
■change  que  leurs  gens  avoient  fait 
un  cheval  dans  une  hôtellerie  où  ils 
'oient  logé  la  veille  :  on  les  conduifit 
ifonniers  dans  le  château  d'Agen,  où. 
;  demeurèrent  plus  d'une  année.  On. 
trace  à  regret  ce  trait  de  petiteffe  de 

part  d'Edouard  que  rien  ne  peut 
:cufer  ,  tant  il  eft  vrai  que  dans  les 
:ros  il  y  a  toujours  de  l'homme. 

Le  roi  n'apprit  pas  fans  indigna-  Concllur~<^* 
on  1  înlulte  raite  a  les  députes  ;  mais 

avoit  la  force  de  contenir  fon  ref- 
ntiment.  Il  devoit  à  fes  ennemis 
exemple  d'une  modération  qui  au- 
Dnçoit  fa  fupériorité.  Le  duc  d'An- 
kl ,  lieutenant  général  du  Languedoc, 
:moigna  plus  d'impatience  :  irrité  de 
iftront ,  tk  brûlant  du  défit  de  ligna- 
:r  la  haine  perfonelle  qui  i'animoit 
Dntre  les  Anglois  ,  il  faiut  avidement 
stte  eccafion  de  la  fatisfaire  ,  en  ven- 
eant  la  querelle  du  roi  fou  frère.  Ce 
tince  étoit  dans  le  feu  de  la  jeuneffe 
:  d'un  caractère  impétueux.  Il  fit  des 
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préparatifs  &  ra(Tembla  des  troupi 

A^n.   1368.  dans  l'intention    de    commencer 

guerre  en  faifant  des  courfes  fur  I 

terres  de  la  domination  du  prince  < 

Galles,  lorfqu'il  reçut  des  ordres  pr 

ci  s  &  réitérés  de  fufpendre  tout  aé 

d'hoftilité.  Il  obéit  à  regret ,  &  ne 

confola  dans  cette 'inaction  que  da 

l'efpérance  de  pouvoir  bientôt  écl 

-     ter  librement.  En   effet ,  la  ruptu 

entre    les  deux  couronnes  paroiifc 

infaillible  ,  8c  le  roi  ne  fembloit  di 

férer  que  pour  prendre  des  mefur 

plus  certaines  ,  ôc  donner  en  menât 

temps  à  la  juftice  de  fes  armes  toute 

force  qu'elle  pouvoit  recevoir  de  Pol 

fervation  des  plus  exactes  formalitc 

;  On  doit  encore  cette  juftice  à  Charle 

d'ajouter  qu'il  fut  en  partie  dé  ter  mil 

à  la  guerre  par  la  néceflité  que  lui  in 

pofoient  les  circonftances.  Il  fe  repn 

îenta  plus  d'une  fois  les  malheurs  d< 

règnes  précédens  -y  mais  (  dit  Froiffarc 

qu'on  ne  peut  foupçonner  de  partial. 

té,  qui  même  diiîimule  rarement  fc 

penchant  fecret  pour  l'Angleterre) 

était  Ji  fort  requis  des  hauts  barons  a 

Guiennc  &  d'autre  part ,  qui  lui  mon 

traient  les  extorsions  &  grands  domma 

ges  qui  à    cauje   d$  ce.  adye  noient  L 
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envoient  advenir  dans    la  fuite ,  q./e^^^^9^ 
alternent  ne  pouvait  dijjimulei  ;  jaço'u^^'    i$*ft 
\ue  moult  lui  grevât  à  pen'er  &  confiée- 
'.r  la  dejlruciion  du  pauvre  peuple  3  qui 
\i  Jl  Ion g- temps  a  voie  dure. 

Edouard  croit  bien  éloigné  de  j li- 
eu des  véritables  intentions  du  roi. 
Rempli  de  fa  grandeur,  il  ne  s'ima- 
tnoit  pas  que  le  France  fut  en  pou- 
oir  de  balancer  la  fortune  quil'avoit 
ifqu'alors   fi  couramment  favorifé. 
.  ne  s'occupoit  à  Londres  que  du  foin 
e  recueillir  tous  les  jours  de  nouveaux 
ivantagesdel'abaiffemenroùilcroyoit 
Ivoir  réduit  fes  ennemis.  Il  retenoic 
ncore  la  plupart  des  otages  qui  lui 
voient  été  donnés  par  ledernier.trai- 
E  :  il  en  avoir  relâché  quelques-uns 
ar  leur  parole  j  quelques  autres  im- 
:  arienrés  d'une  li  longue  détention, 
jompoferent  avec  lui ,  ainfi  que  nous 
avons  vu  ci-devant.  Le  duc  de  Berry 
toit  revenu  depuis  peu  ,  de  jugeant 
iux  difpoiitions  011  le  roi  étoit  pour 
prs  ,  que  la  guerre  alloit  nécetTaire'-* 
lient  recommencer ,  il  différa  de  re- 
tourner en   Angleterre ,  Se  attendit 
l'événement.  Le  comte  d'Harcourt  fa 
tonduifit  de  la  racme  manière  ,   ainiî 
Juie  plufieurs  de  ceux  qui  avoient  oW 
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tenudefemblables  permiflions.Mais! 
Ann.  1368.  ro^  d'Anglererre  n'avoir  pas  la  mêm 
indulgence  pour  rous  :  Guy  de  Blois  fi  j  < 
obligé  de  céder  le  comté  de  Soitfor  j] 
aufeigneurde  Coucy  qui  avoitépoivi  | 
une  fille  d'Edouard  :  le  comte  d'Alei 
çon  paya  une  fomme  considérable 
ainfi  que  le  duc  de  Bourbon  \  &c  meir 
ce  dernier  n'eût  pas  été  délivré  ,  s: 
tic  fe  fut  fervi  d'un  flratagême.  Il 
avoitdans  ce  temps  à  la  cour  d'Anglt 
terre  un  prêtre  tout  puifîant  par  fc 
crédit  Se  par  la  faveur  dont  le  r< 
l'honoroit  my  il  fe  nommoit  Guillauir 
froijpard»  de  Wican.  Il  étoitfi  bien  auprès  du  r 
que  par  lui  éi 'oit  tout  fait ,  ne  fans  l. 
on  ne  faifoit  rien,  Edouard  eût  bie 
voulu  donner  à  Guillaume  ,  avec 
dignité  de  chancelier  ,  Févêché  c 
Winchefter,  qui  venoit  de  vaquer  p, 
la  mort  du  cardinal  de  Winchefte 
La  nomination  à  Tévêché  dépendo 
de  Sa  Sainteté.  Edouard  n'ignoroit  pi 
que  le  pape  avoir  beaucoup  de  cor 
fidération  pour  la  maifon  de  France 
il  pria  le  duc  de  Bourbon  d'obten 
pour  Wican  fon  chapelain  Tévêch 
vacant ,  promettant  à  ce  prince  qu'e 
reconnoifïance  il  lui  feroit  bien  cour 
lois  à  la  prifoiu  Le  duc  ayant  corn 
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rmniqué  cette  proportion  an  roi  de  ^Ë*^- §■ 
rance  &  obtenu  fon  agrément ,  fit  Ann.  1568. 
;s  démarches  neceûaires  auprès  du 
)uverain  pontife  ,  qui  lui  donna  l'é- 
eché  pour  en  difpofer  à  fa  volonté, 
e  prince  ayant  reçu  les  bulles  ,  ne 
:s  remit  à  Edouard  que  lorfqu  il  eut 
irminé  avec  ce  monarque  l'accord 
2  fa  délivrance  ,  pour  laquelle  il  fut 
icore  obligé  de  donner  vingt  mille 
ancs.  C'eft  par  ces  moyens  qu'E- 
Diiard,  contre  les  termes  formels  du 
aité  ,  exigea  des  fommes  confîdéra- 

es  ou  des  terres,  de  la  plus  grande 
krcie  des  otages  ,  retenant  tous  ceux 
ui  ne  voulurent  pas ,  ou  qui  fe  trou- 
èrent dans  Pimpollibilité  de  fe  ra- 
leter  à  de  pareilles  conditions. 

Le  prince  de  Galles  fe  préparoit  à     Préparatifs 

/  1      *  »'t  du  prince   de 

éxecution  de  la  menace  qu  11  avoit  Galles, 
ûte  ,  lorfqu'on  lui  avoit  fignifié  l'a-  ^ii, 
purnement  à  la  cour  des  pairs.  Quel- 
ue  temps  auparavant,  il  aVoit  engagé 
s  compagnies  qu'il  avoit  ramenées 
[Efpagne  ^  à  fe  retirer  des  terres  de  fa 
pmination  :  ces  troupes  étoient  alors 
fers  les  bords  de  la  Loire ,  il  les  en- 
pya  prier  de  ne  pas  s'éloigner  ,  parce 
u  il  auroit  incelTamment  befoin  de 
ur  fecours.  Il  raflembloit  en  même* 
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temps  à  Bordeaux  des  gens  de  guerr 

Ann.   1368.  Se  des  armes  ,  efpérant  fe  mettre  1 

premier  en  campagne5lorfqu'il  fut  pre 

venu  par  un  foulevement  prefque  gt 

néral  de  toute  la  nobleffe  de  Guienne. 

Soulèvement       Les   feigneurs    de  Périgord  ,  d 

teiaSienne#  Comminges  &  de  Carmain  attaque 

rent  près  de  Montauban  un  corps  d 

troupes  Angloifes  qu'ils  défirent  er 

tièrament.  Aux  premières  nouvelle 

de  ces  hoftiiités  ,  Edouard  irrité  f 

ferment  d'en  tirer  une  prompte  ver 

gance   :  mais   fa  famé  confidérabk 

ment  altérée   ne  lui  permettoit  p; 

d'agir  avec,   fon    activité    ordinaifi 

Chandos.étoit  pour  lors  en  Normar 

die  ;  il  eut  ordre  de  fe  rendre  incei 

famment  en   Guienne.  Lorfqu'il  ft 

arrivé  ,  le  prince  l'envoya  vers  Mor 

rauban  avec  des  troupes  pour  réprime 

les  courfes  de  l'ennemi. 

Le  roi  étoit  cependant  exactemer 
informé  de  l'état  du  prince  de  Galle 
Depuis  fon  retour  d'Efpagne  une  fie 
vre  lente  le  confumoit  de  jour  e 
jour  :  déjà  fon  extrême  foiblefTe  n 
lui  permettoit  plus  de  monter  à  che 
val.  On  envoyoit  journellement  à  P^ 
ris  un  détail  citeonftancié  de  fa  ma 
Çfo'jardt    ladie.  Les  médecins  de  la  faculté  cou 
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ultcs,  jugèrent  dès-  lors  fon  intimité  *"""""*"* 
ncurable,   de  alïurerent  qu'il  feroit  Ann.   i3<»8$ 
!ians  peu   attaqué  d'une    hydropifie 
mortelle..  L'inadUon  de  ce  prince  dé- 
livrent la  France  d'un  ennemi  redou- 
table ,  Se  cette  confidération  n'étoit 
>as  un  des  moindres  motifs  qui  déter- 
minèrent Charles  à  porter  avec  plus 
e  confiance  le  coup  qu'il  méditoit.  Il 
.t ,  ainfi  que  le  prince  de  Galles ,  trai- 
er  fecrétement  avec  les    chefs  des 
ompagnies.  Ceux  de  ces  aventuriers 
I  ni  n'étoientpas  originaires  Anglois  , 
rêterent  d'autant  plus  volontiers  To- 
uille aux  propofitions  qui  leur  furent 
îites  de  la  part  du  roi5  que  ce  mo- 
arque  s'étoit  mis  par  fon  économie 
a  état  de  payer  leurs  fervices3  au  lieu 
ue  les   finances   d'Edouard  étoient 
lors  prefque  entièrement  épuifées. 

Dans  le  même  temps  que  le  roi  mé-  le  roî  prenà 
a^eoit  ces  reflources  *  il  fit  fonder  les  f es  mefures 

p.  1         r*  1   •  5-1  P0ur   rentrer 

abitans  de  Ponthieu  ,  qu  il  trouva  dans  Us  pro-, 
ifpofés  à  fecouerle  joug  des  Anglois.  vm(*^édéeM 
.es  villes  de  S.  Vale.ry ,  d'Abbeville  , 
lu  Crotoi ,  ainfi  que  la  plupart  des 
iutr.es  places  de  cette  province  ,  té- 
moignèrent unanimement  le  même 
éfir  de  rentrer  fous  PobéhTance  de 
ur  fouverain  légitime.  Le  mécon£ 
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tentement  général  de  la  dominatio 
ànn.  136S.  Angloife  provenoit  de  la  hauteur  ave 
laquelle  ces  infulaires  traitoient  le 
provinces  de  la  France ,  qu'ils  regat 
doient  comme  un  pays  de  conquêt< 
Ces  différentes  négociations  du  rc 
furent  ménagées  avec  un  11  profon 
fecret ,  que  Nicolas  de  Louvain  ,  qi 
pour  lors  étoit  gouverneur  de  Pon 
thieu,  n'en  eut  pas  le  moindre  fouf 
çon. 

a*RoU>An!     Le  comte  de  Sallebruche  &  Gui! 

gletexre.        laume  de  Dormans  chancelier  du  Dan 

phiné,  amba(Tadeurs  de  France  à  Lon 

dres ,  avoient  envoyé  la  dernière  ré 

ponfe  du  confeil  d'Angleterre  fur  U 

plaintes  refpedtives  des  deux  rois.  L 

niiriiitere  Anglois  demandoit  au  nor 

<TEdouard  ,  »>  que  le  roi  de  Franc 

99  réparât  les  attentats  des  feigneui 

a>  de  Guienne ;  qu'il  les  remît  en  lo 

99  béiiTance  du  roi;  qu'il  envoyât  fe 

»  lettres  de  renonciation  à  la  ibuve 

«  raineté  des  provinces  cédées  par  1 

s?  traité  de  Bretigny ,  confirmé  à  Ca 

39  lais ,  &  qu'alors  le  confeil  penfoi 

99  que  le  roi  dAngleterre  feroit  de  for 

99  côté  les  renonciations  auxquelles  i 

y  s'étoit  obligé.  39 

La  fierté  de  cette  réponfe  nétonm 
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bïnt  le  roi  :  il  l'avoic  prévu.  Aufïl-      '         '  * 
le  qu'il  l'eut  reçue  ,  il  tint  fon  lit  de  Ann.  n68. 
J.ltice,  la  reine  fiant  à  fa  droite.  Le  Réception  de 
j.rdinal  de  Beauvais   chancelier  de  gneurs. C 
lance  ,  fit  la  lecture  des  articles  pro-       '#& 
pics  par  le  roi  d'Angleterre ,  ik  de- 
janda  l'avis  de  la  cour  des  pairs.  Les 
i loueurs   de  Guienne  avoient  déjà 
i  éfenté  au  parlement  leurs  requêtes  > 
intenant  les  moyens  de  l'appel  qu'ils 
soient  intenté,  &:  la  juftice  de  leurs 
iiintes.  Huit  jours  après  ,  dans  un 
jcond  lit  de  juftice  tenu  en  la  même 
irme  que  le  précédent,  la  réponfe  • 

:  x  demandes  d'Edouard  fut  lue  pu- 
diquement &  la  guerre  décidée  con- 
lî  les  Anglois.  Tous  les  membres  de 
I  tte  augufte  afTemblée  apurèrent  alors 
J  roi  de  leur  zèle  &  de  leur  attache- 
lent  ,  s'offrant  de  le  fervir  de  corps 
l  de  biens.  La  cour  en  même-temps 
4 donna  que  la  réfolution  qu'on  ve- 
jpit  de  prendre  feroit  envoyée  au 
j.pe  ,  à  l'empereur  &  aux  autres  prin- 
^s  ,  ainfi  qu'aux  principales  villes 
«Aquitaine. 

Le  procédé  du  prince  de  Galles  à    Déclaratif 
l:gard  des  députés  qui  lui  avoient  delaf^rQI 

unifié  à  Bordeaux  l'ajournement  à  la 
^ur  des  pairs,  faifoit  juftemeat  aj>» 
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^f^f^^  préhender  que  le  droit  des  gens  n 
Ann.  13^9.  fût  pas  plus  refpecté  à  Londres.  Le  rc 
ne  jugea  donc  pas  à  propos  d'expofe 
fes  envoyés  à  de  nouvelles  infuite: 
Cependant ,  comme  il  ne  vouloit  p; 
qu'on  pût  lui  reprocher  d'avor  coiv 
-  mène  j  la  guerre  fans  prévenir  fes  er 
nemis ,  il  choilit  un  Breton  valet\\. 
fin  hôtel  pour  aller  délier  Edouan 
Ce  meiïager  partit,  ôc  trouva  les  arr 
baCadeurs  de  France  à  Douvres,  qi 
fe  difpofolent  à  repa(Ter.  Le  récit  qu 
leur  fit  <ie  la  commiflion  dont  il  éto 
chargé  ,  hâra  le  a  départ  :  ils  ne  : 
crurent  en  fureté  que  lorfqu'  ils  furej 
arrivés  à  E  ;  ulogne.  Cependant  le  Br< 
ton  prit  la  route  de  Londres  ;  « 
s'étant  fait  préfentet  au  ccnfeil  où 
roi  afîiftoit ,  il  fe  jetta  aux  genoux  c 
ce  prince  ,  en  le  uippliant  »  de  rec< 
>3  voir  de  la  part  du  roi  fon  feignei 
5î  une  lettre  dont  il  ienoroit  le  cor 
3»  tenu.,  n  appartenant pomt  a  lui  dt 
55  rien  fçavnîr.  ->  Il  feroit  difficile  d'e: 
primer  la  fucprife  d'Edouard  &c  i 
fes  miniftres  à  la  lecture  de  cette  le 
tre  ;  ils  ne  pouvoient  croire  ce  qui 
venoient  d'entendre  :  il  fallut ,  poi 
les  en  convaincre ,  qu'ils  examinafTei  I 
A  diverfes  reprifes  les  fceaux  qui  a  j 

çeftoiej 
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rcftoient  l'authenticité  de  cet  écrit. 
Edouard  qui  fe  pofTédoit  mieux  queANN»  1^9. 
favoit  fait  le  prince  de  Galles ,  dit 
.u  meiTager  qu'il  avoit  bien  rempli  fa 
:bm million ,  qu'il  pouvoit  retourner 
ibrement.  Il  fortit  de  Londres  fur-le- 
Ihamp,  de  revint  rendre  compte  au 
|oi  de  l'exécution  de  fes  ordres. 
Jamais  menace  ne  fut  fuivie  d'un  ,    Rédu&îon 

rr      r  a  •         t  rr  du  Comte  de 

fret  11  prompt.  A  peine  le  meiiagerponthieu. 
ut-il  de  retour  que  Guy  de  Luxem-  'W. 
■ourg  comte  de  S.  Paul ,  &  Guy  de 
]haftillon  grand  maître  des  arbalê- 
riers  s'approchèrent  d'Abbeville ,  qui 
sur  ouvrit  fes  portes  :  les  Anglois  qui 
'y  trouvèrent  furent  faits  prisonniers, 
in(i  que  Nicolas  de  Louvain  gouver- 
eur  de  la  province  pour  Edouard, 
aint- Valéry  fe  rendit  en  même  temps, 
p  Crotoi  &  la  plupart  des  antres  pla- 
es  fe  fournirent  d'elles-mêmes.  Les 
rançois  mettant  à  .profit  ces  heureux 
pmmeucemens ,  marchèrent  vers  le 
ont-de-Remi  fur  la  Somme  ,  qui 
toit  gardé  par  une  forte  garnifon. 
La  fortereiTe  qui  défendoit  le  pont  fut 
Importée  après  une  allez  vigoureufe 
Éfiftance.  La  réduction  du  Ponthieii 
fc  fit  avec  une  célérité  qui  ne  lailTa 
as  aux  ennemis  le  temps  de  fe  recon* 
Tome  X,  H 
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noître.   Le  roi  d'Angleterre  fe  difpo- 

ànn.   rjfs  ^olt  3.  y  faire  palfer  des  troupes ,  lorf- 

qu'il  apprit  la  perte  entière  de  cette 

-. .-     ,    province.  La  bonne  volonté  des  habi- 

C'j,  rfj-,  ii ..  tans  de  la  plupart  des   villes  ,  avoit 
plus  que  toute  autre  chofe  contribué 
à  la  réduction  du  Ponthieu.   Le  roi  , 
pout  récompenfer  leur  zèle  ,  renou- 
vella  &  augmenta  leurs  privilèges.  Il 
fut  ordonné  qu  à  l'avenir ,  le  comté  de 
Ponthieu  ne  poutroit  être  aliéné  du 
domaine   de  la  couronne  }  qu'on  ne 
conftruircit  point  de  fortereflè  dans 
les  places ,  dont  la  garde  feroit  confia 
à   la  fidélité   des  habitaiis,  qu'ils  ne 
pourraient  être  atfujettis  aux  nouvel- 
les impositions  que  de  leur  confente- 
ment ,  &  qu'ils  jouir  oient  d'une  li- 
berté entière  de  commerce  dans  toute 
i'érendue  des  terres  de  la  domination 
du  roi. 

Cokre  d'E-  Edouard  irrité  déjà  de  ce  que  le  ro: 
i?^  #  deTrance  ,  au  lieu  de  lui  faire  décla- 
rer  la  guerre  par  quelque  leigneur  oi 
prélat ,  s'étoit  fervi  du  miniftere  d'ur 
ïlmple  valet  de  fon  hôtel ,  eut  peine 
à  retenir  fa  colère ,  lorfqu'ii  appai 
Finvahon  fubite  du  Ponthieu.  Le 
comte  dauphin  d'Auvergne  ,  le  comte 
4e  Porcien,  les  Ères  de  Maulevriei 
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|:  de  Roye  ,  &  les   autres    feigneurs 

lui  étoient  encore  en  orage  en  An-ANN«   l7>6$* 
leterre  ,  appréhendèrent  que  le  1110- 
irque  cédant  aux  premiers  tranfports 
p  fon  reflentiment,  ne  fe  portât   à 
lelque  violence  j  mais  il  fe  contenta 
h  les  garder  plus  étroitement,   ainfi 
lie  les  otages  des  villes.   Plusieurs 
«npoferent  pour  leur   liberté  ,    ôc 
ent   des  rançons  coniiclérables. 
Il  rupture  entre  les  deux  couronnes     „ 
jmbloit   alors  donnera  Edouard  ÏQpzibi^tom,  2\ 
I  oit  d'exiger  des  rançons ,  les  ô:ages^-rr' 2* 
hnnés  par  le  traité  de  paix  étant  de- 
'  nuspiiionniers  de  guerre. 
i  Une  déclaration  de  euerre  aufîi  fu-     n  faîr  ar- 
3:e  &àuffi  peu  prévue,  n'avoit  pas  ™e V' clergé 
]  nnis  au  roi  a  Angleterre  de  raire  les  nés. 
léparatifs    néceilaires.    Ses  conquè- 
îs,  peut-être  plus  brillantes  que  réél- 
isent avantageuses,  avoient  cpuifé 
■s  finances  en  accroiiTant  l'étendue 
■i  fa  domination.  Il  s'agiiloit  de  re- 
U' 11  (Ter  un  ennemi  devenu  d'autant 
las  a  craindre  ,  que  jufqu'aïors  il  lui 
loit  paru  peu  redoutable.  Le  parlè- 
rent de  la  nation  convocmé  à  Lon-    J&m'     • 

1  put/.    tOOT.     3e 

<es,  accorda  au  monarque  les  iub- p,z,p.  15;» 
lies  qu'il  demanda,  pour  mettre  fur 
}îd   une    pui liante  armée.    Ce   fui 

Hij 
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dans  cette  alfemblée  qu'Edouard ,  e 

Akn.  1569.  conféquence  des   prétendues  infrac 
tions  attentées    contre    le  traité   d 
Bretigny  ,  reprit  le   titre  de  roi  d 
France  ,  dont  il  avoit  difcontinué  d 
fe  décorer  depuis  la  paix.  Cette  vain 
proclamation  qui  flattoit  l'orgueil  d 
peuple  ,  fut  reçue  avec  un  applaudi: 
fement  univerfel.  La  nation  entière 
par  l'organe  du  Parlement ,  aflura  I 
roi  de  fon  zèle  Se  de  la  continuatio 
des  fubfides  accordés  pendant  le  cou 
de  la  guerre.  Le  duc  de  Lenclafti 
fécond  fils  du  roi ,  fut  nommé  poi  ' 
commander  les  troupes  de  tranfpo  , 
Ibid.  page  deftinées  pour  Calais.  Cependant  ur  j 

l€Rav.  Thoy.  ^otte  Françoife  venoit  de  jetter  fur  h  l 
Rôle   cou-  côtes  d'Angleterre    des  troupes  qi  ' 

^^m?"rs,emPare^nt  de  Ponftmouth  ,  &  : 
rembarquèrent  après  avoir  pillé  cet 
ville,  qu'ils  livrèrent  aux  flamme 
L'embarras  d'Edouard  fembloit  cro 
tre  à  tous  momens  :  la  nation  entie 
fous  les  armes  ne  lui  parut  pas  enco 
Rym.  aSl.  ftiffire  à  la  défenfe   du  royaume.  I 

jmbLtom.  3,  clergé  eut  ordre  d'endofTer  la  cuiraf 
pour  voler  aux  fecours  des  frontier 
infultées  par  les  efeadres  Françoife 
Par  un  mandement  daté  de  Wêf 
ûiinfer,  il  fut  enjoint  aux  prélat! 
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uix  eccléfiaftiques  féculiers  ,  aux  ab-  — —"■■-» 
bcs,  aux  prieurs,  aux  moines  de  Ann.  ij69» 
prendre  les  armes ,  Se  de  s'alfembler 
^ar  compagnies  pour  former  des  trou- 
ves régulières  prêtes  à  marcher  contre 
'ennemi.  Une  pareille  ordonnance 
|*coit  plus  capable  d'allarmer  la  nation, 
bue  de  la  rafîurer  contre  les  entre- 
)rifes  étrangères-, 

Lorfque  la  guerre  étoit  déclarée      Affûtes 
:;ntre  la  France  &  l'Andeterre  ,  l'E-  d'Ecnofre'    rf 

rc     \  •  '  ce  \  Rym,    cet» 

s:oile  devenoit  une  pmîiance  redouta- -publ/tom,  ?• 
>le.  Edouard  fe  hâta  de  ménager  une  F»  z* 
rêve  avec  cette  couronne.  Depuis 
louze  années  les  affaires  de  ce  royau- 
ne  avoient  bien  changé  de  face, 
idouard  Bailleul ,  ce  fantôme  de  roi 
l;agé  par  le  monarque  Anglois  à  qu5- 
lame  fous  fterlingsa  par  jour  de  fer- 
rice  y  plus  fatigué  qu'honoré  du  poids 

1  a  Le  fterling  Anglois  n'a  plus,  ainfi  que  nom  livre 
[u:néra ire,  qu'une  valeur  idéale.  Le  denier  ilerling; 
.  evoit  pefer  trente-deux  grains  de  frement ,  la  livre 
:erlingde  12  onces  étoit  compofée  de  deux  cens  qua~ 
lante  deniers,  à  20  deniers  par  once.  Il  y  a  différente* 
pinions  fur  l'etymologiedc  ce  mot:quelques auteurs 
jnt  cru  qu'il  tiroit  fon  origine  de  Star,  exprefïion 
ngloife  qui  figninecto  le^parcequ  anciennement  les 
ionnoies  ang'oifes  en  portoient  l'empreinte.  D'au- 
res  ont  rapporté  qu'Edouard  furnommé  le  Confef- 
feur,  dernier  roi  delà  dynaftie  des  Anglo -Saxons % 
t  frapper  unemonnoiequi  portoit  l'empreinte  d'une, 
foix ,  aux  quatre  côtés  de  laquelle  on  voyoit  quatre 
laurneaux ,  oifeaux  appelles  en  Anglois  Starlingu 

H  ii} 
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d'une  eouronne  précaire,  avoir  enfi 
An**.    u69.  C(;cî^  £es  ùï(J'iU  aa  monarqua  Angloi 

moyennant  une  penfîon.  viagère -j 
deux  nulle  livras  (lerUnqs.  Edouard! 
quelque  tentative  pours'alïurerla  po 
feilion  de  ce  royaume  ;  mais  la  natic 
lllU  EcofToife  témoigna  tant  d'éloignemci 
qu'il  défefpéra  de  vaincre  fon  opinii 
treté'j  Se  David  de  Brus  délivré  e 
promettant  une  rançon  de  cent  mil 
marcs  d'argent ,  pour  le  payement  c 
kqueiîo  il  donna  yingr  feigneurs  I 
coûois  en  otages  ,  remonta  enfin  fi 
le  "trône  après  une  fi  longue  captivit 
Ce  roi,  toujours  ami  de  la  France, ave 
conclu  une  ligue  ofteîifive  Se  défeni 
ve  avec  Charles ,  qui  s'obligea  de  1 
fournir   mille  hommes  d'armes.  I 

Le  dernier  fetuiment  qui  ne  paraît  pas  le  moins  vr 
feajbfabl?,  eftque  les  Normands  conque  rans  de  VA 
g-!eterre3appeiloient  l'ancienne  monnoie  du  pays,p] 
pure  que  celle  qu'ils  firent  frapper  ,  du  nom  des  S 
xoas  &  Danois  leurs  prédecefïèurs,  dans  lapoflèflî 
•  de  cette  Hie»  On  diflinguoit  autrefois  les  peuples 
Nord  de  la  Germanie,  fous  la  dénomination  gén 
raie  d'Ofterlings  ou  d'Efterlings.  if.  GlojJ',  du  Ç'ai 
eu  mot  Efterlirigitë.  La  livre  fterlïng  numéraire  eu 
déia  fort  altérée  par  le  traité  d'alliance  entre 
France  &  l'Ecoffe  en  137-1*  Charles  V  s'oblige* 
d'entretenir  au  fervice  du  roi  d'EcoîTe,  mille  ho; 
mes  fur  le  pied  -de  neuf  deniers  fterîings  par  je 
•pour  chaque  archer,  dix-huit  pour  un  écuyer,  <3c  tn 
•fous  pour  un  chevalier  s  ce  qui  auroit  fait  au  prix 
l'ancienne  monnoie  environ  trois  livres  l'jrche 
£x  livres  l'écuyer,  &  douze  francs  au  chevalier 


C    II    ARLES       V.         ï?5 

|foi  de  France  toutefois  fe  fentantaffez 

fort  par  lui-même  ,  n'exigea  pas  que  Ann.   13^ 

Ton   allié   rompît  ouvertement    avec 

l'Angleterre  ,  il  confentit  même  que 

David  prêtât  l'oreille  aux  proportions 

l'Edouard,  avec  lequel  il  conclut  une 

rêve  de  quatorze  années.  David  ne 

.urvécut  pas  long  temps  à  ce  dernier 

raité.  Il  mourut,  &:  laiffa  la  couronne 

l'Ecoffe  à  Robert  Smart,  fils  de  fa 

Soeur  aînée.  Ce  prince  fut  le  premier 

monarque  de  la  famille  des  Stuarts  , 

maifon  illuftre  autant  qu'infortunée  , 

dont  les  defcendans  fubfiftant  encore 

ie  nos  jours  ,  offrent  à  l'Europe  éton- 

lée  un  exemple  frappant  des  viciflîtu- 

ies  humaines. 

On  paiïeroit  fous  filence  un  inci- 
dent peu  important  par  lui-même,  8c 
.pi  ne  devient  intéreflant ,  que  parce 
.]u'il  fournit  un  de  ces  traits  qui  fer- 
ment à  caraclérifer  les  princes.  Le  roi 
soit  dans  l'ufage  de  faire  préfent  au      Ihi*  Pa£* 
roi  d'Angleterre  d'une  provilion  pour 
'a  table  des  meilleurs  vins  de  France. 
Quoique  la  guerre  fût  déclarée  entre 
es  deux  Etats ,  Charles  ne  fe  crut  pas 
iifpenfé  de  faire  toujours  le  même 
invoi.  Pour  s'acquitter  de  ce  devoir  de 
>ohtefle ,  il  fit  embarquer  cinquante 

H  iv 
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pipes  de  vin,  que  Jean  Euftache  échan 

Ann.  1169.  fon  de  France  eut  ordre  de  préfenter  ; 
Edouard.  Mais  ce  prince  trop  vive 
ment  piqué  ,  n'eut  pas  la  force  de  dii 
fimuler  fon  chagrin  dans  une  occaiioj 
ii  frivole  :  il  renvoya  le  vin ,  &  cela 
dit- il  y  pour  certaines  raiforts ,  fans  vou 
loir  s'expliquer  davantage  fur  les  eau 
fes  de  fon  refus. 
Rpg.  A.  du      La  multitude  Se  l'importance  de 

parîemenu      affaires  du  gouvernement  empêchai! 

cor.    Ordma-  .  &,  •  ,  1 

tiones    and- le    roi    d  aiiiiter    régulièrement  au 

qu.*,joi.  95.  féances  du  parlement,  avoient  occa 

;,  ,    fionné  l'abus  des  lettres  de  furféance 

Recueil  des  t  /      •  ,  .,    r 

ïrdffnaanccs.  QU*  les  monarques  etoient  dans  1  ula 
ge  d'accorder.  L'effet  de  ces  fortes  d 
lettres  étoit  de  fufpendre  les  juge 
mens,  fous  prétexte  que  le  roi  s'ei 
réfervoit  la  connoiifance.  Le  princ 
informé  de  ce  défordre ,  enjoigni 
aux  préfidens  du  parlement  de  ne  plu 
déformais  différer  de  prononcer  le 
arrêts  de  la  cour ,  quelques  ordre 
contraires  qu'ils  reçunent  de  fa  part 
déclarant  que  de  pareilles  défenfe 
dévoient  être  regardées  comme  arra 
chées  à  l'indulgence  du  fouverain  pa: 
l'importunité  de  ceux  qui  l'environ- 
nent. 

La  guerre  allumée  en  même-tenip 
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ix  deux  extrémités   de  la  France  , 
bligea  Edouard  de  divifer  fes  forces.  Ann.  i\6*. 
e  duc  de  Lenclaftre  vint  débarquer        Defccme 
Calais  avec  une  partie  des  troupes  f  caïaisf1^3 
ngloifes  ,   tandis  qu'Edouard  comte    Rap.  Thoyr* 
ï  Cambridge  Se  le  comte  de  Pem-    y^ffî* 
;ock  fe  rendirent  dans  la  Guienne  ,       Rym.  .ici. 
taquée  alors  vers  les  frontières  du^|'  **=•  l* 
oitou  Se  du  Languedoc  par  les  ducs 
2  Berry  &  d'Anjou*  Le  prince  Ed- 
lond  pénétra  en  France  par  la  Bre- 
gne  ,  dont  le  duc ,   quoique  vaffal 
.1  roi  ,  lui  ouvrit  les  ports» 

Le  roi  étoit  à  Rouen  ,  d'où  il  i^JSL^t 
►k  les  préparatifs  d'une  flotte  qu'il     Recueil  *» 
ifoit  équiper  dans  le  port  de  Har-  0Fiof^Zàë 
3iir.  Quatre  mille  hommes  d'armes  &(• 
•us  les  ordres  du  duc  de-Bourçogne , 
artendoient  que  le  moment  de  s'em- 
irquer  pour  aller  faire  une  defeente 
1  Angleterre,  lorfqu'on  reçut  la  nou- 
îlle  de  l'arrivée  du  duc  de  Lenclaf- 
e  ,  qui  avoit  déjà  fait  des  courfes 
(qu'aux  environs  d'Aire  Se  de  Té- 
>uenne.  Charles  ,  de  l'avis   de  fort 
mfeil  y  abandonna  le  projet  de-Tem- 
irquement ,  Se  fit  partir  fur  le  champ 

duc  de  Bourgogne  avec  les  meil- 
ures  troupes  pour  arrêter  les  progrès 
\i  duc  de  Lenclaftre.  Les  François 

Hy 
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avoient  ordre  exprès  d'éviter    tout 

Ann.  i3<s<?.  action  décile ve ,  &  de  laiffer  les  ennt 

mis  s'afFoiblir  d'eux-mêmes. 

Le  duc  de      Le  duc  de  Bourgogne  ayant  pafl 

Bourgogne     ja   Somme  au   pont  d'Abbevilie ,  i 

imarche    con-  r  ai 

ttc  les   An-  prelia  de  marcner  vers  Les  Anglois 
glois.  qU>j[  trouva  retranchés  dans  la  vallt 

de  Tournehem  près  S.  Orner  :  il  s'en: 
para  de  la  hauteur  fur  laquelle  il  fo 
ma  l'amette  de  ion  camp.  Les  troupe 
demeurèrent  quelque  temps  en  prt 
ïence ,  fe  contentant  de  s'obferv( 
réciproquement.  Cette  nouvelle  m< 
thode  de  faire  la  guerre  gênoit  extrl 

mement  l'impétuofité  Francoife;  ma 

-       ■*    1       • 
le  duc  en  partant  avoir  reçu  des  in: 

mictions  trop  précifes  du  roi  fon  frei 

pour  s'en  écarter  i  des  merïagers  de. 

cour  venoient  inceifamment  les  11 

renouveller  :    le    comte   de   Flandi 

{on  beau  -  père  qui  pour  lors  étoit 

Gancl ,  appuyoit  encore  par  fes  coi 

feils  une   réiohirion  iî  fage.  L'imp; 

tience  naturelle  du  jeune  prince  avo 

befoin  d'être  contenue  par  de  (1  puii 

fans  motifs.  Il  y  eut  quelques^efca 

mouches  dans  lefquelfes  les  ennem 

étonnés  de   la    tranquillité    avec    i< 

quelle   on   sVittachoit  uniquement 

les  tenir  en  échec ,  égayèrent  inutile 
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îent  d'envaser   les  François   à  une  ^^zT. 
clion  générale.   C'elr  par  une  con-  Ann.    ij6?. 
uire  fi  prudente  que  Charles   appre- 
oir  à  fes  troupes  à  vaincre  en  les  em- 
cchant  de  combattre.  Il  connoiffoit 
b   génie  de  la  nation  ,  dont  l'ardeur 
rop  bouillante  n'a  befoin  que  d'être 
imée. 
Lorfque  le  roi  jugea  que  les  enne-  .  Entrep-îre» 
kits   avoient  ete  arrêtes   aiiez   long-  çaT   Harfkur 
emps  pour  qu'il  ne  leur  fut  plus  poffî-  fans  lucv-'-'j* 
•le  d'entreprendre  rien  de  confidéra- 
ilç  pendant  le  refte  de  la  campagne  , 
L  céda  aux  follicitations  du  duc  de 
Bourgogne  ,  qui  lui  demandait  inf- 
nent,  au  nom  de  tous  les  cheva- 
iers  François ,  la  permifîîon  de  livrer 

•11         •*    j     r  j  f  a  Les  An» 

>ataille  ou  de  le  retirer  :  on  décampa,  gj9js  s  &  ies 
\k  les  troupes  fe  féparerenta.  Le  comte  'François  eux- 

]     c    r»      1    o~   1  '*.  L.1       1      tt  rnîni's  gin  râ- 

le S.  Paul  oc  le  connétable  de  rien-  rem?nt  laip.nt 

lies ,  eurent  ordre  de  veiller  fur  toutes  échapper  foc- 

es  démarches  dti  duc  de  Lenclaftre  ijMfknttr-îîai 

voit  repris  la  route  de  Calais.  A  ou  ma}  »  dl- 

r         !  '  >-i     r  1     rent    à    vrovcs 

peine  y  rut-il  rentre,  qiiil  rorma  le de ente retra*- 
irojet    plus  hardi    que    praticable  9  te  de  Tourne- 

j>  11        1     ai         in  "r  -ri  feera,   qu'il  ns 

:1  a  1er  biuler  la  Hotte  rrançoile  dans  faihitpius  ap- 
le  port  de  Harfleur  :  mais  il  fut  pré-  ??lkr  l-  ^c 

t  j     o   *       n      1         £  t       de    Bourgogne 

venu.  Le  comte  de  oaint  Paul  qui  ae-  Philippe  le 
viiia  fon  delfein  ,  alla  fe  jetter  dans  la  Hardi  ,  mai$ 

i  j  «  -i,         Philippe    d? 

place  avec  deux  cens  hommes  d  ar-  Tçurflef^gu 
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mes.  Le  duc  ,  après  avoir  traverfé  I; 
A:;>;.  1 5^9- Picardie  &  la  Normandie  ,  toujours 
harcelé  par  les  François ,  &  avoir  de- 
meuré quatre  jours  devant  Harfleur  . 
-  fans  ofer  livrer  d'afïaut,  fut  oblige 
de  revenir  fur  fes  pas.  Toute  fon  ex- 
pédition fe  réduifit  à  commettre  quel- 
ques ravages  dans  le  Vermandois 
Hugues  de  Chaftillon  grand  maître 
des  arbalétriers  ,  &  nouveau  gouver- 
neur d'Abbeville,  fut  fait  prifonniei 
par  un  parti  de  Parmée  ennemie  com- 
mandé pat  Nicolas  de  Louvain-,  qu: 
en  cette  occaiion  fe  vengea  des  Frai> 
cois  qui  Tavoienr  rançonné  à  la  priû 
d'Abbeville^ 
Vv-:n   èe     Le  Juc  Je  Lencîaftre  perdit  dans  h 

02-hs  confa-       *  1         1  a  3       -n  r 

cre  fes  ftrvi-meme  tem-ps  le  château  de  Beauron 
ces  a  iaFrE--£n:re  Troyes  Se  Châlons.Il  avoir  con- 
Riiu  fi^  cette  place  à  la  garde  d'Yvain  de 
Galles»  Cet  Yvain  fe  faifoit  nommer 
le  pourfuivant  d'amour  :  il  étoit  fils 
d'Aimon ,  le  dernier  des  anciens  fou- 
verains  du  pays  de  Galles ,  à  qui  E- 
douard  avoit  fait  trancher  la  tête.  Il 
avoit  été  élevé  à  la  cour  de  Philippe 
de  Valois ,  en  qualité  d'enfant  d'hon» 
neur  de  fa  chambre:  il  lit  fes  premières 
armes  fous  le  roi  Jean.  A  la  paix  le 
duc  de  Lenclaftre  qui  probablement 
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ignoroit  fa  naiffance,  le  fit  gouver-  — ■— i 
neur  de  la  fortereife  de  Beaufort.  En-  ann.  13^ 
•nemi  naturel  des  Anglois  ,   il  faifît 
■îvidement   l'occafion  de   venger  les 
[anciennes  injures  de  fa  maifon.   Le 
roi  de  France  agréa  fes  offres  de  fer- 
vice,  ex:  lui  donna  le  commandement 
pà  quelques  vailfeaux ,  avec  lefquels 
Ll  fe  mit  à  faire  des  courfes  fur  les 
côtes  d'Angleterre. 

La  Guienne  cependant  étoit  deve-  ~  9uefre  ^* 
:nue  le  principal  théâtre  de  la  guerre,  ibid. 
Le  duc  d'Anjou  avoit  attiré  a  fon  fer- 
vice  la  plupart  des  compagnies  qui 
n'étant  pas  Angloifes  ,  fe  dévouoient 
i  celui  des  deux  partis  qui  étoit  en 
état  de  mettre  un  plus  haut  prix  à 
leurs  fecours.  Les  feigneurs  Gafcons 
s'étant  réunis  avoient  formé  un  corps 
de  dix  mille  hommes.  Ils  entrèrent 
dans  le  Quercy ,  qu'ils  ravagèrent  &c 
fournirent  en  partie.  Cahors  ,  capitale 
de  la  province,  fe  rendit  à  la  follici- 
ration  de  fon  évêque,  frère  de  l'arche- 
vêque de  Touloufe.  Plus  de  foixante 
places ,  tant  cités ,  que  châteaux  du  Li- 
moufin  &  du  Rouergue ,  furent  pri- 
fes  ou  fecouerent  d'elles-mêmes  le 
joug  étranger.  Les  généraux  Anglois 
<îe  leur  coté  faifoieat  tous  leurs  ef- 
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t*  forts  pour  repouiTer  tant  d'attaques 


Ann»    13^9'ies  terres  du  comte  de  Péngord  ,  plu 
voifmes  des  frontières  ennemies,  fu 
rent  les  premières   expofées.  On  f 
battoit  prefque  en  même-temps  dan 
toutes  les  parties  de  l'Aquitaine,  ave 
une  fureur  que  les  pertes  ou  les  fuccè 
irritoient  également.  La  Rcchepofay 
place  très-importante  dans  le  Pcirou 
rut  prife  parles  feigneurs  de  la  Provin 
ce  partifans  delaFrance.  Châtelleraul 
fubit  le   même   fort.  Le  prmce  Ed 
mond,  Canolle  ,  Chandos  ,  le  Capta 
de  Buch  ,  3c  les  autres  chefs  ennemi: 
parcouroient  ces  différentes  province: 
pour  les  contenir  dans  i'cbéifiance: 
mais   tandis  qu'ils  repren oient  quel 
ques  places  ,  ils  recevoient  des  avfi 
du  foulévement  ou  de  la  furpfife  de 
quelques  autres.  La  Roche- fur- Yen  . 
forcereiTe  prefque  imprenable  en  Poi- 
tou ,   fut  livrée  aux  Ànglois  par  la 
perfidie  de  Jean  Blondeau  qui  en  étoit 
gouverneur.   Ce   lâche   commandant 
avoit  reçu  des  ennemis  fîx  mille  francs 
pour  le  prix  de  fa  trahifon.  11  ne  porta 
pas    loin    l'impunité    de  (on   crime. 
Ayant  eu  l'imprudence  de  fe  retirer 
dans  Angers  ,  le  gouverneur  de  cette 
ville  le  rit  arrêter  5  &c  quelque  temps 


M1HI  ■niinn'i» 


Charles    V.      itf 
après,  le  duc  d'Anjou  ordonna  qu'on 
le  fit  mourir  du  fupplice  des  traîtres  ;  Ann.   11,69» 
i  il  fut  lié  dans  un  fac  &  précipité  dans 
la  Loire. 

La  prife  du  château  de  Belleperche 
en  Bourbonnois,  malgré  les  heureux 
commencemcnsde  cette  guerre,  caufa 
un  vif  chagrin  à  la  cour  de  France.  La 
ducheiîe  douairière  de  Bourbon  mère 
de  la  reine  ,  demeuroit  dans  cette 
fortereiTe,  que  l'on  croyoit  par  fou 
cloienement  hors  d'infulte  de  la  part 
des  ennemis.  Quelques  chefs  des 
compagnies  Angloifes  ayant  appris 
que  cette  place  étoit  négligemment 
gardée ,  la  furprirent  par  efcalade  Se 
firent  la  prînceife  prifonniere.  Le  due 
de  Bourbon  vint  peu  de  temps  après 
y  mettre  le  liège  dans  l'intention  de 
délivrer  fa  mère.  La  place  réduite  à 
l'extrémité  alioit  être  forcée ,  lorfque 
les  comtes  de  Cambridge  Se  de  Pem- 
brock  accoururent  au  feccurs  de  la 
garnifon  qu'ils  emmenèrent  en  pré- 
renée  des  troupes  Lrançoifes.  Le  duc 
eut  la  mortification  de  voir  la  prîn- 
ceife Se  les  dames  de  fa  fuite,  obligées 
de  monter  à  cheval  Se  de  fuivre  les 
ennemis  ,  qui  les  conduifirent  dans 
une  forterelfe  du  Limoufin  appelles 
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r  k  la  Roche-Vauclaire ,  où  ils  la  retirr- 

Ann.  ijtfp.  rent  jufqu'à  ce  qu'elle  fût  échangée, 
La  captivité  de  la  ducheffe  de  Bour-  j 
bon  étoit  contre  les  loix  de  la  guerre,  j 
de  le  prince  de  Galles  défapprouval 
fort  un  pareil  procédé  :  il  alïura  même 
que  fi  la  princefle  étoit  au  pouvon 
d'autres  gens  que  des  compagnons  ,  il 
l'auroit  fur-le-champ  fait  remettre  en 
liberté. 
Mort  de  Cette  première  campagne  prefquô 
îbid™'  en  tous  ^eux  défavantageufe  aux  An- 
glois ,  leur  fut  fatale  fur-tout  par  la 
perte  du  brave  Chandos  ,  tué  dans  un 
combat  fur  le  pont  de  Leufae  près  de 
Poitiers.  La  mort  de  ce  grand  homme 
eaufa  la  plus  vive  affliction  au  prince 
de  Galles,  qui  regrettoit  en  lui  le  plus 
expérimenté  de  fes  généraux ,  8c  la 
meilleure  tète  de  fon  con-feil.  Edouard 
s'étoit  déjà  repenti  plus  d'une  fois  de 
n'avoir  pas  déféré  à  {es  avis  ,  lorfqu'it 
avoir  voulu  le  détourner  du  deiîeirt 
d'établir  des  importions  nouvelles* 
Les  Anglois  pleurèrent  Chandos  t  le$ 
François  a(Tez  généreux  pour  rendre 
juftice  à  leurs  ennemis,  furent  fenu*- 
bles  a  fon  infortune.  On  étoit  alors 
perfuadé  que  s'il  eût  vécu,  fes  confeil$ 
prudens  &;  la  droiture  de  fes  iateW 
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ons  auroient  terminé  la  guerre  *•  mais  m.  ■ 

ne  pareille  idée  étoit  plutôt  un  hom-  ANNt   IJ(j9% 
îiage  qu'on  rendoit  à  la  vertu  de  ce 
lénéreux  chevalier  ,  qu'une  efpérance 
ien  fondée.  Les  prétentions  des  rois 
je  France  &c  d'Angleterre  étoient  trop 
jirectementoppofées,  pour  que  leurs 
lémélés  puffent  être  facilement  ter- 
minés. Il  n'y  a  gueres  d'apparence  que 
"handos  ,  qui  n'avoit  pu  prévenir  la 
jpture ,  eût  trouvé  plus  de  facilité  à 
lehager  la  réconciliation» 
Les   Andois  reconnurent  ,    niais  e,J^°uar* 

p   r  ,..  .  s  efforce      en 

;op  tard,  la  faute  qu'ils  avoientcom-  vain    de  re- 
nie en  traitant  avec  hauteur  des  pro-  fag"!r  *eL 

.  ,  .  ,    ,      ,  ,  /      r         feigneurs  dç 

inces  qui  leur  avoient  ete  cédées  par  Guienne, 

n  traité  de  paix  ,  &  non  foumifes  les 

rmes  à  la  main.  La  fierté  des  deux 

Edouards  jufqu'alors  inflexible  fe  dé- 

inentit.  Le  roi  d'Angleterre ,  de  l'avis 

le  (on  confeil  ,  adreffa  des  lettres  à 

ous  les  fei^neurs  Se  à  toutes  les  villes 

l'Aquitaine  8c  des  autres  provinces  , 

kit  lefquelles  il  les  invitoit  à  rentrer 

bus  (on  obéifTance  ,  leur  offrant  une 

imniftie  générale  pour  tout  ce  qui  s'é- 

loit  paffé,  &:  fur-tout  leur  promettant 

!  'abolition  entière  des  importions  qui 

[îvoient  occafionné   le   foulévemenr. 

Wous  voulons  ,  difoit-il  dans  ces  let>- 
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ttes,  que  notre  cher  fils  le  prince  de  Cl 
AiiN.    i}£p.  les  Je  déporte  de  toutes  actions  faites  % 
Froi^rd.     &  fairi  y  &  refit  tue  à  tous  ceux  qui  (i 
été  çrevù  par  lui  ou  par fes  officiers. i\ 
diftribua  des  copies  de  ces  lettres  d;  | 
toutes  les  villes  de  Guienne  :  el  ï 
furent  même  fecrétemen:  envoyée  i 
_  Paris  :  mais  cette  démarche  ne  pri 

publ.  ton:.    ,   iuiiit  quel  humiliant  aveu  cl  une  rai 
part.  2.  pùL.  qU^|  n'étoit  plus  pofïible  de  répar •', 
.Edouard  vers  ce  même-temps,  da  i 
une  délibération  datée  de  la  cour 
Londres ,  annonçoità  la  nobleiTe  d' 
quitaine  le  renouvellement  de  fes  pr 
tentions  à  la  couronne  de  France  i 
ces  termes  :  Si  avons  repris  le  non 
renommée  &  titre  du  roi  &  du  royaui 
de  France  ,  auxquels  nous  ne  renonce 
mes  onques  taijiblement ne  exprejfémer. 
Cette  déclaration  n'eut  pas  un  mei 
leur  fuccès  que  les  promeiTes  d'afo 
lition.  Loin  de  ramener  les  efprits 
L'ob^ifFance ,  la  révolte  fembloi:  a; 
quérir  de  nouvelles  forces.  Tel  eft 
fort  ordinaire  de  toute  autorité  ufui 
pée  ,  lorfqu  elle  fe  trouve  réduite 
reculer. 

Les  ducs  d'Anjou  Se  de  Berry  u 
vinrent  à  Paris  a  la  fin  de  l'auto mn 
•  pour  concerter  avec  le  roi  les  or 
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ions  de  la  campagne  prochaine.  11  fut  T^tt^ 
cfolu  qu'on   mettroic  fur  pied  deux  Ann.    \iw» 

j    :s  armées  fous  la  conduite  de 
.;  vieux  princes,  qui  dévoient  encrer 
iii  même-temps  en  Guienne  par  le  Li- 
■l.ioufin  ce  par  la  Réole  ,  &:  fe  joindre 
t  oui*  faire  le  fiege  d'Angoulêm-e  s  où 
I3  prince  de  Galles,  dont  la  famé  dé- 
térilTbit  de  jour  en  jour,  faifoit  alors 
la  réfidence. 
Le  fuccès  des  armes  Françoifes  avoit    Etats  çénU 
ellement  difpofé  tous  les  efprits  de  raii.î à  Par„if* 

r  »'  |  Chro-i.  M'y. 

1  nation  a  contribuer  aux  rirais  d'une  de  Charles  p\ 
;uerre  fi  heureufement  commencée  ,    DuTulet* 
•i[ue  le  roi  n'eut  pas  de  peine  à  trouver 
es  fonds  néceifaires.  Les  états-géné- 
I  aux   furent  afTemblés  à  l'hôtel  de  S. 
\iul.  Le  cardinal  de  Beauvais,  chon- 
.elier  de  France ,  porta  la  parole,  8c 
lemanda  au  nom  du  roi  l'avis  de  l'af- 
i .emblée  fur  la  guerre  préfente.  Lare*» 
I  olution  unanime  de  la  continuer  avec 
l/igueur  fut  accompagnée  des   offres 
hue  firent  les  trois  ordres  de  fournir 
es  fecours  propres  à  la  foutenir.  Il  fut 
régie   que  f  impofition  de  douze  de- 
niers pour  livre  ,  &c  la  gabelle  du  fel  s 
feroient  affectées  pour  l'entretien  de  la 
maifon  du  roi  Se  de  la  reine ,  &  qu'on   * 
Içveroitpourla  guerre  une  impoimoa 
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r — ~~ — *  de  quatre  livres  par  feu  dans  les  vilh 
Ann.  1369.  8c  de  trente  fous  dans  les  campagne 
On  établit  pareillement  un  droit  d'ai< 
fur  les  vins,  en  proportionnant  le  fu 
fide  à  leur  qualité.  Les  vins  appell 
vins  François ,  ne  payèrent  que  la  me 
rié  des  droits  levés  fur  les  vins  de  Boi 
gogne  :  ceux  de  Beauue  &  de  Sair 
Pourçain  étoient  taxés  au  triple.  L'< 
pinion  qu'on  avoit  de  l'économie 
roi ,  fit  que  ces  divers  impôts  n'exc 
terent  aucun  murmure. 
Rappel  de      Charles  fongea  en  même-temps 
^Fll^CÏT   ^a*re  revenir  du  Guefclin ,  qui  éto 
toujours  demeuré  en  Caftille  depuis 
rétabliiïement  de  Henri  de  Tranfb 
mare.  Il  fut  réfolu   dans  le    confe 
qu'on  dépêcheroit  vers  lui  pour  l'ir 
viter  à  venir  fe  mettre  à  la  tête  des  a 
mées  Frunçoïfes.  On  lui  deftina  de: 
lors  la  charge  de   connétable,  dor 
il  fut  décoré  à  (on  retour.  Robert  Me 
reau  ,   lire  de  Fiennes  ,    chargé    d 
gloire  &  d'années ,  venoit  de  fe  de 
mettre  de  cette  dignité.  Du  Gnefcli 
ayant  reçu  les  ordres  de  fon  fouverain 
prit  congé  du  roi  de  Caftille,  avec  le 
quel  il  confirma  l'alliance  entre  le 
deux  couronnes. 

Il  eût  fans  doute  été  furprenant  qui 
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roi  de  Navarre  fut  demeuré  fpecta-  - 

>;uroi(îf  de  ces  divers  mouvemens.  Ann.  1369. 
?ie  prince  artificieux  ne  démentit  point  Affaires  du 
r;|.  conduite  ordinaire,  négociant  en  r0ldeNavar~ 

O  f  g, 

.eme-temps  avec  Edouard  &  Charles, 

I  s abufant  tous  deux  ,  Se  fe  trompant  Mé^éforhïès 

i-mëme.  Le  roi  indigné  de  fes  ma-  Chartres, 

xuvres  dans  les  dernières  guerres  de  cj,  J^"  ^4 

!aftille  ,  avoir  fait  faiiir  la  feigneurie  comptes* 

3  Montpellier ,  qui  lui  avoit  été  cé- 

ce  par  le  dernier  traité  en  échange 

es  villes  de  Mantes  Se  de  Meulan , 

;:  du  comté  de  Longueville.  Le  Na- 

arrois  irrité  de  cette  perte ,  qui  fe 

)ignant  dans  fon  efprit  aux  autres  fu- 

:ts  de  plainte  qu'il  croyoit  avoir,  atti- 

)itdeplus  en  plus  cette  haine  perfon- 

elle  qui  l'animoit  contre  le  roi ,  eût 

ien  voulu  fignaler  fa  vengeance  par 

uelque  perfidie  éclatante.  Il  fit  pour 

et  effet  un  voyage  fecret  à  Londres  , 

gna  un  traité  avec  Edouard,  pa(Ta  par 

\i  Bretagne ,   où  il  forma  une  ligue 

vec  le  duc,  Se  revint  en  Normandie 

ans  l'intention  d'exécuter  la  promené 

u'il  avoit  faite  au  roi  d'Angleterre  de 

éfier  ouvertement  le  roi  de  France. 

on  inftabilité  ne  lui  permit  pas  Tac- 

omplnTement  de  ce  projet.  Lesma- 

œuvres  couvertes  Se  la  perfidie  lui 
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étaient  plus  familières  qu'une  inirr 
Ann.  1^69. tié   déclarée.  Il  renoua  les    négoci 
tions  pour  fon  accommodement  avec 
cour  de  France.  Le  roi  qui  le  conno 
foit ,  mais  qui  ne  vouloit  pas  le  pou 
fer  à  bout  en  le  forçant  de  prendre  1 
parti  défefpéré  ,  feignit  d'ignorer  to 
le  manège  de  fa  faulfe  politique.  L 
reines  Jeanne  Se  Blanche ,  toujou 
médiatrices,  ménagèrent  un  traite 
par  lequel  le  roi  de  Navarre  obtint 
xeftitation  de  Montpellier.  11  ne  tan 
pas  à  mériter  d^en  être  dépouillé  p 
de  nouvelles  trahifons  ;   car  dans 
même-temps  qu'il  fîgnoit  cet  accorc 
il  envoyoit  des  députés  à  Londre: 
pour  conclure  avec  Edouard  un  tre 
té  abfolument  contraire.  Convainc 
€11  lui-même  de  tant  de  faufletés, 
n'ofa  venir  à  Paris  rendre  hommaj 
au  roi ,  ainii  qu'il  l'avoit  promis.  I 
perfonne  mêmeduducdeBerry,  qu'c 
devoir  lui  remettre  en  otage ,  ne  1 
parut  pas  un  garant  capable  de  le  ra 
jurer.  Il  femble  que  la  deCHnée  de 
prince  inquiet  étoit  de  fe  trouver  toi 
jours  par  fa  faute  dans  une  pofltic 
incertaine  &  difficile.  Gêné  pour  û 
terres  de  Normandie  par  le  voi(ina£ 
de  la  cour ,  qui  veilloit  continuel! 
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|;nt  fur  toutes  fes  démarches ,  il  ne-  r^i-. 

fl.t  pas  beaucoup  plus  tranquille  dans  Ann.    136?. 

{  Etats  de  Navarre  enclavés  entre  la 

(.(tille,  unie  par  la  reconnoilTance  8c 

■itérer  avec  la  France  Se  l'Aragon,    chron.  MSt 

mnt  le   roi    venoir  de  conclure  unde^rlaY' 
1  1  l'ï    c         t  j  ^ro'^r  des 

■ite,  par  lequel  1  Infant  Jean,   duc  Chartres. 

■  Gironne ,  fon  fils  aîné,  devoir  epou-    D^U%'vr 
{  Jeanne  de  France,  fille  de  Philippe pegnci  ' 

Valois  de  de  Blanche  d'Evreux. 
litre  princeffè  fut  fiancée  à  l'hôtel  de 
JPaul ,  en  préfence  du  Roi ,  à  deux 
igneurs  Aragonnois,  nommés  Dom 
1  up  d'Urtera  de  DomBerenger  d'A- 

■  la,  qui  l'épouferent  au  nom  du 
jnce.  Elle  partit  avec  eux  ;  mais  elle 
I  vit  pas  (on  époux  ,  ayant  été  fur- 
I  fe  a  Beziers  d'une  maladie  qui  ter- 

■  na  fes  jours. 

S.u  milieu  des  embarras  de  la  guerre,     Ordonnant 

1    •  t  *     °  ce  contre  les 

Itroi  ne  perdoitpas  de  vue  les  autres  jeux. 
f.ties  de  l'admimftration.  La  police  ,   L\\'ri  vfrd 
■erieure  du  royaume  éroit  fur  -  tout/0z.  I52. 
Ides  principaux  objets  de  l'attention  ''**  tMarrsl 

1  x       r  1  •    Traite  de  la 

I  monarque.  La  fureur  au  jeuavoit  p0iice. 
It  de  il  grands  progrès,  qu'il  étoit^H^  „ 

i°         ,       1  •    °       1       \  Chron.    T.    1^ 

■  ropos  de  prévenir,  en  la  réprimant, pCg.  3i6. 
I:orruption  générale.  La  paillon  pour'  &-cuil  deiK 

Ll  .         1  1      1  ar      t  •      r  ■  ii-       ordonnances* 

jeux  de  halard  avoit  fait  oublier 

l<  amufemens  honnêtes  6c  utiles. 'Le 
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'-.  '  *  roi  publia  vers  la  fin  de  cette  ann 
Ann.  1169.  une  ordonnance  qui  profcrivoit  to 
les  jeux  frivoles a.  Des  jeux  confidér 
de  nos  jours  comme  propres  à  occup 
l'efprit ,  ou  à  procurer  l'adreflTe  co 
porelle ,  furent  compris  dans  la  d 
fenfe  qui  interdifoit,  fous  peine  d' 
mende,  tous  jeux  de  dés ,  de  table 
de  palme  b,  de  quilles,  de  palet ,  • 
boules  &  de  billes ,  &  tous  les  auti 

i'eux  qui  ne  rendent  point  les  homno 
labiles  au  fait  des  armes.  Il  n'eft  poi 
fait  mention  dans  cette  ordonnai! 
des  cartes,  dontl'ufage  ne  commer 
que  fous  le  règne  fuivant.  Le  roi  < 
nortoit  en  même-temps  fes  fujet 
choifir  pour  leur  divertifTement  c 
récréations  propres  à  les  rendre  robi 
tes  &  à  les  aguerrir ,  telles  que  Pex< 
cice  de  la  lance ,  de  l'arc  &  de  l\ 
Rymer.  a&.  balete.  Edouard  avoit  fait  publ 
±  lonu  3'  dans  fes  Etats  une  fetnblable  ordc 
nance,  par  laquelle  il  défendit  les  je 
de  palet ,  de  balle  ,  de  ballon , 
mail,  les  joutes  &  généralement  te 


a  De  Triftrac  ou  de  Dames. 

b  On  appellent  alors  ain/î  le  jeu  de  Paume  dur 
latin  Palma,  parce  qu'on  poufToit  la  balle  non  a 
une  raquette,  mais  avec  la  paume  de  la  main.  B.ec} 
chzs  de  Pafquier,  Ub.lV,  chap»  is»  Diction*  Eth 
Igg,  su  mot  Raquette* 
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Charles     V.      ï<ff 
as   divertilTemens  défignés  dans  fes  ^»—^ 
3ttres  fous  le  nom  de  Ludi  GaUïci ,  Ann.   1370. 
lux  François. 

Pendant  la  prifon  da  roi  fon  père  ,  conftmdîoa 
.:  depuis  fon  avènement  à  la  couron-  de  la  BaAiiie. 
3,  le  roi  avoit  fait  travailler  aux  for-    Chron.MSm 
fications  &  à  la  nouvelle   enceinte  ,.   ?*ém,  de 
2  Ja  capitale.   Cette  année  Hugues 
I  ubriot,  prévôt  de  Paris  ,  chargé  de 
I  conduite  de  ces  ouvrages ,  pofa  la 
première  pierre  des  fondemens  de  la 
.iftille,  conftruite  à  l'extrémité  de  la 
1e  faint  Antoine ,  au  lieu  où  elle  fub- 
te  encore  aujourd'hui.  Cet  énorme 
difice  ne  fut  entièrement  achevé  que 
lis  le  règne  de  (on.  fuccefTeur.  Quel-    Hi%ire  ^  de 
Lie   tems   auparavant  ,  Charles  quipa^Xy^T. 
j  évoyoit  le  renouvellement  prefque  4,  p.  +17. 
Edifpenfahle  de  la  guerre  ,  avoit  or-  v^H°^Rté  / 
i>nné  qu'on  environnât  de  murailles  ,  p-r  M.  Cre- 
\  foiîés  &  de  remoarts  l'abbaye  de  vi'r'T'z'  L 
M  Germain,  qui  11  etoit  point  encore 
enfermée  dans  l'enceinte  de  Paris  > 
.■forte  que  ce  monaftère  devint  une 
pèce  de  fortereiTe  qui  défendoit  la 
[le  de  ce  -côté-là. 

On  verra  fans  doute  avec  fatisfac-  C^^Z  r*\ 
n  un   exemple  édifiant  d'humilité  100,  pièce  95. 
rétienne  &  de    modeftie  vraiment  ^^"  j'feîta 
oftolique,  dans  la  conduite  d'un  pré-  g.iMc  parut 
TomeX.  I  41*4* 
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I  lat  de  France.  Pierre  d'Eftaing ,  de  P  • 


Ann.    1370.  luftre  famille  de  ce  nom  ,  archevêq 
Recueil  des  je  Bourges ,  dans  un  mandement  i . 

tr&onnances,  1   1  •      w   1      /  •  / 

nodal  avoit  déclare  excommunies  /  * 
le  fait  même  tous  juges  qui  pourfi 
vroient  en  matière  criminelle  les  cle 
Se  perfonnes  eccléllaftiques  par  la  fai 
de  leurs  biens.  Un  pareil  ftatut  a 
préjudiciable  aux  loix,  qu  atrentato  \ 
a  l'autorité  des  magiftrats  ,  auroit  f;  \ 
doute  attiré  l'attention  du  prince  l 
des  coûts  fouveraines  >  mais  le  ptc  t 
n'eut  pas  befoin  qu'on  lui  en  fît  fer  ji 
lés  conféquences  :  il  reconnut  lui-r  - 
me  que  rien  n'étoit  plus  contraire  ;  1 
raifon  que  de  favorifer  l'impunité  jj 
ceux  qui  par  état  font  obligés  d'ê  I 
plus  purs  &;  plus  juftes  que  le  tt  1 
des  hommes.  Il  ne  rougit  pas  defe 
réttacter  volontairement,  Se  de  figi 
fier  fa  rétractation  à  tous  les  eccléfis  I 
ques  de  fon  diocèfe.  Ce  trait  man  I 
jufqu'à  quel  excès  on  avoit  étendu  I 
privilèges  de  la  cléricature.  Ce  ni 
qu'à  la  faveur  du  tems  Se  des  cirec 
tances ,  Se  par  les  foins  d'une  vigila 
infatigable ,  que  l'on  a  pu  parvenir 
fin  à  réformer  des  abus  iî  pernicie 
Condamna-  Il  feroit  fuperrlu  de  retracer  les 
lï/Ler'e  '*ets  ^e  P^tes  féiçérées,  que  la  a 
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,uite  alrière  d'Edouard  avoient  occa- 
,onnés.  Charles  jugea  qu'après  tant  de  Ann.   i  570. 
Hais,  il  étoit  tems  de  rappeller  à  la r>,Tréfor   des 
■icmoire  du  monarque  Anglois  ,  quil  vcrd/foi.109. 
,oit  né  vaflal  de  la  couronne  de  Fran-    Regijires  des 
L  Le  roi  féant  en  Ton  lit  de  juitice  ,  Tu  parlement; 
•  ononça  lui-même  la  condamnation/0'»  ?10» 
I;  ce  prince  rebelle.  Par  arrêt  de  hpiaâlyen  de* 
1  ur  des  pairs ,  Edouard  d'Angleterre  la  cour>  com~ 
j  le  prince  de  Galles  fon  fils ,  furent  I3"p!    m 
iclarés  rebelles;  Se  pour  réparation    BuTiHet, 
\  leur  félonie ,  le  duché  de  Guienne  ,  traités*    '* 
i  les  autt*es  terres  qu'ils  pofTédoient 
France ,  acquifes  Se  confifquées  au 
prit  du  roi  leur  fouverain. 
^Ce  jugement  fi  humiliant  pour  le   Expédirionê 
;.  d'Angleterre,  quelque  jufte  qu'il  tZ^Td* 
f  ' ,  n'auroit  été  regardé  que  comme  Guefciin. 
Éje  vaine  formalité ,  s'il  n'avoit  été    Froîffvi^ 
^uyé  par  des  forces  capables  de  le 
ljre  refpecter.  Les  ducs  d'Anjou  Se 
à  Berry  ,  à  la  tête  de  deux  armées  > 
\  iquèrent  en  même  tems  les  enne- 
|i  par  le  Limoufin  Se  par  le  Langue- 
I:.  Du  Guefciin ,  nouvellement  re- 
lui de  Caftille ,  remplhToit  les  trou- 
P|  d'une  confiance  quelles  n'avoient 
M  encore  éprouvée.  Tout  plioit  fous 
£  armes  Françoifes  :  les.  villes   de 
Vnffac,  d'Agen,  de  Port-Sainte-Ma- 
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~^-  rie  ?  de  Thonnins-fur-Garonne  ,'" 
Ann.   i  370.  Monrpezat,  fe  rendirentauiîi-tot.  G; g 
tier  de  MaunVjgouverneur  d'A  iguill< , 
ne  put  foutenir  quatre  jours  de  fi<| 
dans  cette  place ,  qui  fous  le  règne  fi 
Philippe  de  Valois  avoit  bravé  pend 
fîx  mois  une  armée  de  foixante  m 
hommes  ,  commandée  parle  duc 
Normandie.  Ces  conquêtes  fubkes 
fur-tout  la  prife  de  cette  dernière  j 
ce  ,  furprirent  extrêmement  les 
'glois.  Le  prince  de  Galles  ne  fe 
pas  en  fureté  dans  Angoulême  :  fi 
bruit  qui  couroir  qu'on  devoit  l'in 
tir  3  il  fe  rendit  à  Cognac  ,  où  il  i 
qua  le  rendez-vous  de  fes  troupe? 
Captai  de  Buch  ,  renfermé  dans 
gerac ,  fut  laifTé  pour  couvrir  la  Gu 
ne  de  ce  coté  là.  Il  conferva  par  fa 
fence  d'efprit  Se  fon  courage  la  vil 
Linde,  que  Thomas  de  Badefol, 
d'aventuriers  Gafcons  ,  devoit  1; 
auxFrançois  pour  une  fomme  d'ar< 
Il  furvint  au  moment  que  ce  pe 
allait  introduire  les  ennemis  :  Ma, 
traître  ,  s'écria-t-il ,  tu  y  mourras 
mais  ne  feras  trahi/on  après  cette- 
ces  mots  il  lui  plongea  fon  épée 
Je  corps.  Les  François  fe  retirèi 
'  ypyant  l'entreprife  .découverte*. 
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fondis  que  les  Anglois,  prefles  de  ' 
lues  parts  en  Guienne,  ne  favolentANN.    137^.,. 

0  porter  leurs  efforts ,  le  duc  de  Berry     1  e  duc  d& 
ïtmettoit  le  Limouiîn  à  la  tète  d'une  Berry  fo?mc,: 

/  1  r  1  /      L1  1     une  partie  du 

anee  encore  plus  connderable  par  laLimoufn. 
dilité  ,  que  par  le  nombre  des  corn-  Froijfard% 
h  tans.  Le  duc  de  Bourbon  ,  le  comte 
ndençon  ,  Gui  de  Blois  ,  Robert 
lijençon  ,  comte  du  Perche,  Jean 
lirmagnac,  Hugues  dauphin  d'Au- 
l'gne,  Jean  de  Villemur ,  les  fires 
c  Beau  jeu  ,  de  Viilars  ,  de  Montan- 
c  • ,  de  Senac  ,  de  Malleval ,  de  Mar- 
ijl,  de  Boulogne  ,  le  vicomte  d'U- 

1  j  les  feigneurs  de  Sully  ,  de  1  alen- 
1 1 ,  de  Conflans  ,  d'Apcher  ,  l'élite 
A  ne  partie  de  la  noblefle  ,  encoura- 
g  Ment  par  leur  préfence  &c  par  leur 
tbnipie  ces  troupes  formidables.  Les 
8 niçois  ,  après  avoir  parcouru  la  pro- 
pice ,  vinrent  former  le  fiège  de  Li- 

§>ges.  Cette  capitale ,  extrêmement     fl^yre    de 
l'tirlée  ,  appartenoit  à  la   veu/e  de  Bretagne* 
Iiarles   de  Blois  :   les  Anglois    s'en 
luent  emparés  ;   &c  la  comtelfe  de 
Inthievre  l'avoit  cédée  au  roi  ,  qui 
■r  une  contre-lettre  s'étoit  engagé  de 
I  lui  rendre ,  lorfqu'elle  feroit  en  (on 
luvoir. 
Le  duc  d'Anjou,  après  les  premiers 
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exploits  de  cette  campagne,  avoit  é 

>nn^   1370.  obligé  de  congédier  une  partie  de  fc 
Prife  de  Li-  armée,  compofée  de  troupes  fourni 
Ibid.     par  les  Seigneurs  de  Guienne ,  qui 
retirèrent  dans  leurs    terres  pour  1 
garantir  de  Finvafion  dont  ils  étoie 
menacés  par  les  forces  que  le  priti 
de  Galles  raflfembloit.  Du  Guefclin 
trouvant  inutile  auprès  du  duc  d'Aï 
jou ,  fe  rendit  à  Farmée  du  duc  « 
Berry,  qui  étoit  encore  occupée  ; 
fiège  de  Limoges.  Sa  préfence  hâta 
reddition  de  la  place ,  qui  capitula  p 
Fentremife  de  fon  évèque. 
le  prince  de      Lorfque  le  prince  de  Galles ,  qi 
tiaiîes  re-     tant  de  pertes  confécutives  aigrifîoie 

|es?Cruauté  ^e  P^us  en  P^us  >  eut  appris  la  rédu 
exercée  en-    tian  de  Limoges  au  pouvoir  des  Fra. 

Vzrs  les  habi-  i  °  „   l  •      i  r 

çois ,  il  ne  put  retenir  les  tranipoi 
de  fon  refTentiment  :  il  étoit  fur-to 
indigné  de  ce  que  cette  ville  avoit  é 
livrée  à  fes  ennemis  par  les  intrigu 
de  Févêque  fon  compère  ,  fon  ami , 
clans  lequel  il  avoit  mis  toute  fa  cp 
fiance.  Si  en  tint  moins  de  compte  >  (  c 
FroifTard  )  &  de  tous  autres  gens  d'e'glij 
oh  il  adjoutoit  au-devant  grand  fo 
défiance  injufte  ,  fans  doute ,  Fa  fau; 
d'un  particulier  ne  pouvant  être  rega 
siée  comme  le  crime  du  corps  entic 


fsns»       . 

Ibid. 
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►ans  fa  colère  il  jura  de  reprendre  la  " 


lie  ,  &  de  tirer  une  vengeance  exem-  Ann.  1370. 
aire  des  perfides  qui  l'avoient  trahi, 
ne  remplit  que  trop  fidèlement  ce 
rment ,  dont  les  malheureux  habi- 
ns  furent  les  triftes  victimes.  La  place 
t  alîiégce  une  féconde  fois  :  les  mi-» 
mrs  ayant  fait  tomber  un  pan  de  mu- 
iile ,  le  prince  entra  par  cetre  brè- 
îe,  furieux,  Se  ne  refpirant  que  la 
une.  Il  croit  porté  fur  un  chariot ,  fa 
.aladie  ne  lui  permettant  pas  de  mar- 
ier à  pied  ,  ni  de  fupporter  le  mou- 
linent du  cheval.  Il  traverfa  la  ville, 
»urd  aux  pleurs ,  aux  gémilTemens  3c 
ix  cris  de  tout  un  peuple  profterné 
;r  fon  palTage  ,  implorant  à  mains 
tintes  fa  miféricorde.  Ses  foldats,  ou 
.utôt  fes  bourreaux ,  ne  refpectèrent 
i  l'âge  ,  ni  le  fexe  ,  les  vieillards ,  les 
:mmes ,  les  enfans ,  furent  mailacrés 
ns  diftinftion  :  la  ville  inondée  de 
.ng  fut  livrée  aux  flammes  ,  qui  dé- 
fèrent ce  qui  étoit  échappé  à  Pavi- 
ité  des  gens  de  guerre.  Peut-on  re- 
)nnoître  à  cette  atrocité  le  généreux 
ilnqueur  de  Poitiers  &  de  Navarette , 
ami  de  l'humanité ,  le  tendre  protec- 
mr  d'Euftache  de  Calais  8c  de  fes 
ertueux  compagnons ,  contre  les  fu- 

Iiy 
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"************:  reurs  d'Edouard?  Le  prince  de  Galle 
Ann.    i37°>  avoit  trop  vécu  pour  fa  gloire.  La  prif 
de  Limoges  fut  le  dernier  exploit  d 
ce  héros  ,  dont  elle  flétrit  la  mémoire 
Dans  le  fac  de  cette  malheureuf 
ville  ,  Pévêque  fut  arrêté  :  le  refped 
dû.  à  fon  caractère  ,  empêcha  ceux  qt 
le  trouvèrent  de  l'immoler.  Il  fut  con 
duit  devant  le  prince  ,  qui  le  regai 
dant  avec  des  yeux  étincelans  de  co 
1ère  ,  ne  daigna  lui  parler  que  pou 
Paiïurer  qu'il    lui   feroit  trancher  1 
tête  :  à  l'inltant  même  il  command 
qu'on  le  traînât  en  prifon.  11  y  a  tout 
apparence  qu'Edouard ,  revenu  à  lui 
même,  reconnut  qu'une  pafïion  aveugl 
l'avoir  féduit.  11  le  repentir ,  mais  rro 
tard,  de  l'excès  de  fon  emportement 
Le  prélar  fut  remis  au  d,uc  de  L'en 
elaftre ,  auprès  duquel  le  pape  employ 
de  ii  prenantes  follicitations  ,  qu'à  1 
fin  il  obtint  la  vie  ôc  la  liberté. 
Ëefeente  des      Du  Guefclin  ne  s'étoit  pas  arrêti 
è*É?il-J?*i  iohg-tèms  en  Guienne.Les  ordres  réi 

la  conduite  de         p 

Knoib>.         téres  du  roi  l'appelloient  à  la  cour-Un 

Froijfârd,    piaffante  armée  débarquée  à  Calais 

èl     'i  d    traver^olt  ^a  France  fous  la  conduit» 

*rdoœuaces,    de  Robert  Knolles  ,  l'un  des  plus  ha 

biles  généraux  d'Edouard.  Charles 

aux  premières  nouvelles  de  la  def 
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eènte  clos  ennemis  ,  avoir   obfervé  la  -— :^™» 
conduite  que  nous  lui  avons  vu  tenu:  Ann.   137c» 
peni  nt  la  captivité  du  roi  fou  père. 
Iout  ts  les  places  en  écar  d^  défenfe  fu- 
rent promptement  fortifiées  &c  pour- 
/lies  de  troupes.  La  plupart  des  habi- 
:ans  des  campagnes  s'y  retirèrent  avec 
enrs  effets  les  plus  précieux.  En  fortanr 
Lie  Calais ,  les  Ànglois  s'étoient  appro- 
chés de  Fiennes ,  ait  le  vieux  connétable 
le  ce  nom  étoit  pour  lors  avec  quan- 
tité de  noblefTe  déterminée  a  faire  une 
jfigoureuferéiîftance.   La  place  étant 
hors  d  infulte ,  ils  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  l'attaquer.  Ils  pourfuivirent 
eur  marche  ,  ravageant  le  plat  pays  y 
fc  tirant  des  contributions  de  ceux  qui 
voulurent  éviter  le  pillage.  Ils  brûle- 
ent  en  pafFant  les  fauxbourgs  d'Arras» 
entrèrent  dans  le  Vermandois ,  lrvrè- 
ent  la  ville  de  Roye  aux  flammes , 
'approchèrent  du  S DifToniiois,  qui  fut 
rpargné    par   confidération    pour  En- 
ruerrand  de  Coucy  ,  gendre   du   roi 
l'Angleterre  ,  pénétrèrent  en  Cham- 
pagne ,   où    ils    s'arrêtèrent    quelque 
ems  ,  paroilTant  incertains  fur  quelle 
>rovince  ils  fe  ietteroienr.  Quoique  le 
général  Anglois ,  dans  le  cours  d'une 
;i  longue  marche  3  n'eût  rencontré  au- 

1y 
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cune  oppofition  au  pafTage  de  fort  a£ 
Ann.  1370.  niée,  il  avoit  foin  cependant  de  fe  te! 
riir  toujours  fur  fes  gardes,  de  de  mar- 
cher en  ordre  de  bataille  ,  étant  fan  I 
cefTe  harcelé   par  de  petits  corps  di 
troupes  que  conduifoient  le  vicomti 
«  de  Meaux ,  le  iire  de  Chauny ,  Raou 
de  Coucy ,  Guillaume  de  Melun  ,  fil 
du  comte  de  Tancarville  &  les  autre 
principaux  feigneurs  de  ces  province! 
Ces  efpèces  de  camps  volans  ,  qui  ce 
toyoient  incefTamment  les  ennemis 
les  empêchoient  de  s'écarter,  &  garai: 
tifloient  les  lieux  où  ils  paiïbient,  d'un 
partie  des  brigandages  qu'ils  euiïer 
commis  fans  cette  précaution. 
llid  Enfin  ,  après  avoir  couru  la  Charr 

pagne  jufqu'à  Reims  Se  Troyes,  Knol 
les  pa(Ta  l'Aube  ,  l'Yonne ,  la  Seine 
&  vint  camper  dans  l'Ifîe  de  Franc 
aux  environs  de  la  capitale ,  où  le  rc 
ctoit  renfermé  avec  plus  de  douze  cer 
hommes  d'armes.  Les  Anglois  fe  pré 
fentèrent  en  bataille  entre  Villej  uif  l 
Paris.  Le  roi  qui  vouloit  abfolumer 
éviter  une  action  générale ,  fe  content 
de  permettre  à  quelques  détachemer 
de  fortir  de  l'enceinte  des  fortifie; 
tions.  Les  ennemis  perdirent  en  u 
feul  jour  fepe  cens  hommes  dans  u; 
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:ombat  qui  fe  livra  près  du  fauxbourg 
'aint  Marcel.  Cet  échec  Se  la  difette  ann.  1370* 
les  vivres  les  obligèrent  de  décam- 
>er,  Se  de  prendre  la  route  de  Nor- 
nandie  ,  d'où  quelques  jours  après  ils  - 
'éloignèrent  pour  gagner  l'Anjou  par 
e  pays  Chartrain  8c  la  BeautTe. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites  que  du  ^f^U?* 
juefelin  arriva.  Sa  préfence  infpira  cour  eft  ùix 
me  joie  univerfelle.  Le  roi  avoit  en-c°Jn^e# 
royé  au-devant  de  lui  le  feigneur  Bu-     Troiffarâ, 
•eau  de  la  Rivière ,  fon  chambellan.     EHîoin  &% 
\  entra  dans  Paris  aux  acclamations  du   T*u 
peuple  :  on  cria  Noël,  ce  qui  jufqu'a- 
ors  n'avoit  été  en  ufage  que  pour  les 
rois.  Charles  reçut  le  chevalier  Breton 
1  l'hôtel  de  faint  Paul ,  où  il  vint  déf- 
endre. Le  monarque   lui  déclara  en 
préfence  de  toute  fa  cour ,  qu'il  l'avoic 
choîfl  pour  commander  fes  armées  j  ii 
lui  préfenta  en  même  tems  l'épée  de 
connétable.  Du  Guefclin ,  de  l'aveu  gé- 
néral ,  étoit  eftimé  le  plus  grand  guer- 
rier de  la  nation.  Chevalier  intrépide  , 
chef  expérimenté,  lincère,  généreux, 
il  couronnoit  tant  de  belles  qualités 
par  une  vertu  qui  leur  ajoutoit  un  nou- 
veau luftre.  Il  étoit  modefte.  L'exem- 
ple de  ce  héros  devroit  faire  rougir 
ces  hommes  ambitieux  9  plus  avides 
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d'occuper  les  places  éminentes  ,  qtré 
Ann.   1370.  jaloux  de  s'en  rendre  dignes.  Tous  les 
princes  ck  les feigneurs  préfens  applau- 
difïoient  de  concert  au  choix  que  let] 
roi  venoit  de  faire  ,  lorfque  du  Guef* | 
clin  avec  une  noble  franchife  fupplia  I 
{on  fouyerain  d'honorer  de  cette  db- 1 
gnité  quelqu'un-  qui  La  méritât  mieux  I 
que  lui.  Noble  roi ,  chierfire  ,  lui  dit-il,  I 
fi  vous  prie  chlerement  que  vous  me  dé' 
portiez  de  cet  office ,  &  le  baillés  à  un 
autre  qui  plus  volontiers  le  prendra  5  &  I 
qui  mieux  le  fc aura  faire.  Il  fallut  em-  I 
ployer  les  plus  vives  inftances  pour  le 
réfoudre.  Mcfire  Bertrand,  lui  dit  le. 
roi  y  ne  vous  exeufes  point  ;  je   n'ai 
frère  ,  coufin  3  neveu ,   comte  >  ne  baron  1 
en  mon  royaume  qui  no.béiffe  à\  vous  ,  j 
&  fi  nuls  en  étoient  au  contraire  ,  ils 
me  courrouceroient  tellement  qu'Us  s'en 
appenevroient  :  fi  prenés  l'office  joveu- 
fement  y  &  je  vous  en  prie.  De  fem- 
hlables   prières   font  des  commande- 
ra ens    abfolus  :   du  Guefclin   obéit  j 
mais  avant  que  de  recevoir  l'épée  de 
connétable  3  il  fupplia  fa  majefté  de  ne 
»  daigner  jamais  ajouter  foi  aux  rapports 

qu'on  pourroit  faire  contre  lui  ,  fans 
lui  avoir  auparavant  fait  la  grâce  de 
l'entendre >  ce  que  le  prince  lui  pro?* 


Charles  V.  îoj 
■nit  dans  les  termes  les  plus  affectueux. 
[I  paroît  que  ce  grand  homme  redou-  Ann.  137-» 
oit  pins  les  courrifans  de  l'hôtel  de 
].  Paul  ,  que  les  ennemis  de  l'Etat. 
\yant  reçu  cette  obligeante  alïlirance 
le  la  faveur  de  fon  roi ,  il  prêta  le 
erment. 

Charles  fcrupuleufement  attaché  h  du  Guefclfti 
a  réfolution  qu'il  s'étoit  prefcrite  d,é-marchecoritre 

1  ,.<     r      l  •  -i     les  ennemis. 

riter  ,  autant  cm  il  le  pourroit ,  de  „  .lT  , 
:om mettre  le  iamt  de  I  iitat  a  1  evene-  &c, 
nent  incertain  d'un  combat  décifif, 
recommanda  fur  toutes  chofes  au  nou- 
/eau  connétable  de  temporifer  avec 
es  ennemis.  Du  Guefclin  ,  en  conve- 
îant  de  la  façeiTe  de  cette  conduite  * 
ugea  que  pour  en  tirer  avantage  ,  il 
koit  à  propos  de  fe  conformer  aux 
prconfbnces,  fans  éloigner  ou  préci- 
piter les  occafions  qui  fe  préfente- 
roient ,  foit  d'exécuter  à  la  lettre  les  or- 
dres du  prince  ,  foit  de  s'en  écarter.  La 
dignité  dont  il  venoit  d'être  décoré  5 
Pavoit  reudu  maître  abfolu  des  opé- 
rations de  la  campagne.  Le  peu  de  trou- 
pes qu'on  lui  avoit  données  ,  ne  lui 
permettoit  pas  de  rien  entreprendre 
de  confidérable  :  à  peine  avoit  il  cinq 
cens  hommes  d'armes }  mais  il  étoit 
accoutumé  de  furmonter  de  plus  grande 
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obftacles.  Son  argent ,  fes  meubles ,  : 
Ann.  1370.  vaifTelle  ,  jufqu 'aux joyaux  de  la  dan 
du  Guefclin  Ton  époufe ,  furent  en 
ployés  à  lever  des  gens  de  guerre.  Il  ] 
vit  bientôt  à  la  tête  de  quatre  mil 
hommes  d'armes.  Cette  petite  arme 
fe  forma  en  Normandie  ,  où  il  avo 
été  fuivi  par  une  foule  de  feigneurs  < 
de  noblelTe  :  il  bs  traita  fplendid* 
ment  dans  la  ville  de  Caé'n. 

c  nf  arer-      ^e  ^lIt  Pena*ant  ce  voyage  que  d 

iâicé  d'armes.  Guefclin   renouvella    l'ancien    ufaç 

Hîjtoire  de  j'une  aiïbciation  guerrière.  Il  choil 

P.  Lcbinaa  ,   pour  fon  confrère  d'armes  Olivier  c 

^amks  ciiflbn ,  dont  il  connoiiToit  le  coi 

^.538.  rage»  Ces  deux  héros  bretons  iign< 

rent  à  Pontorfon  l'acte  de  leur  cor 

fraternité  ,  par  lequel  ils  s'engagèrei 

à  défendre  réciproquement  leurs  bien; 

leur  vie  de  leur  honneur ,  Se  à  fe  prête 

une  ailiftance  mutuelle  contre  tous 

excepté  contre  le  roi  de  France  oi 

contre  le  feigneur  de  Rohan.  11  n'ei 

point  fait  mention  dans  cette  excep 

tion  du  duc  de  Bretagne  ,  avec  leque 

Clilfon  commençoit    à    fe  brouiller 

Tous  les  profits  que  les  deux  frère: 

d'armes  pourroient  faire  ,  dévoient  f< 

partager  également  entre  eux.  Telle; 

îbnt  les  conventions  de  ce  traité-  L 
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*roit  inutile  de  s'étendre  davantage  m^mmamïS. 
ur  la  nature  de  ces  fortes  d'alliances  ,  Ann#    i37°« 
ont  il   a  déjà    été  queftion  dans  le pf^X T«tc  * 
ommencement  de  cette  hiftoire.         hiftoire. 
Du  Guefclin  partit  accompagné  des    Avantages 

remportés  par 


Û 


mtes  d'Alençon,  de  S.  Paul  Se  du[econnétabu# 
}erche  ,  de  Mouton ,  de  Blainville  3 
|  louveau  maréchal  de  France  à  la  place 
IrArnoul  d'Andreghen  ,    qui    s'étoit 
lémis  de  cette  dignité  pour  prendre 
S  elle  de  porte  -  oriflamme  ,  des  fei- 
I  ;neurs  de   Rohan  ,  de  Clifïon  ,  de 
.aval,  de  Beaumont,  d'Eftrées  ,  de 
laix  ,  de  Rochefort ,  de  la  Hunodaye* 
le  Mauny ,  de  Pont ,  &  de  plusieurs 
gentilshommes  ,  fur-tout  de  la  pro- 
vince de  Bretagne ,  où  la  réputation 
le  fa  bravoure  avoit  excité  une  ému- 
I  ation  générale.  A  la  tête  de  ces  trou- 
ves peu  nombreufes  3  mais  choifîes  3  il 
forma  le  projet  d'aller  chercher  les  en- 
nemis ,  qui  s'étoient  répandus    dans 
,  les  provinces  du  Maine  8c  d'Anjou.  Un     -.- .    n,* 
des  plus  célèbres  écrivains  de  ce  fiecle  vmfl.  génér, 
!  compare  avec  juftefle  cette  première  P"rMti 
(campagne  de  du  Guefclin  à  celle  qui     ' 
fous  le  règne  de  Louis  le  Grand  ac- 
jquit  à  l'immortel  Turenne  la  réputa- 
tion de  premier  général  de  l'Europe» 
Le  connétable  reçut  à  quelques  jour* 
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nées  de  Vire  un  héraut  chargé  de  î 


Ann.  1370.  offrir  la  bataille  de  la  parc  de  Graiii! 

fon  &i  des  principaux  chefs  des  troi 

pes  Angloifes ,  qui  pour  lors  étoier 

cantonnées  dans  le  Maine  au  riombi 

d'environ   quatre   mille    hommes. 

renvoya  le  ménager,  avec  ordre  de  ! 

recommander  à  fes  maîtres ,  &  de  h 

affiner  qu'ils  auroient  bientôt  de  (t 

nouvelles.  Quelques  auteurs  rappo: 

tent  qu'on  enivra  le  héraut  pour  l'eu 

pêcher  de  retourner  ,  &  que  les  Frar 

çois  profitèrent  de  cette  circonitanc 

pour    furprendre   les   ennemis.  Que 

qu'il  en  foit ,  du  Guefciin  part  ave 

l'élite  de  fes  troupes  ,  malgré  fobfcu 

rite  d'une  nuit  extrêmement  pluvieun 

force   fa   marche  ,    8c  tombe   fur  l 

quartier   des   Anglois   ,    qui  étoien 

campés   aux  environs  de  Pontvilair 

Les   ennemis  ne  s'attendoient  pas 

une  attaque  fi  fubite.  Ils  fe  ràffemblen 

à  la  hâte  :  le  connétable  ne  leur  lairf 

pas  le  teins  de  fe  reconnaître  :  il  le 

prelïe  avec  une  vivacité  qui  les  étonne 

il  les  enfonce ,  il  les  renverfe.  Afiailli. 

prefqu'en   même   tems  par  le  mare 

chai  de  Elainville  ,   qui,   fuivant  le. 

ordres  du  général ,  ftirvint  avec  îe  reft* 

<!e  l'armée  Francoifç  >  ils  font  entière* 
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tient  défaits.  Grantfon  ,  Coartenay  , 
ipenfer ,  font  faits  prifonniers.  CeuxANN.  1370. 
ai  dans  ce  combat  échappèrent  au 
er  du  vainqueur  >  perdirent  la  li- 
erté. 

Ce  premier  avantage ,  loin  de  fatis- 

îire  l'ardeur  expéditive  de  du  Guef- 

lin  ,  femble  redoubler  la  rapidité  de 

tes  opérations.  Tandis  qu'il  fait  con- 

aire  au  Mans  le  butin  Se  les  prifon- 

iers  faits  au  combat  de  Pontvilain , 

.  marche  promptement  vers  les  autres 

uar tiers  des  ennemis  ,  qu'il  enlève 

vec  le  même  bonheur ,  ou  plutôt  avec 

etnême  courage  :  il  femble  fe  mulci- 

lier,  pour  paroître  prefque  en  même 

lems  dans  tons  les  lieux  occupés  par 

les  Anglois  :  par-tout  il  les  joint,  par- 

out  il  les  difperfe  ou  les  extermine. 

Cette  armée  formidable,  que  Knolles 

tvoit  conduite  en  France  ,   difparut. 

3u  Guefclin  ramena  fes  troupes  vic- 

orieufes   &:  chargées  de  dépouilles. 

|^e  général  Anglois  courut  en  Bretagne 

înfevelir  fa  honte  dans  fon  château  de 

Derval  j  n'ofant  reparoître  à  la  cour 

l'Angleterre  après  une  fi  malheureufe 

expédition. 

Ces  revers   imprévus  mortifièrent    .Mojï  ,^e  ? 

,,  ,       t  .r,M        ,  ,     reine  d  An» 

i  autant  plus  le  roi  d  Angleterre  3  qu  îlgieterre. 
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éprouvoit  dans  le   même   tems   de 

Ann.  i  370.  malheurs  domeftiques  non  moins  fen 

Rap.  Tkoy,  fibles.  Il  venoit  de  perdre  l'année  pré 

Froijfard.     c^ente  ja  reme  Philippe  de  Hainai 

fon  époufe.  11  eut  la  douleur  de  vo: 
expirer  entre  fes  bras  cette  refpectabl 
princeffe  >  qui  joignoit  à  des  qualitc 
héroïques  toutes  les  grâces  Se  toute 
les  vertus  de  fon  fexe.  Elle  lui  de 
manda  pour  dernière  preuve  de  fa  ter 
drefïe ,  de  ne  point  choifïr  d'autre  fé 
pulture  que  celle  où  l'on  ailoit  la  cor 
attire ^  afin  qu'un  même  tombeau  réu 
nît  à  jamais  leurs  cœurs.  Queîqu 
grande  que  fut  Pâme  d'Edouard  3  i 
fermeté  nétoit  pas  à  l'épreuve  d'une 
cruelle  féparation.  Il  arrofoit  de  fe 
larmes  les  mains  de  cette  digne  époufe 
pour  laquelle  fon  eftime  ne  s'étoit  ja 
mais  démentie.  Elle  rendit  le  demie 
foupir  en  lui  recommandant  fa  fa 
mille  ,  Se  fur-tout  le  plus  jeune  de  fe 
fils  :  c'étoit  Thomas  de  Woodftock 
le  feptième  des  enfans  mâles  d'E 
douard ,  qui  fut  duc  de  Buckinghan 
fous  le  règne  fuivant.  Cette  aitgufh 
reine  fut  univerfellement  regrettée. 
le  prince  <3e  De  quelque  côté  que  le  monarqtu 
es  quitte  Anglois  jettât  les  yeux,  il  commençoi 
tbiï,     à  n'eavifager  dans   l'intérieur  de  û 


Galles 
la  G 
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naifon  que  des  fujets  d'allarmes   ou"***^^ 
le  chagrin.  Celui  de  fes  enfans  qu'il  Ann*    i37°» 
imoit  le  plus  tendrement ,  le  prince   J^^/?* 
le  Galles  3  ce  héros  fl  digne  de  toute  paru  a. 
afre<5tion    d'un  père  ,    languifïoit  à 
:  Bordeaux    d'une    maladie   longue   ÔC 
Hruelle ,  à  laquelle  s'étoit  encore  jointe 
Hécemment  l'afrlidtion  de  la  mort  d'E- 
ilouard  ,  l'aîné  de  fes  fils ,  jeune  en- 
liant  qui  donnoit  déjà  les  plus  belles 
fpérances.  La  fanté  de  ce  prince  s'af- 
aoibluTant  de  jour  en  jour  ,  les  méde- 
•I  ins  lui  confeillèrent  d'aller   refpirer 
I  air  de  Londres.  Il  partit  de  Bordeaux 
!  vec  le  jeune  Richard  fon  fécond  fils  , 
j  près  avoir  remis  l'Aquitaine  au  duc 
lé  Lenclafbre. 

Cependant  le  connétable  ,  après 
(voir rangé  une  partie  du  Poitou  fous 
!'obéi{fance  du  roi  ,  étoit  revenu  à  Pa- 
is avec  Clifïbn  &  les  autres  compa- 
gnons de  fes  victoires.  Il  avoit  reçu 
ians  ce  même  tems  une  fomme  con- 
idérable  de  Caftille  ,  qu'il  avoit  libé- 
ralement diftribuée  aux  troupes.  Char- 
es,  jufte  appréciateur  du  vrai  mérite  , 
'honora  de  l'accueil  que  méritoient 
les  fervices  11  importans  8c  il  définie* 
relies. 
Le  duc  de  Lenclaftre  follicita  de  nou* 
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B&^asgEax*^  veaux  fecours  d'Angleterre  ,  dont  le 
Ann.   I37I . prince  de  Galles  hâta  les  préparatifs 
La- flotte  An- Il  s'agifloit  de  prévenir  la  perte  totale 
gioife  5'ap-     jes  provinces  qu'il  peffédoit  en  Fran- 

procne    de  la  r  i  •      •    /   j  r  i       \- r 

Rochelle.  ce.  hdouara  irrite  de  tarît  de  diigraces 
Froifard,  forma  un  projet,  qui  loin  de  retarde] 
vaa   j??  la    révolution    qu  avoit  s  préparée    h 

Qc  fierté  Angioiie  ,  ne  lervit  au  contraire 

qu'à  en  précipiter  ie  dénouement, 
en  achevant  d'aliéner  les  efprits.  Le 
comte  dePernbrock  fut  chargé  de  con- 
duire  un  renfort  considérable  de  trou- 
pes deftinées  pour  la  Guienne.  Soi: 
Voyage  avoit  encore  un  autre  but  fui 
lequel  il  ne  s'expliquoit  pas  ,  mais  qui 
fut  pénétré.  11  vint  mouiller  à  la  vue  de 
la  Rochelle  ,  dont  les  habitans  fermè- 
rent le  port,  en  faifant  dire  au  prince 
que  fans  fe  départir  du  ferment  qu'ils 
avoient  fait  au  roi  d'Angleterre  ,  ils 
étoient  dans  la  réfolution  de  garder 
leur  ville  eux-mêmes.  Ces  généreux 
citoyens  avoient  été  informés  que  le 
deffein  d'Edouard  étoit  de  peupler  la 
ville  d'Anglois ,  3c  d'enlever  tous  les 
habitans.  Dans  cette  vue  le  comte  de 
Pembrock  avoit  fait  charger  fur  fa 
flotte  quantité  de  tonneaux  remplis  de 
chaînes ,  pour  mettre  aux  fers  les  ha- 
bitans de  cette  ville  importante  ,  trop 
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attaches  à  leurs  anciens  fouverains ,  & 

fur  la   fidélité   defquels  les  AngloisANN.   i^ju 

i:royoient  ne  devoir  jamais  compter. 

Tandis  que  Pembrock  ,  étonné  de    Les  Anglois 
:etre  réfiftance ,  délibéroit  fur  le  parti font.  baflttus 
.qu  11  prendroit ,  1  amiral  de  Catulle  3  Efpagnole, 
Boccanegra  y  Génois,  é:oit  à  la  hau-     ihld" 
teur  de  la  Rochelle  avec  quarante  voi- 
les. Il  attaqua  la  flotte  Angloife ,  qu'il 
défit    entièrement   après   un   combat 
opiniâtre ,  où  la  victoire  fut  difputée 
pendant  deux  jours.  Les  auteurs  de  ce 
tems  obfervent  que  les  bâtimens  Ef- 
pagnols  étoient  beaucoup  plus  hauts 
de  bords  que  les  bâtimens  Anglois. 

La  flotte 'Caftillane  pourfuivit  les 
vaincus  jufqu'â  la  vue  de  Bordeaux  , 
où  elle  fit  échouer  plufieurs  de  leurs 
vaiifeaux ,  &  coula  les  autres  à  fond. 
Après  cette  glorieufe  victoire ,  Bocca- 
negra reprit  la  route  d'Efpagne.  îl  con- 
dtufoit  en  triomphe  les  vaiileaux  pris 
fur  les  Ànglois  ,  chargés  d'un  butin, 
confidérabie ,  du  tréfor  deftiné  au  paie- 
ment des  troupes  Se  d'une  infinité 
,de  prifonniers,  parmi  lefquels  fe  trou- 
voit  le  comte  de  Pembrock  lui-mê- 
me. 

Cet  échec  ,  ôc  la  difpofition  des    m^< 
1  foabitans  de  la  Rochelle  *  déterminé- 
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;  rent  le  roi  à  faire  partir  du  Guefclii 


Anm.  i  571.  avec  des  troupes  pour  en  former  1 

fiège.  Le  connétable  s'approcha  de  1; 

place  j  mais  ne  jugeant  pas  l'occafioi 

encore  favorable  ,  il  ne  voulut  pa 

s'obftiner  à  cette  entreprife  ,  dont  î 

remit  l'exécution  à  un  autre  tems.  L 

Captai  de  Buch ,  qui  fe  trouvoit  alor 

dans  le  voifinage  ,  l'envoya  défier  à  L 

bataille.  Il  accepta  le  défi ,  Se  fe  rendi 

au  lieu  indiqué  ,  d'où  il  fut  obligé  d 

revenir  fur  fes  pas ,  après  l'avoir  vai 

nement  attendu. 

Retour  du     ^a  guerre  allumée  en  même  tem 

£apecaFran-de  tous  côtés,  paroifïbit  avoir  éloign 

S6* Sa  mor:*    toute  efpérance  de  réconciliation  entr 

les  deux  couronnes.    Les  fouverain 

pontifes  faifoient  feuls  entendre  leu 

voix  pacifique  dans  ces  tems   de  tu 

multe  &c  de  fang.  Ces  pères  commun 

des  fidèles  ne  cefloient  d'exhorter  le 

rois  à  la  concorde.  Urbain  enflamm 

d'un  zèle  apoftolique  pour  le  bon  heu 

de  la  chrétienté  9  après  trois  années  d 

féjour  en  Italie,  étoit  parti  de  Rom 

malgré  les  vœux  des  fujets  du  fain 

liège ,,   Se  les  exhortations  de  faint< 

Brigitte ,  qui  lui  avoit  fait  annonce) 

qu'il  mourroit   infailliblement  ,   de 

5ju'il  auroit  abandonné  la  capitale  d 
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nonde  chrétien.  Rien  ne  fut  capable  Tmm — — *? 

le  l'arrêter.  Il  vint  débarquer  àMar-ANN.   157U 

bille ,  d'où  il  fe  rendit  dans  le  Comtat. 

:  on  defTein  étoit  d'aller  en  perfonne 

j.égocier   la    paix   entre   les    rois  de 

rance  ôc  d'Angleterre.  Dieu  ne  per-    Hijt.  eccli 

lit  pas  qu'il  pourfuivît  une  fi  louable  tom'  20«  £« 

ntreprife.  Il  fut  attaqué  dans  Avignon 

l 'une  maladie  qui  ne  lui  lai(Ta  plus 

i  l'autre  penfée  que  celle  de  fe  préparer 

|  la  mort.  Il  mourut ,  ainfi  qu'il  avoir 

écu ,  dans  les  fentimens  religieux  de 

i  i  plus  humble  de  de  la  plus  parfaite 

!  Hignation.   Je  crois  fermement ,  dit 

12  refpedable    pontife   en  expirant, 

w>Ut  ce  que  tient  &  enfeigne  la  fainte 

{ *life  catholique  ;  &  fi  jamais}3  ai  avancé 

\ueique  autre  chofe  ,  de  quelque  manière 

ue  ce  foit  ,je  le  révoque ,  &  me  foumets 

!  la  correction  de  Véglife.  Urbain  avoit 

iccupé  la  chaire  de  faint  Pierre  huit 

ns ,  un  mois  6c  dix-neuf  jours.  Ami 

je  la  paix,  protecteur  de  la  juftice, 

réprima  la  chicane  des  procureurs 

le  des  avocats  'y  il  proferivit  la  fimo- 

|ie  ;  il  reftreignit,  autant  qu'il  put,  la 

iiuralité  des  bénéfices  ;  il  employa  les 

iréfors  de  l'églife  au  foulagement  des 

•auvres  ;  il  anima  les  arts  ôc  les  let- 
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très  :  plus  de  mille  étudians  répandi 

Ann.  1371.  dans  les  différentes  univerfités  étoie 
entretenus  de  fes  libéralités.  La  vil 
de  Montpellier  lui  eft  redevable  < 
la  fondation  d'un  collège  pour  dou 
élèves  de  la  faculté  de  médecine., 
eut  de  la  tendreffe  pour  fes  pareil 
mais  il  ne  leur  prodigua  ni  les  tréfor 
ni  les  dignités  de  l'églife. 
Ele&ion  de      La  vacance  du  faint  fiège  ne  du 

Grégoire  xi.  que  dix  jours.  Les  cardinaux  affei 
blés  dans  le  conclave  réunirent  lei 
voix  en  faveur  du  cardinal  de  Be* 
fort ,  neveu  de  Clément  VI ,  qui  p 
le  nom  de  Grégoire  XI.  Il  reçut  la  ce 
ronne  pontificale  dans  l'églife  des  E 

'  Chron.  ^ms.  minicains  d'Avignon.  Le   duc  d?A 

de  Charles  V,  .  .  1    °   r 

Rym.  û^.jou,  qui  pour  lors  le  trouvoit  en  ce 

fuli,  tom.  3.  ville  ,  le  conduifit  de  l'égliie  au  pala 

-  "'  Ge  prince  marchoit  à  pied  tenant 

frein  du  cheval  de  fa  fainteté.  Grégo. 

auffi.  zélé  que  fon  prédéceffeur  ,  e^ 

ploya  fa  médiation  pour  appaifer. 

querelle  des  deux  rois.  Dans  cette  v 

il  nomma  les  cardinaux  de  Beauv; 

Se  de  Cantorbéry  ,  avec  ordre  de  ti 

cailler  à  cet    accommodement.   C 

prélats  tinrent  à  ce  fujet  plufieurs  cû 

jférences  inutiles.  Les  prétentions  < 
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iift  8c  d'autre  étoient  trop  éloignées 

tuir  que  les  deux  négociateurs  pufTent  Ann.  i  371. 

I(  conciler. 

A  Pendant  le  cours  de  ces  divers  mou-      Nouvelle* 

flnens  ,  le  roi  de  Navarre   avoit  à  J^ï*" 

ordinaire    multiplie   les    traites  re. 
liduleux,  fe  nattant  toujours  vai-  5f Tre de /,v 

■  tient  de  vendre  à  l'un  des  deux  rois     Tréfor  des 

alliance  infidèle,  &•  fe  trouvant  €hartr"*&c* 

■  s  cefTe  la  dupe  de  fes  trahifons  in- 
Iftueufes  ;  traitant  avec  le  roi  dans 
■même  temps  qu'il  e(Fayoit  de  cor- 
so îpre  un  médecin  Grec  pour  lui  don- 
I  du  poifon  ;  amufant  le  roi  d'An- 
I  erre  par  l'efpérance  de  joindre  (es 
lipes  aux  tiennes  ,  pafTant  fecréte- 
I  it  à  Londres  pour  y  ligner  un  traité 
I  .voué  par  lui-  même ,  dès  qu'il  étoit 
|  ré  dans  fes  états  ;  courant  à  la  cour 

lue  de  Bretagne  pour  y  femer  la 
Jîntion  ;  revenant  enfuite  reprendre 
négociations  précédemment  enta- 
tt-s  avec  la  cour  de  France.  Qui  vou- 

■  t  fuivre  ce  prince  dans  toutes  {qs 
liarches ,  n'y  verroit  qu'un  çnchaî- 
lient  bizarre  de  légèretés ,  d'incer- 
Ides ,  d'inconféquences  &:  de  per- 
las. Le  roi  attentif  à  fa  conduite, 

ontentoit  de  le  connoître  &  de  le 
nir  par  la  crainte  ,  fans  vouloir, 
Tome  X  K 
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en  le  pouffant  à  bout ,  le  réduire 

-Ann.  1371.  néceffitéde  prendre  un  parti  extrê 
On  lui  avoit  oppofé  quelques  difti 
tés  dans  la  prife  de  poneiTion  d 
ville  de  Montpellier,  qui  lui  avoii 
cédée  par  le  dernier  traité.  Il  n'en 
loit  pas  davantage  pour  tenir  en 
leine  fon  caractère  remuant.  Le 
d'Anjou  s'étoit  emparé  de  Montpe 
pendant    la    campagne   précéder 
mais  cet  incident  provenoit  moii 
la  difpoiition  du  roi  à  l'égard  de  C 
les  le  Mauvais  ,  que  de  celle  du 
qui  réclamoit  quelques  prétention 
cette  ville.  Le  Navarrois  5    touj 
agité  par  fon  inquiétude   naturi 
fembla  fixer  enfin  fon  irréfolutior 
affectant  de  traiter  de  bonne  foi 
les  miniftres  de  France.  Ses  ager 
glerent  avec  eux  tous  les  articles 
eft  inutile  de  rapporter  ici ,  n 
pour  la  plupart  qu'une  répétitio: 
conventions  précédentes. 

Le  roi  de  Na-      Le  roi  partit  de  l'abbaye  de  J 

varre     vient    DUi{fon      ou  {{   av0it  afflfté  au  k 
trouver  le  roi,   .     .  .'       _  . 

il  fait  fon  ac-  de  la  reine  Jeanne  d  kvreux,  veu 
Charles-le-Bel ,  &  fe  rendit  à 
non  ,   où  le  roi  de  Navarre  dev 
trouver.  Bertrand  du Guefclin ,  ac 
pagné  de  trois  cens  hommes  d'aï 


commode 
ment. 
Ibid. 
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cnduifit  à  Evreux  les  otages  pour  la 
Ireté  de  ce  prince.  Ces  otages  étoient  A^N<  l  î7I< 
j.rchevêque  de  Sens  Guillaume  de 
Islun  ,  l'évèque  de  Laon  ,  le  lire  de 
lontmorency  ,'  le  comte  de  Porcien  , 
1  feigneurs  de  Châtillon,  de  Garen- 
$res,  de  Blaru  ,  de  Saint-Paul,  de 
Jeune,  d'Harenvilliers ,  le  maréchal 
I  Blainville  ,  Guillaume  de  Dor*- 
lins ,  quatre  notables  bourgeois  de 
iris  &  quatre  de  Rouen.  Le  am- 
iable revint  a  Vernon  avec  le  roi  de 
I yarre ,  qui  mit  pied  a  terre  au  châ- 
1 11.  La  première  entrevue  fe  fit  dans 
u  jardin  où  le  roi  fe  promenoit  pour 
lis.  Le  Navarrois  l'aborda  en  fe  prof- 
anant à  (es  genoux  :  Charles  le  releva 
jïî  -  tôt ,  ôc  fe  contenta  de  lui  dire 
lil  étoit  le  bien-venu  ,  fans  l'em- 
|iTer,fuivant  Pufage  ordinaire.  Après 
1  premiers  complimens  ,  les  deux 
Inces  entrèrent  dans  la  falle  où  l'on 
|)it  préparé  le  fouper.  Le  roi  de  Na- 
J're  qui  ne  foupoit  pas ,  fe  retira ,  &c 
I  revint  qu'après  le  repas.  11  eut  alors 
1  fort  long  entretien  avec  le  roi , 
litperfonne  ne  fut  inftruit.  Les  cour- 
1ms  qui  les  obfervoieht  de  loin ,  re- 
qirquerent  feulement  que  Charles  le 
Mauvais  interrompit  plufieurs  fois  la 

Kij 
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converfation  pour  fe  jetter  aux  pie 
Ann.  1J71.  du  monarque.  Il  paroit  probable  qi 
demandoit  pardon  de  toutes  les  p< 
fidies  dont  il  s'étoit  rendu  coupab 
Le  lendemain  il  rendit  hommage-1: 
pour  toutes  les  terres  qu'il  pofïed 
en  France ,  devoir  dont  il  ne  s'ét 
point  encore  acquitté  depuis  le  co 
mencement  du  règne.  Cet  acte  de  f< 
miûion   fit  beaucoup  de   plaifir  à 
cour ,  tout  le  monde  étant  perfu; 
qu'après  une  pareille  démarche ,  il 
tramer  oit  plus  de  complot  préjudic 
ble  à  la  tranquillité  du  royaume. 
effet  il  parut  pendant  quelque  ten 
avoir  entièrement  changé  de  caracte 
Immédiatement  après  la  conclufior 
fon  accommodement ,  il  fuivit  le 
à  Paris  ,  où  il  réitéra  fes  proteftati 
d'attachement  ôc  de  fidélité.  Pend 
ion  fé jour  dans  la  capitale ,  on  lui  p 
digua  tous  les  témoignages  de  bi 
veillance  &  d'amitié  qu'il  pouvoit 
iirer.  Il  partit  comblé  des  careiTes 
fon  fouverain ,  3c  reprit  la  route 
Normandie.  Avant  fon  départ  il  a1 
déjà  envoyé  fon  fecrétaire  ,  pour 
nouer  à  Montreu  1-fur-mer  une  n 
velle  négociation  avec  les  agens 
?oi  d'Angleterre.   Le  roi  avoit 
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«es  trop  fupcrieures  ,  pour  ne  pas  fen- 

I  rimpofîibihté  de  fixer  l'inconuance  Ann.   i $71* 

h  ce  prince  -y    mais  c'étoit  beaucoup 

le  de  l'empêcher  de  fe  déclarer  ou- 

firtement. 

|3n  peut  rapporter  a  ce  même  temos  L*  roi  fc  n*- 
|s  particularité  de  la  vie  du  roi  de  ft/l^" 
Ivarre  ,  qui  par  elle-  même  f^roir  îortsleduede 
|.i  importante,  (i  la  difienrion  qu'elle  ciufon^enn-- 

■  rationna  n'avoit  entraîné  après  elle  m\«  irréconci- 
I  fuites  les  plus  funeftes.   Dans  les  p,.^V  V9  lu 

1/ages  qu'il  fit  en  Eretagne  ,  il  vint  à  roi  l  Navarre 
l/ft/z.  Olivier  ,  qui  pour  lors  y  étoit.   tDé?,ôt%  dL[a 

I  (T    J      1    '    r"     1         1        U  chambre    des 

■  mpreiia  de  lui  taire  la  plus  nono-  coirrptes* 
i)le  &  la  plus  magnifique  réception, 

l'rès  lui  avoir  procuré  toutes  les  fêtes 

■  tous  les  plaifirs  qu'il  put  imaginer  , 
c  feigneur  le  conduilît  à  Nantes  au- 
I  h.s  du  duc  de  Bretagne.  Le  Navarrois 
I  nt  l'efprit  brouillon  ne  pouvoit  de- 
jburer  oifif,  s'occupa,  pendant  le 
f  our  qu'il  fit  en  Bretagne  ,  du  cruel 
jj.ifir  de  porter  le  trouble  &  l'amer- 
t  ne  dans  la  maifon  de  Montfort.  Il 
■Dit  remarqué  que  la  ducheiïe  avoit 
lur  le  feigneur  de  Cliiïbn  de  ces 
lirds  ,  qui  fans  être  criminels  ,  peu- 
ï/nt  être  fufceptibles  d'une  interpréta- 
rn  maligne.  Il  ne  lui  en  fallut  pas 
Avantage  pour  faire  naître  y  par  ks 

Kiij 
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obfervations,  des  foupçons  dans  Tari 
Ann.  i?7i.du  duc  fur  la  conduite  de  là  dat | 
fon  époufe.  Les  actions  les  plus  inr. 
centes  fuffifent  pour  donner  de  foi 
brage>  lorfque  l'artifice  de  la  mécta 
ceté  leur  prêtent  leurs  couleurs.  Qua 
il  leut  prépare  a  recevoir  toutes 
impreflions  qu'il  vouloit  lui  donne 
il  porta  les  derniers  coups.  Il  lui 
un  jour  en  grande  confidence,  Se  co 
me  un  homme  qui  ne  pouvoit  di: 
muler  plus  long-temps  un  fait  intér 
fant ,  qu'il  aïtnoit  mieux  mourir ,  que 
fouffrir  telle  vilenie  comme  le  Jire 
Clijjon  lui  faifoit  •  car  il  aimoit 
duché  (Je  fa  femme  y  &  la  lui  avoit 

baïfer  par  derrière  une  courtine  *.  Moi 

f  Rideau,  r   *        >'  •  j 

xort  n  écouta  que  trop  avidement  < 

odieux  récit ,  fans  fe  donner  la  pei 

d'examiner  s'il  devoit  s'en  rappon 

au  témoignage  fufpec~b  du  roi  de  I* 

varre.  Sa  crédule  jaloufie  ne  lui  rep: 

fentaque  Finjure  faite  à  fon  honnei 

Il  réfolut  de  s'en  venger  par  la  me 

de  Clifïbn.  L'exécution  de  ce  pro; 

fut  indiquée  à  Vannes ,  où  le  duc  a 

quelques  jours  après.  Cliffon,  le  i 

comte  de  Rohan  ,  ôc  plulleurs  autr 

feigneurs  étoient  de  ce  voyage.  Trer 

Anglois  de  l'hôtel  du  prince  avoie 
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à  chargés  de  l'aiTafîinat.  Clilfonigno-  e 
lit  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui ,  ne  Ann.  1371» 
Jigeoitqu'à  fe  livrer  aux  divertillb- 
■  mis  d'une  fête  qui  fe  donnoiten  pré- 
jice  du  duc  dans  un  jardin  :  il  danfoic 
;  moment  qu'on  vint  l'avertir  du  dan- 
jrqui  le  menaçoit.  Il  fortit  de  l'af- 
jnblée  avec  précipitation  ,  Se  courut 
>  ns  fes  terres  mettre  fes  jours  en  fu- 
I  :e ,  laifTant  le  duc  au  défefpoir  de  fe 
1  ir  enlever  une  victime  qu'il  comp- 
1  t  immoler  à  fon  amour  outragé. 
;lle  fut  l'origine  de  cette  haine  im- 
jicable  que  le  temps  ne  put  jamais 
<  acer,  reiTêntimentque  nous  verrons 
;  as  le  règne  fui  van  t  produire  les  plus 
i  liftres  effets  ,  Se  devenir  une  des 
I  incipales  caufes  des  malheurs  de  la 
mce. 
Tandis  que  la  fase  adminiftration  Naî(f*nce*« 

71  r    ,  <?   ,    .  JeandeEour- 

1  roi ,  Se  la  prolpente  de  nos  armes  5  gogne  &  d« 
iticouroient  également  à  la  gloire  <k  ^0%  ^uc 

I  bonheur  de  l'Etat ,   Jean   fils  de    chron,  ms* 
îilippe  duc   de  Bourgogne    Se    de  crc. 
Larguerite    de    Flandre  ,    mifToit   à 

ijon  -y  dans  le  cours  de  la  même  an- 
te ,  la  reine  mit  au  monde  un  prince 

II  fut  nommé  Louis ,  Se  qui  dans  la 
ute  eut  en  appanige  le  duché  d'Or- 
ans.  Cette  puifTance  invifible  ,  dont 

Kiv 
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les  loix  enchaînent  les  événemens  ■ 

Ann»  13  71.  l'univers ,  avoit  attaché  la  deftinée  < 
royaume  à  la  naiffance  de  ces  deux  e 
fans  infortunés  ,  auteurs  de  cette  lo 
gue  querelle  qui  rendit  irtéconcili 
blés  les  maifons  d'Orléans  &  de  Boi 
gogne.  Mais  n'anticipons  point  fut  1 
temps  malheureux  de  ces  fatales  di\ 
fions,  gravées  dans  nos  annales  en  c 
racteres  de  fang. 

Les  difgraces   des   Anglois  dev 

noient  de  jour  en  jour  plus  fréquent 

en  Guienne ,  fur  tout  depuis  la  retrai 

Rym.   ad.  du  prince  de  Galles.  Le  duc  de  Le: 

fuU,  M/».  3.  claftre  ,  n'avoit,  pour  contenir  la  n< 
bleffe  Se  les  peuples  de  cette  provinc 
ni  les  talens  de  fon  frère  ,  ni  àes  fo 
ces  fuffifantes.  Le  titre  faftueux  de  r 
de  Caftille ,  qu'il  venoit  de  prend 
depuis  fon  mariage  avec  Confiance 
fille  aînée  de  Pierre  le  Cruel,  dans 
même  temps  que  le  comte  de  Can 
bridge  fon  frère  avoit  époufé  la  a 
dette  3  loin  de  procurer  quelque  avai 
tage  réel  à  l'Angleterre ,  n'avoit  fer 
qu'à  refferrer  les  nœuds  de  l'allianc 
qui  unifToit  Henri  de  Tranftamai 
avec  la  France.  Trop  foible  pour  s'oj 
poferau  torrent,Lenclaftre  s'étoit  bier 
tôt  vu  force  de  repaffer  lui  -même 
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ondres  pour  folliciter  des  fecours  ca- 
îibles  de  prévenir  la  défection prefque  Ann.  1571, 
utiere  de  la  Guiennc.  Il  avoir  remis 
11  partant  le  commandemenc  de  la 
ravince  à  Jean  de  Grailly.,  captai  de 
tich. 

Le  roi  peu  de  temps  après  la  mort  Alliance  avec 
;  David  de  Brus,  avoit  foncé  a.  re-     fymïr.  aëk. 
mveller  les  anciennes  confédérations  p»b.   tom.  }• 
h  la   France    avec  l'Ecoffe.   Robert  parfr0i/far3, 
uard  >  fuccefîeur  de  David ,  s'obli-    Chron  M*. 
a  par  le  traité  de  porter  la  guerre  en 
'igleterre  à  la  première  demande  de 
parles  ,  qui  de  fon  côté  promit  de 
urnir  aux  Er  offris  des  armes  fc  un 
rtain  nombre  d'hommes  entretenus 
payés  aux  dépens  d^  la  France.  Ce 
îité  ,  qui  fut  tenu  fecret,  n'eut  point 
exécution  pour  lors,  parce  que  la 
j  uation  du  nouveau  roi  d'Ecoffé  ,  à 
i.'ine  affermi  fur  le  trône  ,  le  con- 
iiignit    d'accepter   une     trêve    avec 
iouard. 

Le  monarque  Angîois  avoit  de  fon 
•ré  Sollicité  des  alliances  étrangères  ■ 
\'tc  aflez  peu  de  fuccès:  Les  feuls 
|ics  de  Gueldres  &  de  Julievs  oferent 
|fon  inftagation  envoyer  défier  le  roi 
î  Frnnce  :  défi  qui  ne  fut  accompagné 
1  aucunes  hoftiiués  >  ces  deux  princes 
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?^f  étant  afTez  occupés  pat  la  guette  q  - 
Ann.   1571.  lent  faifoit  le  duc  de  Brabant ,  lequ 

iuCJ'0r0nhMSt  fut  tu^  y  amu*  <lue  le  duc  de  Gueldte , 
dans  un  fangîant  combat  qu'ils  fe  '. 
vtetent.  Les  villes  de  Flandte  que 
mariage  de  la  fille  de  lent  comte  av  i 
le  duc  de  Boutgogne  avoit  pottées  à 
déclatet  pout  la  Ftance  ,  futent  eng 
gées  pat  l'intérêt  de  leur  commet 
à  fignet  un  traité  qui  les  téduifït  à 
neuttalité  entte   les    François  &  1 
f-ihi/mn.  b\  Anglois.  Elles  obtintent  pat  ce  moy< 
f arf.  i,  la   r eftitution   de  plufieurs   bâtime 

qui  leur  avoient  été  enlevés  pat 
comte  d'Hetfotd  amiral  d'Angl 
tetre. 
ïrcïprd+  E>epuis  la  victoire  remportée  p 
la  flotte  Efpagnole  à  la  vue  de  la  R< 
chelle  ,  Yvain  de  Galles  avoit  fait  m 
defcente  dans  l'île  de  Grenefey  , 
formé  le  fiege  an  château  du  Cornei 
principale  forterelTe  du  pays  ,  apr 
avoir  vaincu  le  gouverneur  de  l'if 
dans  un  combat  où  les  Anglois  pe 
dirent  ouatre  cens  hommes. _Trnd 
qu'il  étoit  occupé  à  ce  fiege ,  il  reçi 
un  ordre  du  roi  defe  rendre  incerTarr 
ment  en  Efpagne  pout  engager  Hen: 
de  Tranfb.mare  à  renvoyer  fa  flotte  fi 
Iqs  cotes  de  France  3  afin  de  favcrife 
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fiege  de  la  Rochelle  qui  avoir  été 


Tolu  dans  le  confeil.  Y  vain  arriva  au  Ann.    1571, 

rc  de  S.  André  qui  fépare  les  fron- 

res  de  la  Bifcaye  du  royaume  des 

fturies,  le  même  jour  que  les  Efpa- 

lois   vainqueurs   entroient   dans    la 

ille.   Ils  conduifoient  en    triomphe 

urs  prifonniers chargés  de  fers,  îui- 

int  leur  coutume  ,  car  autre  courùorjie 

z  fçdvount  les  Efpagnols  faire  3  dit 

rouTard.  Le  Gallois  reconnur  parmi 

2S  captifs  enchaînés  le  comte  de  Pen- 

rock ,  à  qui ,  par  une  bravade  affez 

éplacie ,  il  demanda  s'il  venoit  lui 

jndre  hommage  des  terres  qu'il  tenoic     - 

ri  la  principauté  de  Galles.  Il  apprit 

nfuite  au  comte  qui  ne  le  connoiffoit 

as  ,  qu'il   tiroir  ion  origine  des  an- 

iens  iouverains  du  pays  de  Galles  5 

C  q  l'ii  efpéroit  dans  peu  fe  venger 

es  Angîois ,  fur-tout  du  comte  d'Her- 

ord  Se  d'Edouard  Spencer  qui  avoienf 

on-ribué  à  la  mort  de  fon  père.  Un 

hevalier  Ânglois  de  la  fuite  du  prin- 

,  fomma  Y  vain  de  jètter  fon  gage 

le  bataille ,   s'otFcant  de  le   relever» 

rù>us  êtes  pnfj.nier  _,  dit  le  Gallois ,  c> 

e  n  aur ois  nul  honneur  de  vous  appela 

'er.  Il  aurait  du  faire  cette  obfervation 

>lu:6t.  Des  chevaliers  Efoagnols  fur- 
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vinrent,  Se  mirent  fin  à  cet  indécer 

Ann.  1371.  entretien.  Le  roi  de  Caftille  ayant  fç 
l'arrivée  de  ces  prifonniers ,  envoy 
au  -  devant  d'eux  l'infant  dom  jua 
fon  fils.  On  les  déchargea  de  leur 
chaînes  ,  Se  ils  reçurent  de  la  gêné 
rofité  du  prince  un  traitement  plu 
conforme  a  l'humanité  Se  aux  loix  d 
JTift,  iïEfp.  la  guerre.  Le  comte  de  Pembrock  fu 

Terreras,  remis  quelque  temps  après,  ainfi  qu 
Du  '^iiièt  ,  d'autres  prifonniers  ,  à  du  Guefclin 
Tréfor  des  pOUr  faire  partie  de  l'échange  des  ter 

Mijl*.  &  Bm.  r^s  qu  il  poiiedoit  en  hipagne  >  pou 
lefquelies  il  reçut  encore  une  fomm 
d'argent  du  monarque  Caftillan.  L 
rançon  du  comte  eitimée  cinquant 
mille  livres ,  ne  fut  point  acquittée 
parce  qu'il  mourut  avant  que  d'êtn 
délivre. 

Le  Captai  de  Buch  avoit  été  fai 
connétable  d'Aquitaine  Se  chargé  d< 
la  principale  conduite  de  la  guetr* 
dans  cette  province.  Depuis  la  mala- 
die du  prince  de  Galles  &  la  mon 
du  brave  Chandos  ,  ce  feigneur  étoi 
îefeul  grand  capitaine  que  les  Angloii 
pufient  oppofer  aux  armes  Françoifes. 
Il  ne  lui  manquoit  que  des  forces  fuf- 
fifantes  pour  s'acquitter  d'une  commif- 
fïon  fi  difficile.  Après  avoir  jette  de* 
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Dupes  dans  la  Rochelle  pour  contenir  « 
s  habitans  dont  il  fe  défioit ,  il  vint  ann.  1371. 
•qc  un  petit  corps  d'armée  occuper 
s  bords  de  la  Charente  ,  pour  obfer- 
:r  de  ce  pofte  les  démarches  des 
ançois  qui  fe  rafTembloient  des  fron- 
ces de  l'Anjou ,  de  l'Auvergne ,  du 
?rry  ,  Se  fe  préparoient  à  entrer  dans 
Poitou.  1  —à— 1 


Le  connétable  ouvrit  la  campagne  ann     1*72. 
jla  tête  d'une  armée  de  plus  de  trois     Expi0jc  du 
:  ille  lances.  Le  duc  de  Bourbon ,  le  connétable  en 
i  mte  d'Alençon  princes  dufang,  fer-  P%z™jard  & 
nient  fous  fes  ordres.  Le  maréchal  les  autres  hijc* 
;  Sancerre,  le  dauphin  d'Auvergne  , rims* 
s  feigneurs  de  CliiTon ,  de  Laval ,  de 
j  ohan  ,  de  Beaumanoir  ,  de  Sully  3 
îe  foule  de  Gentilshommes,  l'élite 
h  la  noblefTe  Françoife  ,  Faccompa- 
noient.  Il  emporta  d'afTaut ,  ou  ré- 
i  lifit  rapidement  Montmorillon,  dont 
i  garnifon  fut  palfée  au  fil  de  l'épée  5 
|hauvigny  fur  la  rivière  de  Creufe  , 
enfac  :  il  palfa  près  de  Poitiers  fans 
ittaquer,  &  vint  mettre  le  fiege  de- 
tnt   Montcontour    qui    capitula   le 
kieme  jour. 

\  DuGuefclin,  après  la  prife  de  cette 
ornière  place ,  avoit  detfein  de  rêve- 
u  fur  (es  pas  inveftir  Poitiers  j  mais 


trsmv: 
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*  ayant  appris  que  le  Captai  étoit  a 


Akn.  1371.  couru  au  fecours  de  la  place ,  il  fe  coi 
tenta  de  fortifier  les  villes  qu'il  venc 
de  foumettre.  Aorès  avoir  mis 
conquêtes  en  fureté,  il  entra  dans 
Limoufin  ,  où  le  duc  de  Berry  faifc 
alors  le  liège  de  S.  Severe.  la  pla 
fut  prelîce  Ci  vivement,  qu'elle  fe  re 
dit  à  composition  à  la  vue  du  Cspta 
qui  arrivoit  le  jour  même  dans  l'i 
tention  d'y  jetter  des  troupes  &  d 
provirions. 

Tiifc  de  Poi-      Tandis  que  le  Captai ,  défefpéré 

îitr?\ . .         n'avoir  pu  fauvet  S.  Severe ,  délibère 
lod.         r     r  1  '    1.1 

iur  ia  retraite  ,  le  connétable  toujot 

actif,  &  qui  depuis  quelque  temps  rr 

nageoit  dos  intelligences  fecretes  av 

une  partie  des  habitans  de  Poirier 

fe  détache  de  l'armée  avec  trois  ce 

hommes  d'armes  ,   prend  une  rou 

oppofée  à  celle  des  Anglais ,  fait  u 

marche  forcée  de  trente  heures ,  & 

préfente  au  point  du   jour  devant 

ville  dont  les  portes  lui  font  ouvert* 

Une  heure  plus  tard  il  manquoit  f< 

entreprife.  Un  corps  de  huit  cens  la. 

ces  &:  de  quatre  cens  archers ,  compo 

d'Anglois  &  de  quelques  gentilshoi: 

mes  du  Poitou ,  s'f  vançoit  pour  le  pr 

venir.  Les  ennemis  voyant  leur  efp< 
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ance  trompée  fe  féparerent.  La  plu- 
aft  (ctas    feigneurs   Poitevins,    qui  Ann.   137». 
toient  encore   attachés  à  Edouard  , 
lièrent  fe  renfermer  dans  la  forte- 
e(Te  de  Thouats  qui  pafîbit  alors  pour 
nprenable.   Les   Anglois   coururent 
ccharger  leur  colère  fur  Nyort  dont 
is  habitans  oferent  leur  fermer  les 
ortes.  La  ville  fut  prife  de  faccagée. 
Sur  ces  entrefaites  la  flotte  Efpa- La  flotte  Efp* 
oie  arriva  devant  le  port  de  la  Ro-  pôle  arrive  * 

*  .  , r  ~  la    vue    de  la 


belle.  Les  feigneurs  de  Pont  avec  un  Rochelle. 

crachement  de  l'armée  Françoife  fai-  fr'feTde  j>ou" 
\     r  J     c      LT        la  r    bife.  LeCap- 

^ient  le  liège  de  ^oublie,  château  il- rA  fait   prï- 

îé  à  l'embouchure  de  la  Charente.  r°nni.^r» 
,a  dame  de  Soubife  renfermée  dans 
êtte  place  avec  peu  de  monde  ,  en- 
oya  demander  du  fecours  au  Capta*  s 
ai  fur-le- champ  partit  lui-msme  de 
.-Jean-d'Àngely  avec  deux  cens  îan- 
es,  diront  les  François  ,  les  battit  ÔC 
t  quantité  de  prifonniers.  ïl  fe  reti- 
3it  après  cette  expédition  ,  îorfqu 'il 
it  fubitement  attaqué  par  Yvain  de 
ïalles  à  la  tête  de  quatre  cens  hommes 
e  débarquement  de  la  flotte  qui  étoit 
l'ancre  devant  la  Rochelle.  Yvain 
îalgré  Pobfcurïté  reconnut  les  An- 
lois  à  la  faveur  des  torches  allumées 
u'il  avoit  eu  la  précaution  do  faire 
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prendre  à  fes  gens.  La  promptituc 

Ann.  i37i«  avec  laquelle  il  les  attaqua ,  leur  pei 
mit  à  peine  de  fdnger  à  fe  mettre  e 
défenfe.  Il  les  défit  entièrement,  pre 
que  tous  furent  tués  ou  faits  prifoi 
niers.  Parmi  ceux  qui  fe  rendirent ,  j 
y  avoit  plusieurs  feigneurs  de  la  prc 
Tr'ror.  des  miere  distinction  :  entre  autres  The 

'  •  layette»  mas  de  Percy  tomba  au  pouvoir  d 
IfcV.  <k.  médire  David  rionnel,  prêtre  du  pa) 
de  Galles ,  qui  malgré  le  facerdoce ,  n 
fe  faifoit  pas  un  fcrupule  d'endofïer  1 
harnois  militaire.  La  plus  grande  pert 
des  Anglois  dins  cette  déroute ,  f. 
celle  du  Captai  de  Bach  qui  fut  oblig 
de  fe  rendre  à  un  gentilhomme  d 
Vermandois ,  nommé  Pierre  Danvi: 
liet.  Soubife  capitula  incontinent  ,  t 
la  dame  du  lieu  fit  fermrnt  de  fidélité 
promettant  que  dorénavant  elle  obéi 
roit  au  roi  de  France.  Le  Captai  d 
~  trv.  j    Buch  fut  amené  à  Paris ,  8c  renferm 

Trffor   des  >  .  c 

êksr.  layere,  dans  la  tour  du   1  emple.  Le  roi  roi 


01 


^  À  rr.„  content  d  avoir  ce  ieigneur  en  fon  p 
voir  y  ht  délivrer  douze  cens  livres 
réciiyer  qui  l'avoit  pris  dans  le  com 
bat.  Ce  feigneur  confuma  le  refte  d< 
fa  vie  en  prifon  ,  où  il  fut  foigneufe 
ment  gardé.  En  vain  le  roi  d'Angle- 
terre fit  les  offres  les  plus  avantage ufei 
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ijmr  obtenir  fa  liberté ,  toutes  les  ten- 
tives  ace  fujet  furent  inutiles.  Char-  Ann.  1371. 
I;  ne  crut  pas  devoir  relâcher  un  enne- 
mi malheureufement  trop  redoutable. 
li)  roi  qui  connoilfoit  tout  fou  mérite , 
j|  aya  de  l'attacher  à  fon  fer  vice.  Jean 
.3    Grailii  étoit  trop  généreux  pour 
dheter  fon  élargiiTement  à  ce  prix ,  il 
jéféra  une  honorable  captivité  ,    8c 
ï  :me  une  mort  prématurée  ,  car  l'en- 
iJ.i  de  fa  prifon  abrégea  (es  jours j  il 
flDurut  au  bout  de  cinq  ans.  Thomas 
<  Percy  fut  plus  heureux  :  après  avoir      ~  ,r     .  Â 
1:  renrerme  au  marche  de  Meaux  char,  lay,  44. 
«ridant  quelque  temps ,  il  obtint  fon 
y.rgiflement  Ôc  la  permifîîon  d'aller 
wercher  fa  rançon.  Il  prêta  pour  cet 
ïet  ferment  entre  les  mains  de  qua- 
rt chevaliers,  avec  promeiTe,  s'il  man- 
i  oit  à  fa  parole  d'honneur,  de  com- 
1  ttre  feul  contre  tous  les  quatre  en- 
ï  nble. 

La  réduction  de  Soubife  fut  fuivieStratagéme<î« 
i  celle  de  S.  Jean-d'Angely ,  d'An-maire  de   la 
|ulèmè,  de  Taillebourg  Se  de  Xain- çhaffe?  i«  a" 
I.  Cette  dernière  place  fut  livrée  |J0?» 
n:  les  habitans  à  la  perfuafion  de  leur    chrônlMS. 
eèque.  Cependant  la  flotte  Caftillane 
dmpofée  de  quarante  gros  bâtimens  , 
c  treize  barges  3c  de  huit  galères , 
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bloquent  toujours  le  pott  de  la  R( 
Ann.  'J7i.  chgUe  fans  faire  aucune  infulte  à 
ville  ,  dont  les  habitans  avoient  trai 
fecrétement  avec  l'amiral  Efpagn 
de  Yvain  de  Galles.  Les  Rochelc 
n'avoient  rien  tant  à  cœur  que  de 
délivrer  du  joug  des  Anglois^:  ils  n 
toient  retenus  que  par  la  crainte  d 
gens  de  guerre  renfermes  dans  le  cb 
teau  extrêmement  fortifié  ,  Se  qui  p 
fon  élévation  commandoit  le  port 
la  ville.  Jean  Candorier  maire  de 
Rochelle  ,  dans  une  a(Temblée  cla 
deftine  à  laquelle  aiTifterent  les  pri 
cipaux  bourgeois ,  propofa  d'employ 
la  rufe  pour  engager  le  commanda 
à  fortir  de  la  citadelle  avec  la  garnif 
Àngloife.  Le  maire  fit  fentir  à  ce 
qui  Técoutoient  la  facilité  de  l'entr 
prife.  Nous  en  viendrons  aifémait 
notre  honneur  ,  leur  dit-il ,  car  Philip 
Mancel  (  c'étoit  le  nom  de  ce  cor 
mandant  (  ne  fi  pas  trop  milicieux.  ] 
projet  fut  approuvé,  $c  l'on  convin 
avant  que  de  fe  féparer  3  de  garder  1 
profond  fecret  jafquàl'inftant  del'ex 
cution.  Le  lendemain  le  maire  da 
un  repas  auquel  il  invita  Mancel ,  1 
montra  un  ordre  fuppofé-d'E  louarc 
par  lequel  il  lui  étoit  enjoint  de  fai 
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ne  revue  de  la  gamifon  &  de  la  bour- 
soiiîe.  Le  gouverneur  aulîi  peu  inf-  ann.  u7u 
aie   que    la  plupart    des    gens  de 
uerre  de  ce  fiecle  >  ne  fçavoit  pas  lire  : 
fe  contenta  d'examiner  les  fceaux  3 
u'il  reconnut  pour  être   ceux  du  roi 
'Angleterre.  Candorier  feignant  alors 
e  faire  tout  haut  la  lecture  de  la  let- 
e  ,  prononça  l'ordre  qu'il  avoit  an- 
once.  L'Anglois  promit  d'obéir.  Au 
>Lir  marqué  pour  cette  revue  qu'on 
11  preferivoit,  il  fit  fortir  la  garnifon , 
.iftant  feulement  douze  hommes  à  la 
arde  du  château.  A  peine  eur-il  pa(Té 
s  fortifications  ,  que  des  bourgeois 
:més ,  qui  fe  tenoient  en  embufeade 
erriere  une  vieille  muraille  >  fe  mi- 
mt  entre  lui  §c  la  citadelle  ,  dans  le 
îême  temps  qu'un  autre  corps  de  deux 
ens  hommes  s'avancèrent  en  bon  or- 
re.  Lorfque  les  Anglois  fe  virent  ainCi 
mveloppés ,  ils  fe  rendirent  à  diferé- 
on.  Les  habitans  formèrent  enfuite 
jeux  qui  étoient  reliés  dans  la  forte* 
pfle  de  la  remettre  fur-le-champ  en 
feur  pouvoir ,  avec  menaces  de  les 
ij.écapiter  au  pied  même  des  remparts  , 
ils  faifoient  la  moindre  réfiftance. 
ls  étoient  en  fi  petit  nombre  %  qu'Us  fô 
oumirent  fans  balancer» 


Ann. 


1371. 


Privilèges  ac- 
cordéi  auxha- 
birans  de  la 
Rochelle. 

Tréfor    des 
chartr,   104» 
pièces  50,  52  , 
b>  ss- 

Recueil   des 
ordonnances» 
Froiffard. 
Chron.  M  S, 
Du  TilUt. 


*  Voyei  ions 
ce  m: me  volu- 
me   d   l'année 
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Les  Rochelois  fe  voyant  maître 
de  leur  ville,  donnèrent,  aufïî-tôfav 
de  cet  heureux  événement  aux  prinei 
&:au  connétable*  Ces  feigneurs,  apr< 
avoir  fournis  en  pafTantSaint-Maixei 
&  les  châteaux  de  Merle  8c  d'Auna) 
fe  rendirent  à  Poitiers  où  ils  reçurei 
les  députés  de  la  Rochelle.  Les  hab 
tans ,  avant  que  d'ouvrir  les  portes  c 
leur  ville  aux  troupes  Françoifes ,  fa 
foient  des  demandes  qu'on  ne  pouvo 
leur  accorder  fans  le  eonfentement  c 
roi.  Douze  des  principaux  bourgeo 
vinrent  à  Paris  pour  cet  effet.  Ch-arl» 
les  reçut  avec  fon  affabilité  ordinaire 
les  combla  de  carènes  ,  leur  prodigi 
les  préfens ,  &c  les  gratifia  de  privil< 
ges  encore  plus  considérables  que  cet 
qu'ils  demandoient.  Outre  la  réunie 
irrévocable  de  la  ville  au  domaine  c 
la  couronne  ,  de  la  démolition  de 
citadelle  ,  fans  que  jamais  on  pût  e 

le  roi  lei 
{feoir  aucune  imp( 
leur  eonfentement 
de  ne  point  donner  leur  prévôté  e 
ferme.  Il  a  été  déjà  fait  mention  d 
l'ufage  où  l'on  étoit  alors  d'affermé 
les  revenus  des  prévôtés  &:  des  vicon 
ces  * .  Le  monarque  s'engagea  de  plu 


conftruire  de  nouvelle  , 
promit   de    n'a 
lition  que   de 
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défendre   aux  juges   de  prononcer  g 


3ntre  eux  des  amendes  arbitraires  :^nn.  1371, 
fut  réglé  que  dans  le  cas  où  les 
nendes  paroîtroient  indifpenfables , 
les  feroient  taxées  par  deux  pour- 
vois de  la  ville.  A  tant  de  grâces  il 
outa  la  noblefle  pour  tous  les  maires 
:  échevins  préfens  &  à  venir ,  l'exemp- 
3ndes  droits  de  francs-fiefs  en  faveur 
2S  habitants  non  nobles,  de  plus  fran- 
îife  &  liberté  entière ,  fans  aflujettif- 
ment  à  aucuns  droits  pour  leur  com- 
ierce  tant  intérieur  qu'extérieur.  Les 
:putés  comblés  des  marques  de  bien- 
villance  du  prince  ,  revinrent  en  faire 
rapport  à  leurs  concitoyens.  La  cita- 
Û\q  fut  à  l'inftant  démolie  ,  8c  peu 
?  jours  après  le  connétable  accom- 
igné  feulement  de  deux  cens  lances, 
int  prendre  pofTeflion  de  la  ville  au 
orri  du  roi. 

La  réduction  -de  la  Rochelle  futRédudion  ë$ 
livie  de  la   conquête  de  la  plupart  ces^eurs  pla" 
2s   places  qui  tenoient  encore  pou!r  Froijfard  6»  les 
s  Anglois  dans  les  provinces  d'Au-^"^"      ^ 
is ,  de  Xaintonge  &  de  Poitou.  Be- 
on  ,   Morant ,  Surgere  >  Fontenai-le- 
imce  ,  Se  plufieurs  autres  fortereiïes 
uent  emportées  d'aflfaut,  ou  aban- 
onnées  par  les  ennemis.  Une  partie 
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*:  de  la  garnifon  de  Benon  fut  paflee  a 

Aun.  1371.  fil  de  l'épée,  Se  ceux  qui  tomberei 

vifs  entre  les  mains  des  François  fi 

rent  pendus ,  parce  que  David  Ole 

grane,  gouverneur  de  cette  place,avo 

Fait  couper  le  nez  &  les  oreilles  à  pli 

fieurs  Rochelois  qui  fe  trouvèrent 

Benon  dans  le  temps  que  la  Rochel 

fe  remit  fous  PobéifTance  du  roi.  I 

refte  de  la  garnifon  s'étoit  retirée  dai 

le  château.  Ils  furent  bientôt  fore 

de  fe  rendre  à  diferétion.  Cliflon  q 

Cruautés  com-  affiftoit  à  ce  liège ,  demanda  qu'on  I 

ïBtfes  par  chf- ju j  remît  $  p0ur  en  difpofer  à  fa  v< 

ibid*  lonté ,  ce  qui  lui  fut  accordé.  Il  fe  rr 
alors  à  la  porte  de  la  tour ,  Se  mafT 
croit  les  Anglois  à  mefure  qu'ils  fo 
toient,  jurant  qu'il  les  traiteroit  toi 
jours  de  même  par-tout  où  il  les  troi 
veroit.  Il  fendit  avec  fa  hache  d'à 
mes  les  têtes  des  quinze  premiers  q 
defeendirent.  Ces  meurtres  comm 
de  fang  froid  furent  blâmés.  C'eft  d< 
là  probablement  qu'on  lui  donna 
furnom  de  Boucher, 
siège  de  Pour  achever  la  réduction  entie: 
»Thouars.       ^u  p0itou      il  ne  refte  plus  à  foi 

mettre  que  Thouars  ,  place  extrem 
ment  fortifiée  ,  dans  laquelle  les  fe 
gneurs  Poitevins ,  demeurés  fidèles 
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idouard  ,  s'étoient  renfermes  ,  déter- 
minés à  ne  fe  rendre  qu'à  la  dernière  Ann.  1371. 
ictrêmité.  Le  connétable  fit  les  pré- 
iratih  nécefTaires  pour  une  conquête 
I2  cette  importance.  La  place  fut  in-' 
i^ftie,  6c  les  attaques  poufïees  avec 
jie  vivacité  qui  laifta  peu  d'efpérance 
îx  afliégés  de  réfifter  long-temps  s'ils 
létoient  puiflfamment  fecourus.  On 
înploya  de  l'artillerie  à  ce  fiege.  Du  \ 
:  uefelin  avoit  fait  conftruire  à  la  Ro- 
jielle  &  à  Poitiers  de  grands  engins  , 
:  fondre  des  canons  qui  foudroyè- 
;nt  les  remparts  avec  tant  d'impé- 
liolité  ,  que  ceux  qui  défendoient  la 
Lace  demandèrent  à  capituler.  Le 
pnnétable  ,  qui  vouloit  épargner  les 

oupes   autant   qu'il  étoit   poiHble  , 
bnfentit  de  fufpendre  les  attaques  , 

condition   que  les  afliégés  fe  ren- 

roient  &  fe  remettroient ,  ainfî  que 

purs   terres  ,   à  l'obéifTance  du  roi  , 

moins  que  le  roi  d'Angleterre  ou  l'un 
es  princes  fes  enfans ,  à  la  tête  d'une 
rmée  en  état  de  livrer  bataille,  ne 
e  préfentalTent  pour  dégager  la  ville 
vant  le  vingt-neuf  feptembre  fuivant, 
|Our  de  S.  Michel  :  on  étoit  alors  au 
nois  de  juin.  La  capitulation  étant 
ignée  de  part  de  d'autre,  les  aiïiégeans 
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fe  retirèrent.  Ces  fortes  de  conve 
ànn.   1372-  ù°ns  s'exécutoient  alors  inviolabl 

ment. 
Edouard  for-       Les     feigneurs    renfermés    dai 
me  la  réfolu-  Thouars  députèrent  à  Londres  poi 

tlonde  paflèr  .  r  .    ,  ,,   ■ 

en  Guiennc.    donner  avis  du  traite  qu  ils  s  etoiei 
BU.         vus  contraints  d'accepter.  Ces  fâche 

Rymer.  CLct.  f  11  /  1  r 

j>ub.  tom.   3.  les  nouvelles    étonnèrent   le  conle 
fart.  3.         d'Angleterre.  Edouard  frappé  de  c 
difgraces  confécutives ,  demeura  que 
que  temps  penfif ,  fans  proférer  ut 
parole ,  mais  on  pouvoit  remarqu 
fur  fon  vifage  la  violence  des  dive 
mouvemens  dont  il  écoit  agité.  11  r 
lui  reftoit   des  vaftes  projets  de  fc 
ambition  que  le  regret  de  n'avoir  p 
conferver  le  fruit  de  tant  de  vi£toir< 
qu'il  fe  voyoit  ravir  en  moins  de  det 
campagnes.  A  la  fin  il  rompit  le  filer 
ce  pour  éclater  en  menaces.  Dans  h 
tranfports  de  fa  colère  ,    il  protefl 
qu'il  entreroit  en  France  armé Jl  puij 
jamment ,  qu'il  abateroit  la  puiffance  a 
roi  y  &  au  il  ne  retourneroit  jamais  e 
Angleterre  qu  Un  eût  reconquis  ce  quo 
lui  avoit  enlevé ,  ou  perdu  le  demeu 
*  le  refit*  Tant  *.  On  préparoit  alors  en  Angle 
terre  un  armement  confidérable  ,  qi 
devoit  incefTamment  débarquer  à  Ca 
lais  fous  les  ordres  du  duc  de  Len 

claftr* 
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la'ftre.  La  deftination  fut  changée  :  on    -^ 
ja^menra  le  nombre  des  troupes  j   &ann.   1371. 
!  tut  rélolu  qu'on  porreroit  tout  l'ef- 
orr  des  armes  en  Guienne. 
I  Le  roi  d'Angleterre,  qui  depuis  long-     Préparatifs 

•  1    -D  •  ]      pi     I  ;.      f  d'Edouard. 

Jms  (embioit  avoir  perdu  1  naintucle         n;.d, 
la  paroître  à  la  tète  de  fes  armées  ,    Chron.  ms. 
bulut   commander    lui- même   cette pltb/ t0m.  3. 
coédition:  il  n'oublia  rien  pour  en 
ïurer  la  réuflite.  Les  feigneurs  &c  la 
pbleffe  Angloiie  accoururent  le  ran- 
Itr  fous  fes  drapeaux.  Jamais  arme- 
ent  plus  formidable  n'étoit  forti  des 
i»rts   de  l'Angleterre.   Le  prince  de 
illes ,  dont  le  féjour  de  Londres  avoit 
ru  ranimer  la  fanté  ,  accompagnoit 
n  père.  Avant  le  départ  on  prit  des 
ufures  qui  afTuroientlafticceffion  de 
couronne  au  jeune  Richard  en  cas 
il  furvécut  à  ion  père  &  à  fon  aïeul. 
'i'  duc  de  Lenclaftre ,  les  autres  fils 
[im  roi ,  les  princes ,  prélats  &  barons 
la  grande   Bretagne  confacrèrenc 
:  leurs   fermens   cette   difpofition. 
monarque  Anglois  en  s'éloignant 
M  fes  Etats ,  créa  Richard  lieutenant- 
A&Miéral  du  royaume  pendant  fon  ab- 
ble.Bice  ,  afin  d'accoutumer   de  bonne 
letiBure  les  peuples  à  le  reconnoître  pour 
::lmiï  fouverain.  Les  troupes  s'cmbar-. 
Tome  X.  L( 
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quèrent  au  port  de  Hantonne.  La  flotft 

Ann.  1371. portoit  trois  mille  hommes  d'arme 
8c  dix  mille  archers.  Cette  armée  de 
voit  fe  joindre  à  deux  mille  quatre 
cens  hommes  d'armes  qui  fe  ralTem 
bloient  aux  environs  de  Nyort ,  de 
différentes  parties  de  la  Guienne  fou 
mifes  à  Edouard. 

Edouard  ne      Charles  informé  de  ces  préparatifs 

peut  aborder     -,  j      r  *    '  1  j  > 

en  France,  clonncit  de  ion  cote  les  ordres  neceJ 
Ibd.  faites  pour  oppofer  aux  ennemis  de 
forces  capables  de  leur  réilfter.  L 
Poitou  étoit  rempli  de  gens  de  guei 
re  :  on  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  d 
troupes  qui  fe  rendoient  à  Parm< 
Francoife  devant  Thouars  ,  où  Pc 
ne  doutoit  pas  qu'il  ne  fe  livrât  ur 
fanglante  bataille.  Cette  attente  f 
démentie  par  l'événement.  On  eûtd 
que  les  élémens  étoient  d'accord  av< 
là  fortune  pour  faire  avorter  les  de 
feins  d'Edouard.  Lorf qu'il  fut  emba 
que  3  il  s'éleva  un  vent  contraire  q 
le  repouiïa  toujours  dss  côtes  de  Fra 


ce.  Il  attendit  en  vain  un  changeme 
favorable  :  après  avoir  lutté  penda 
neuf  femaines  contre  les  vents  de  1 
flots  conjurés,  voyant  enfin  approch 
le  terme  marqué  pour  la  délivran 
de  Thouars  ,  &  perdant  Pefpérance  ci 
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nuver  cette  place  ,  il  fe  vit  contraint  ™ 


vmxsœyaev* 


rentrer  dans  fes   ports  :  il  licencia  A*N»     *37a 

ne  partie  de  fon  armée  ,  défefpéré 

avoir  manqué    une  enrreprife  dont 

croyoit  le  fuccès  infaillible.  Ce  fut 

ors  que  ne  pouvant  difîimuler  fon 

iiagrin,  il  dit,  en  parlant  du  roi  de 

i  ance  :  Un  y  eut  oncques  roi  qui  moins 

j  armât  >  6*  fi  n'y  eut  oncques  roi  qui 

^it  me  donnât  à  faire, 

\  Au  jour  indiqué  l'armée  Françoife  ,    ReWîrî*» 
(  nduite  par  le  connétable ,  ie  preienta  ibïd, 

evant  Thouars,  &  fe  tint  rangée  en 
waille  j uf  qu'au  foir.  Elle  étoit  com- 
jfée  de  dix  mille  lances  Se  d'une  in- 
f.  terie  nombreufe.  Les  ducs  de  Ber- 
j  de  Bourgogne  Ôc  de  Bourbon ,  le 
niphin  d'Auvergne,  le  maréchal  de 
fiicerre,  lesfeigneurs  de  ClilTon,  de 
l^al,  de  Rohan ,  de  Sully ,  une  foule 
dl  chevaliers  Se  de  barons  y  étoient 
fpurus  brûlant  du  défir  de  fignaler 
ï  •  valeur.  Des  troupes  fi   redouta- 
m  par  le  nombre  Se  par  le  courage , 
Inoient  tout  lieu  de  préfumer  que 
lAnglois  n'euiTent  pas  facilement 
■péché  la  reddition  de  la  place.  Ce 
weut-être  un  bonheur  pour  Edouard 
le|i' avoir  pu  aborder  en  France.  Les 
eibeurs    Poitevins   exécutèrent    de. 

Lij 
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^Zl-.   bonne  foi   la  capitulation  ,    &    pr< 

Ann.   1372,  mirent  de  fe  rendre  incetfamment 
Poitiers  pour  renouvelier  au  roi  l'hor 
mage  de  leurs  perfonnes  &  de  leir 
terres. 

L'armée  fe  fépara  immédiateme  | 
après  la  reddition  de  Thouars.  La  pri  | 
de  cette  place  acheva  la  conquête.» I 
Poitou ,  de  i'Aunis  &  de  la  Xainto  ; 
ge  :  il  ne  refta  plus  que  quelques  f(  | 
tereffes  peu  importantes  occupées  il 
les  Anglois,  Se  qui  ne  pouvoient  te:  : 
long-tems.  Le  général ,  les  princes  l 
les  feigneurs  François  retournèren  i 
la  cour  recevoir  les  félicitations  d'il 
campagne  fi  glorieufe  ,  &  concerl 
avec  le  roi  les  dispositions  de  la  gue  m 
pour  l'année  fuivante. 
Ordonnancé      Charles,  du  fond  de  fon  cabinet,  il 

re.    Gendar-  ngeoit  les  opérations  militaires. 

*"x;!e'  .  monarque  éclairé  ne  bornoit  pas 

Premier  re-       .  .7.  r 

p/?r?     <fe'   fû  foins  a  ces  mouvemens  tumultuei 
cour   tes   a-  d   e  j    nécefïité  de  réparer  les  malhe 

ces  ,  fol.  43.    i  .  .       r    . 

v».  pâlies  tendoient  inailpeniables.  JUi 


paiî 
erào;wa;ic£s. 


'Me  même  tems  qu'il  fongeoit  à  ré  ta 


par  les  armes  la  gloire  &  la  fplendi 
de  l'Etat,  il  rempliflbitdes  devoirs  j 
fatisfaifans  pour  fon  cœur  ôc  plus  cl , 
à  l'humanité.  Il  s'occupait  du  bonri[ 
de  fes  peuples.  Il  falloir  fon  géni 
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)n  courage  pour  entreprendre  de  ré — 
rimer  les  défordres   caufés    par   les  Ann-   lit¥ 
eus  de  guerre ,  fur-tout  dans  un  tems- 
11  leurs  fervices  étoient  (1  necefiaires  ; 
e(l  ce  qu  il  o(a  exécuter,  S:  le  fticcès 
'-pondit  à   la  droiture  de  fes  inteiv- 
ons.  Lorfqu'il  eut  confulté  les  prin- 
îs  ,  les  généraux   &   les   principaux 
ïefs  de  (es  troupes ,  car  il  s'étoit  pref- 
•it  pour   règle  inviolable    d'écouter 
:  ius  les  avis ,  il  rendit  une  ordonnance 
•3ur  la  police  militaire  ,  qui  ,  en  ac- 
■>rdant  aux  dérenfeurs  de  l'Etat  les 
tam-tages   &c  les  honneurs  légitimes 
l  îi  leur  font  dûs,  afiuroit  la  tranquil- 
le publique.  Par  ce  règlement  le  con- 
rctable,  les  maréchaux  &   le  grand- 
\  aître  des  arbalétriers  ,  eurent  ordre 
jb^choifir  des  lieutenans  chargés  de  la 
■vue  des  troupes,  oc  de   ne    poms 
fcuffrir  qu'on  employât  dans  les  rôles 
h  montres  d'autres  que  ceux  qui  fe 
léfenteroient  en  perforai e.  On  dé- 
livre dans  cette  în-îhtution-  L'origine, 
rs  infpe&eurs  militaires,  lifutctroi- 
Iment  défendu  à- tout  homme  d'armes 
I-  fe  retirer  fans  la  permiffioo  de  fors. 
Wlicier  fupérieur ,  fous  oeine  de  perdre; 
us  appointemens;  de  jamais  rien  exi- 
ir  des habitans  des  villes êc  des  cam> 

Lii} 
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pagnes  fans  payer.  Injonction  préci 
Ann.    1371.  aux  gens  de  guerre  congédiés  de 
retirer  chez  eux  fans  commettre  auci 
défordre  fur  leur  route  ;  obligation  i 
difpenfable  d'obtenir  des  commifïio 
expreffes  du  roi ,  des  princes  du  fai 
ou  du  général ,  pour  lever  des  comp 
gnies.  Si  Ton  fe  rappelle  la  licence  q 
régnoitdans  ce  tems  où  chacun  fe  £2 
foit  chef  de  fa  propre  autorité  ,  < 
doit  fentir  combien  ce  dernier  artic 
étôit  important  ,  8c  d'une  exécuti 
délicate.   Enfin    pour    prévenir    pi 
efficacement   les  excès    des  gens 
guerre ,  cette  ordonnance  rendit  1 
commandans  des  compagnies  refpc 
fables  de  la  conduite  de  ceux  qui  le 
ctoient  fubordonnés.  Chaque-comj 
enie  fut  fixée  au  nombre  de  cent  hoi 

o 

mes  d'armes.  On  peut  obferver  en  p; 

fant  que  les  compagnies  de  cent  hoi 

mes  n'étoient  pas  d'une  inftitution  rr 

derne.  Les  commandans  de  ces  trc 

pes  recevoient  cent  francs  d'appoini 

ment  par  mois. 

Tbl  fol.      Le  roi  réforma  pareillement  les  v 

3*°  *'  xations  pratiquées  par  les  gouvernei 

8c  commandans  des  places  ,  qui  e: 

geoient  des  habitans  des  fommes  ce 

iîdérables,  fous  prétexte  d*'exemptio 
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de  guet,  de  garde,  ou  d'autres  fervi- 
ccs.  En  réprimant   les  exactions   des  Ann.    1570* 
gens  de  guêtre  ,  le  prince  avoir  fage- 
ment  pourvu  à  leur  fubfiflance  ,  en  ré- 
glant Tordre  des  revenus  deftinés  au 
paiement  des  troupes.  C'étoit  fur  les 
lides  qu'on  levoit  les  fonds  néceflai- 
3'es.  Des  commilTaires  furent  nommés 
i|)Our  veiller  à  la  rentrée  des  fommes 
lues  par  les  receveurs  particuliers  au 
'réfor  royal.  Chacun  de  ces  receveurs 
jltoit  tenu  de  remettre  tous  les  mois 
u  tréforier  général  l'argent  qu'il  avoit 
[ans  fa  calife  ,  Se  ce  tréforier  ou  rece- 
i]  eur  général  devoit  repréfenter  pareil- 
lement tous  les  mois  l'état  de  fa  re- 
ette  aux  généraux  des  aides.  Telle 
toit  dans  fon  origine  la  jurifdiction 
je  la  cour  des  aides. 

L'ignorance  Se  la  multiplicité  des    llii» 

llus  obligèrent  le  confeil  d'en  dimi- 

luer  le  nombre  ,  Se  d'en  réformer  le 

Jhoix.  Mais  ce  fut  principalement  fur 

(s  fergens  que  tomba  le  poids  de  la 

jrofeription.  Cette  vermine  avoit  pul- 

flilé  au  point  que  les  villes  Se  les  cam- 

1  agnes  en  étoient  infeftées.  On  en  re- 

'ancha  la  plus  grande   partie  ,  Se  le 

ombre  de  ceux  qui  relièrent  ne  fut 

•  ncore  que  trop  grand. 

Lif 
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Une   ordonnance  de  Hugues  Au 
Ann.    ij7i.  briot  ,  prévôt  de  Paris  ,   fournir  a 
„  .  ., .      roi  l'occaiion  de  témoigner  aux  Par 

Privilèges  .      tt  .        . 

d-s  bourgeois  liens  combien  il  ctoit  1attsra.1t  de  1er 

dt Relire  a  z^e  ^  ^e  'eur  atcacn"ment.  Le  magil 
de  ihôtd-de-  trat  vouloit  obliger  les  bourgeois  d'aï 
rukjoi.  158. qUitî:er  les  droits  de  francs-fiefs  poi 
RecKfîi  Ai  tous  les  biens  nobles  qu'ils  avoient  ai 
Ordonnances,  ^ujs  ^  fous  peme  contre  ceux  qui  n< 

gligeroient  d'y  fatisfaire ,  ou  de  repr 
fenter  des  lettres  de  nobleffe  qui  les  t 
exemptaient ,  ou  de  perdre  leurs  po 
fe  (lions.  Une  pareille  ordonnance  ctc 
directement  contraire  aux  immunit 
dont  les  habitans  de  la  capitale  joui 
foient  depuis  un  tems  immémoria 
fous  la  protection  de  leurs  fouverain 
Le  roi ,  fur  les  remonrrances  du  corj 
municipal  ,  confirma  de  nouveau  l 
privilèges  qui  donnoient  aux  citoyei 
de  la  première  ville  du  royaume  L 
droits  attribués  à  la  nobleiTe  ,  tels  qi 
le  bail ,  ou  la  sarde-noble  de.  leurs  ei 
fans  &  de  leurs  parens ,  la  liberté  d'at 
quérir  des  fiefs  &  arrière-fiefs ,  &  de  L 
polTéder  avec  les  mêmes  prérogativi 
que  les  nobles  d'extraction ,  de  pouvo 
faire  ufage  de  freins  dorés ,  &:  des  autr< 
ornemens  militaires  attachés  à  Ter 
de  chevalier  j  enfin  d'être  admis  3  ain 


Charles     V.       i.\  •,■ 
me  les  gentilshommes  d'extraction  ,  ^^ftt^T 

l'ordre  de  chevalerie.  Nous  verrons Àiw*.    r^i. 
jlufîeurs  fois  dans  le  cours  de  cette 
liftoire  nos  monarques  renouveller  en 
laveur  des  Parifiens  ces  marques   de 
iftinct-ion  &  de  bienveillance. 

On  vir  cette  année  un  exemple  de ,  ,  Tnr»prni  , 
i  fé  vérité  de  ce  tribunal  redoutable  ,  Leurs    livre* 
cabli  pour  maintenir  la  pureté  de' la»*  ]f:-'*™.  ,1,;" 
royance  par  la  terreur  des  mpphces.  paris. 
Les  inquiiiteurs  de  la  foi  condamné-    C';™'1}*  ¥?* 
eut  au  feu  les  livres  &  les  habits  d'une-      H,y£  «*£. 
j;c~te  d'hérétiques  nommés  Turfupins,>T'  2,ci. 
«égards  ,  ou  /iz  compagnie  de  pauvreté*1  Canpe. 
Les  erreurs  de  ces  malheur  e*x  étoienr     £"Tt/.    * 
n  mélange  groiher  du  Manicheume  cr:rr,  f<Mr~ 
:  du  fanatifme  des  Vaudois.  Ils  choi-^'  l7-^' 
felbient  pour  demeures  les  campagnes 
jéfertes..On  les  appelioit  Turlupins  , 
parce  que,  femblabies  aux  loups  ,  ils 
p  retiroient  dans  les  bois  &  dans  les 
litres  lieux  les  plus  folitaires  &  les; 
(lus  éloignés  du  commerce  des  hora- 
hes.  Aux  opinions  condamnables  donr 
s  étoient  infectés  ,  ils  ajoutoienrune? 
épravarion  de  mceurs  pouffée  fufcju'â» 
l  plus  brutale  diiTolution.  <■  lis  fours— 
noient  qu'on  ne  devoit  avoir  fronce? 
de  rien  5  que  tous  les  objets  naturels 
l.-ctant  les  ouvrages  de  Dieu  >  leur  vu^ 


2  5°      Histoire  de  France. 
T  »  n'étoit  pas  capable  d'allarmer  la  pu 


Ann.    1371. 35  deur  ».  En  conféquence  de  leurs  prii- 
cipes ,  ils  découvraient:  leur  nudité  ,  ( 
Je  mêlaient   indifféremment    comme  le 
bêtes  ,  «  ne  diftinguant  pas  de  l'inftitii : 
3î  tion   divine  le   défordre    introdui 
y>  dans  le  monde  par  le  péché  du  pre 
35  mier  homme.  »  L'exécution  de  1 
ientence  prononcée  contre  cette  abc 
minable  doctrine ,  fe  fit  dans  la  plac 
de  Grève ,  où  les  livres  &  les  habit 
âos  Turlupins  furent  jettes  au  feu.  L 
lendemain  un  homme  &:  une  femme 
convaincus  de  cette  héréfie ,  furent  1: 
vrés  aux  flammes  dans  le  marché  au 
pourceaux.  L'homme  étoit  mort  per 
dant  rinftrudtion  du  procès.  Son  cort 
fut  confervé  dans  de  la  chaux  éteint  ! 
jufqu'au  jour  deftinc  pour  le  fupplict 
La  femme  appeîlée  Perronne  d' Ai  | 
benron  ,  fut  brûlée  vive. 

Il  paroît  que  ces  pernicieufes  erreui 

avoient  fait  des  progrès  ,  &  que  dar 

quelques  provinces  de  France  les  juge 

féculiers  ne  fe  prêtoient  pas  volontiei 

aux  rigueurs  qu'on  exerçoient  contr 

ceux  qui  s'en  étoient  lahTé  corrompre 

Fi£.  ecd.  caL"  ^e  PaPe  Grégoire,  dans  une  lettr 

Rpj;u  13 •3.    du  même  rems  adreffée  au   roi  ,  f 

tî°.  19  &•  io»  plaignit  «  que  plufieurs  perfonnes  d 
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»?  l'un  Ôc  de  l'autre  fexe  de  la  fe&:e  des 
»  Begards  ou  Turlupins  femoient  di-  ann.  1371. 
j)  verles  héréfies  contre  lefquelles  les 
î)  inquifiteurs  avoient  déjà  commencé 
s?  des  procédures  }  mais  que  les  ofïi- 
»  ciers  royaux  ,  loin  de  foûtenir  les  ju- 
»ges  ecclcfiaftiques  ,  les  traverfoient 
»dans  l'exercice  de  leur  jurifdichon  , 
»donnoient  des  lieux  mal  sûrs  pour 
|i>  emprifonner  les  coupables  d'héréfie  9 
»  ne  permettoient  pas  aux  inquifiteurs 
»  d'inftruire  le  procès  fans  Finterven- 
»  tion  du  juge  féculier  .  ou  les  for- 
i  çoient  de  montrer  leurs  procédures  y 
»»  que  fouvent  même  ces  officiers  élar- 
o  gifloient  de  leur  autorité  privée  ceux 
»  que  1  înquilition  tenoit  renfermes.  3» 
Ces  plaintes  nous  inftruifent  des  réf- 
ractions apportées  dès-lors  au  pouvoir 
des  inquifiteurs.  Quoique  nos  rois  , 
itiés  protecteurs  d'une  religion  toute 
fainte ,  Se  qui  ne  refpire  que  la  dou- 
ceur &  l'humanité,  prêtaient  le  glaive 
pe  la  puifTance  temporelle  à  la  junfd'c- 
jrion  fpirituelle  ,  leur  intention  ceoen- 
dant  n'a  jamais  été  que  les  tribunaux 
'deftinés  à  conferver  l'uniformité  de  la 
leroyance ,  pafTaflTent  les  limites  qu'ils 
avoient  prétendu  leur  preferire.  C  eu: 
pour  répondre  à  des  vues  fi  fa^éé,  que 
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!  les  magiitrats  féculiers  fe  font  cru  pet 
Ann.   iîji  mis  d^ins  tous  les  tems  de  fe  fervi 
de  la  voie  de  réclamation  contre  le  j 
entreprifes  qui  leur  paroiiToient  abnfi-8 
ves.  Les  inquiiiteurs  nommés  arbitrai  § 
rement ,  &  fuivant  les  occalTons  plu  | 
ou  moins  preffantes  d'employer  leu  ! 
miniftère,  ne  formoient  point  un  or  I 
dre  de  juges  confiant  &  régulier.  1' 
n'étoit  donc  pas  extraordinaire  de  le 
voir  quelquefois  multiplier  par  igno  I 
rance  ou  par  ambition  les  objets  fou 
mis  à  leur  infpedrion  :  mais  preffé 
d'un  coté  par  l'autorité  féculière  ,  S 
de  l'autre  par  celle  des  évêques  qui  f 
font  toujours  regardés  en  France  corn 
me  les  feuis ••  fisses-,  en  matière  de  doc 
trine  ,  avec  les  fouverains  pontifes  ; 
leurs  entreprifes  ont  été   facilement 
réprimées. 

Les  Frères  Prêcheurs  ou  Domîni 
eains  continuaient  toujours  d'exercé 
avec  les  Frères  Mineurs  les  fonction  ; 
de  commifTaires  délégués  pour  juge 
les  hérétiques  fous  l'autorité  du  roi 
qui  fourniiloient  même  les  frais  de  leur 
procédures  â  \  mais  le  gouverne men 

a  On  trouve  dans  les.  anciens  comptes  pWîeur 
mémoires  de  ces  fr<"is ,  pareils  à  celui  que  1  on  rap 
porte  ici...  «  A  frère  Jacques  de  Marc ,  de  Tordre  de 
«  frères  Prêcheurs 3  in^uiiueurs  àts  £♦«.«.  de  la  gro- 
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eillant  avec  attention  fur  leurs  dé-* 
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relies ,  les  empêcha  d'acquérir  etiANN.   157*1 
;  ince  ce  pouvoir  exceilif  qu'ils  fe  font 
mé  clans  d'autres  Etats.  Le  roi  , 
nlgré  {on  refpecl:  pour  les  avertitle- 
ichs  du  faint  père,  ne  crut  pas  devoir 
1  >fer  filence  à  Tes  ofiiciers. 
Les  excommunications  prononcées  Ekcommnnîv 
ir  les  officiaux  contre  les-  débiteurs  f™n*  pour 
ni  réfutaient  de  fatisfaire  leurs  créan-    R'gifhres  A. 

/      •  i  r  du  vorltT/ient . 

•  ers,  etoient  devenues  ti  communes  ,^/  68>    vr 
ne  ceux  qui  fe  trouvoient  frappes  de     Recueil  -des 
:-s.  foudres  ,  ne  fe  preffoient  pas  dzorioimanceu 
Miîurer  l'orage.  Le  roi  crut  qu'il  étoie 

le-ia  juftice  de  corriger  cet  abus.  Pour 
3C  eflet,  il  enjoignit  par  une  ordon- 
m.ce  précife  à  tous  les  juges  féculiers 
e  contraindre  ceux  qui  auroient  en- 
>uru  l'excommunication  pour  dettes  > 
e  fe  faire  relever  de  leur  interdit  > 

K  d'employer  la  rigueur  des  moyens 
indiques  pour  les  y  obliger.  Ce  même 
^élément  contenoit  en  même  tems 
n  ordre  aux  juges  ecciéilaitiques  d-2- 

Ivince  de  France, po'ir  &  en  réxbrnpen£fîîon  de  p!u- 

Ifiiurs  peines  ,  mifïions  6c  dépênfes  qu'il  a  eues  & 

Ifoutennes  en  faifa  n  La  pourfultp  contre  les  Titrjur» 

[  jpins  &  Turlupines,  qui  trouvés  dit  pris  ont  ére  en 

ladite  province,  &  par  fa  diligence  ;  unis  de  leurs 

méprentures  terreurs., pour  ce  se  ffancs  ".  Compta 

F  fit  prévôté  de.  Paris  rapporté  dans  h  Glojf*  de  du 

cnçeà 
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gg  "'"*"'  n'exiger  qu'une  fomme  modérée  po 

Ann.  1572,  les  abfolurions  qu'ils  accorderoie 
dans  la  fuite  à  ceux  qui  fe  foume 
troientàleur  jugement,  en  acquitta 
leurs  dettes. 

Les  mœurs ,  cette  partie  fi  efTej 
tielle  de  Fadminiftration  intérieure  < 
de  ^T^atfe  ^Etats  excitèrent  l'attention  du  princ 
vie.  La  licence ,  fuite  inévitable  des  ter 

vievx'iiïchJ-  ^e  trouble  5  avoit  introduit  une  dépr 
tekt,foU  47.  vation  prefque  générale.  Paris  fur-to 
fembloit  être  devenu  le  théâtre  de 
dKTolution.  Le  roi  remit  en  vigue 
les  fages  réglemens  de  Louis  ÏX  cont 
cette  débauche  groillère,  aufîl  perr 
cieufe  à  la  fociété  ,  que  contraire  à 
religion.  Lefaint  monarque  avoitprc 
crit  par  fes  ordonnances  les  afiles  co 
facrés  à  la  proftitution.  Châties  ,  en  r 
nouvellant  ces  loix  ,  qu'on  avoit  mi 
heureufement  trop  négligées  depi 
quelque  tems ,  chargea  fes  officiers , 
principalement  le  prévôt  de  la  cap 
taie  ,  dont  l'exemple  n'influe  que  trc 
fur  les  autres  villes  ,  de  tenir  la  ma 
à  ce  que  les  propriétaires  des  maifo. 
ne  les  donnaient  point  à  loyer  a  c 
infortunées  victimes  de  l'incontinen 
publique ,  fous  peine  de  payer  par  fo 
me  d'amende  une  année  de  loyer  c 
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urs  maifons.  Cette  ordonnance  fut  .'■— T^S 
ndue  far  les  plaintes  de  l'évêque  de  Ann.   137*. 
hâlons  &  de  quelques  bourgeois  de 
iris  ,  demeurant  dans  la  rue  Chapon 
1  Marais ,  où  plufieurs  de  ces  femmes 
•toient  établies. 
En  s'attachant  à  recouvrer  par  les     AcquifnJon 

1  •  j  '  1      '         j      1      du    comté 

,mes  les  provinces  démembrées  de  la  d>Auxerre. 
ance  fous  le  règne  précédent,  Char-    Ckamhe  des 
$  ne  laifioit  pas  échapper  les  occa-  mor\al  D.  fol% 
>ns  qui  fe  préfentoient  d'augmenter  ns    6*   120. 
tendue  de  ^qs  domaines  par  des  ac-  v  *Du  Txilet. 
unirions    plus  tranquilles.   Jean    de     Trifor   des 
•  aâlons ,  comte  de  Tonnerre ,  lui  ven- 
it  le  comté  d'Auxerre ,  moyennant  la 
jmme   de   trente  mille  francs  d'or. 
\  ifîi-tôt  que  le  marché  fut  conclu ,  le 
jonarque    unit   irrévocablement    ce 
jmté  au  patrimoine  royal.    Par  les 
a:tres  d'union ,  la  ville  6c  fon  terri- 
ire  furent  annexés  au  bailliage  de 
ns. 
Le  roi  vers  ce  même  tems  porta  fes    Défenfe  aux 

r  r  t      rr        •!'/•'        eccléfiaiti- 

fltes  iur  un  uiage  abuiir  qui  s  etoit  irn  que8  &  à  la 
Induit  dans  les  finances  ,  donc  la  ré-  nobleffe'de  te 

/      •      \  t         j       j      1        1         faire    adjuger 

I  rme  etoit  a  tous  égards  de  la  der-  ies  fermes. 
1ère    importance.    Une    infinité   de     Ch*desC. 

r  •  t  /  1  m':m%   D.  fol, 

l:rionnes,  qui  par  leur  état,  leurs  em-  123.*°, 
lois,  leurs  dignités  &  leur  naiffance  ,     Rtcveii  <?& 

I       ;      ..  r  1  \   1  r    ordonnances* 

d:voient  fermer  leurs  cœurs  a  la  pal- 


tm*  t<*if]i»mLi. 
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!^?  fîon  de  s'enrichir  ,  éblouis   de  l'ccl 


Aivn.   1572.  de    l'or  ,  fe  rendoient  adjudicatair 
du  produit  des  revenus  publics.  To 
le  monde  convoitoic  ces  marchés  1 
cratifs.  C'étoit  à  qui  fe  feroit  infcri 
fur  le  rôle  des  afpirans.  Dans  la  li 
des  fermiers  en  exercice  ou  en  expe  ! 
tative  ,  on  comptoit  des  officiers  < 
roi ,  des  fergens  d'armes ,  des  avoca  j 
des  gentilshommes,  on  y   compui 
des  eccléfiafëiques  r  outre  Tindécen 
de  voir  des  gens  défîmes  à  remplir  d 
fonctions  toutes  oppofées  y  fe  transfc 
mer  en  financiers  ,  on  fent  combi<  1 
un  pareil  abus  étoit  préjudiciable  a  . 
intérêts  du  roi ,  par  la  facilité  que  le  ; 
donnoit  leur  crédit  de  fe  rendre  1 
quelque  forte  les  arbitres  du  prix  d 
baux.  Un  règlement  févère  renvoya  1 1 
avocats  au  fecours  de  leurs  cliens ,  1 
fergens  d'armes  à  la  guerre,  les  of| 
eiers  du  roi  à  leurs  emplois,  &  l! 
eccléfiaftiques  au  miniftère  àes  aute  I 
Le  monarque  par  fon  ordonnance  d 
fendit  à  ces  différent  ordres  de  perfo  1 
nés ,  ainfï  qu'à  la  noblefïe  de  fon  roya  n 
me ,  de  fe  préfentex  déformais  po  I 
affermer  les  importions» 
Continua-      L'emploi  d'un  hiilorien  feroit  ttil 
tion    d,e    la  agréable  ,   s'il   n'étoit   obligé  que  t  : 
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Importer  la  fuite  de  ces  difpofitions  (1 ■—■■■»"■"■ 

|JTes ,  répandues  dans  les  ordonnances  Ann.    i  m. 
I:  La  plupart  de  nos  rois. Onquitce  avec,  „, . 

■ .      r      r  1  bat    de    Chi- 

.*  me  ces  m'trucfcives  ce  douces  occupa- zay. 

■  ms,  fruits  bienfaifans  d'un  gouverne-    Frolfari. 

metr.  paifible  ,  pour  paflfer  aux  opéra-    Chro]U  MS* 

'  ms  tumultueufes  de  la  guerre, où  l'or- 
l/e  des  faits  nous  oblige  de  rentrer. 
I?S  ennemis,  depuis  la  rédu&icwi  de 

Kouars  ,  s'étoient  retirés*  à  Nyort  de 

x  environs,  pour  protéger  les  places 
lit  n'avoient  pas  encore  été  foumifes' 

x  les  armes  Françoifes.  La  rapide  ac- 
uité du  connétable  ne  les  laiifa  pas 

ng-tems  en  repos  dans  ce  pofte.  L'hi- 
'.iï  n'étoit  pas  encore  fini ,  qu'il  rentra 
I  ui5  le  Poitou  avec  un  coxps  de  troupes 
pmpofe  de  quatorze  cens  lances.  Il 
j.nt  au  plutôt  inveftir  Chizai ,  château 
krrêrnement  fortifié,  à  quatre  lieues 
h  Nyort.  Ayant  ckoiii  un  lieu  avanta- 
bux  pour  l'afiîette  de  fon  camp  ,  il  le 
t  entourer  de  retranchem-ens  Se  de 
tliflades  ,  enforte  qu'on  ne  pouvoit 
;  forcer  au  combat.  Toutes  les  trou- 
psA'i^loifes  accoururent  des  provin- 
'es  voifines ,  fe  raiTemblèrent ,  &  for- 
cer enr  une  armée ,  dans  la  réfolution 
e  lui  faire  lever  le  liège.  Ce  demie? 
Sort  que  les  ennemis  tentèrent  3  113  " 
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fervit  qu'à  multiplier  leurs  pertes.  L 
Ann.    1371»  tant  préfentés  devant  les  François ,  m 
Guefclin  affembla  le  confeil  de  gue  t 
Se  la  bataille  fut  réfolue.  A  l'inftai  S 
partagea  fes  troupes.en  trois  corps  \ 
abattre  une  partie  des  retranchemH 
defon  camp,  &c  s'avança  de  front  \  I 
l'armée  Angloife ,  ayant  pris  la  p 
caution,  avant  que  de  fe  mettre 
marche  ,  de  détacher  deux  cens  hc 
mes  pour  tenir  en  refpecr.  la  garni 
du  château  ,    Se  l'empêcher  de  fi 
aucun  mouvement  favorable  à  l'en 
mi.  On  fe  battit  des  deux  côtes  a 
une  valeur  ,    non   avec    une  forti 
égale.  Les  Anglois  furent  entièrem 
défaits  :   aucun  n'échappa  ;  tous  fur 
tués  ou  faits  prïfonnïers.  La  fortere 
afïiégée  fe  rendit  incontinent.  Qu 
que  la  garnifon  fe  fût  remife  à  la  d 
crétion  des  vainqueurs  ,  ils  en  usère 
généreufement ,  en  la  faifant  condu 
jufqu'à  Bordeaux. 
p.t(duaion      Les  troupes  vi&orieufes  s'approcl 

de    Nyort    &  **  V      J       XT  ^ 

du   refte   du  r^^t  eniuite  de  JNyort .  dont  on  vi 
Pci  °y  leur  préfenter  les  clefs.  Luzigna,  fc 

terefle  eftimée  alors  imprenable ,  n's 
tendit  pas  qu'on  l'attaquât  pour  cat 
tuler:  Châtel-Allart  ,  Mortemar,  e 
fin  toutes  les  places  qui  refloient  ei 
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>re  à  conquérir  ,  lubirent  le  joug.  Le ■ 

bnnérable  ayant  entièrement  fournis    NN'   1371' 

Poitou ,  l'Aunis  &  la  Xaintonge 
fqu'à  la  rivière  de  Gironde,  revint 
Paris,  où  les  ducs  de  Berry  ,  de 
^ursoene  &c  de  Bourbon  ,  &  les  au- 
es  princes  &  leigneurs ,  s  croient  déjà 
ndus  aux  ordres  du  roi,  qui  les  avoit 
andés  pour  concerter  avec  eux  fur 
s  moyens  de  prévenir  les  mauvaifes 
j  tentions  du  duc  de  Bretagne. 

Malgré  tant  d'efforts  inutiles  ._,  Br^ee.s  *s 
iouard  n'avoit  pas  renoncé  à  Fefpé-  chron.  ms. 
nce  de  rentrer  dans  la  polTeilion  des     Froijfard. 

i       r>  •     i    •  •  Hifioire    de 

jrovinces  que  les  rrânçois  lui  avoient  Bretm  Argent 

hlëvées.  Les  bienfaits  dont  le  duc  de  *ré.  Vie  ms. 

retagne  lui  étoit  redevable  ,  ne  luic/i7îtM 

irmettoient  pas   de  douter  qu'il  ne 

àt  compter  fur  une  reconnoiffance 

ms  bornes,  Il  n'avoit  pas  mis  cette 

jîflburce  en  ufage  ,  tant  qu'il  s'étoit 

bgé  affez  fort  par  lui-même  pour  ne 

|as  employer  des  fecours  étrangers  j 

îais  la  foliation  de  fes  affaires  le  con- 

raignit  enfin  de  changer  de  fyftême. 

.  voyoit  chaque  jour  croître  l'afcen- 

ant  que  la  fortune  de  Charles  prenoit 

Lr  la  fienne.  Dans  une  circonftance  fî 

ritique ,  il  crut  ne  devoir  plus  rien 

égliger.  Jean  de  Montfort,  duc  de 
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Bretagne,autant  par  inclination  que  r 

Ann.  1371.  gratitude  ,  entra  d?ns  fes  vues.  Le  n  ^ 
narque  Anglois ,  allure  des  difpofitic  5 
du  duc,  tenta  un  autre  projet,  dtj 
l'a  rcuilite  eût  été  très-defavantageil 
à  la  France. 
Tentative      On  a  vu  précédemment  de  que  ; 

d'Edouard      utilité  les   flottes  Espagnoles  avoi<  • 

pour       déta-    /    /  r     •«•  i  a 

cher   le    roi  ere   pour   faciliter   les  conquêtes  (  I 
de  Caftuie  de  François dansla Guienne»  Le  roi  d'A  I 

1  ai'iance    de     i  .-<-  11/1  1T 

Charles.         gleterre  eiiaya  de  aetacner  Henri 
ROl.d'Efp,  Tranftamare   des   intérêts    du  roi 

rrance.  La  négociation  ctoit  deiica  » 
Le  duc  de  Lenciaflre  ,  roi  titulaire 
Caftille  ,  réclamoit  publiquement  j 
droits  de  Conftance  Ion  épouie,  fi 
de  Pedre.  Une  pareille  prétention  re 
doit  nécessairement  les  deux  puiiTanc  I 
ennemies  déclarées.  Edouard  fe  ilai  ij 
de  l'efpérance  de  furmonter  cet  obft  I 
cle ,  en  facriflant  des  droits  que  fî.  ji 
fils  ne    pouvoit   pas  faire    valoir  : 
duc  de  Lenciaflre  y  confentit  lui-mi 
nie ,  &  fe  chargea  du  choix  d'un  ik 
gociateur.  Il  jetta  pour  cet  effet  1< 
yeux  fur  le  roi  de  Navarre.  Ce  prince 
depuis  le  dernier  traité  de  Vernon 
avoir  paru  a(ïez  tranquille  :  dévore  ir 
térieurement  du  dé&t  de  nuire,  tan 
dis  qu'il  arlectoit  au  dehors  un  iîneth: 
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tellement  j  il  ne  fallut  pas  employer 


s  follicitations  bien  prenantes  pour  An  m.   1571. 
[ngager  à  faifir  une  occafion  iî  favo- 

Ie  de  fatisfaire  Ton  penchant  natu- 
ll  A  faire  clu  mal.  Muni  d'un  pouvoir 

thentique  d'Edouard  &  de  la  procu- 
tion  du  duc  de  Lenclaftre  ,  il  le  ren- 
t  fecrétement  à  Madrid ,  où  pour 
rs  étoit  le  roi  de  Caftiile.  Il  offrit  à 

prince ,  de  la  part  du  roi  d'Angie- 
rre  8c  du  duc  de  Lenchftre ,  une  re- 
meiation  de  ce  dernier  à  la  couronne 
î  Caftiile  ,  &  de  plus  un  défiitement 
i  la  guerre  que  les  Anglois ,  difoit-il  , 

préparoient  à  lui  déclarer  ,  pourvu 
ae  de  (on  côré  il  voulût  fe  détacher 
2  toute  alliance  avec  la  France  ,  n'exi- 
lant au  relie  qu'une  fomme  d'argent 
ont  on  conviendroit  pour  l'entier 
^dommage ment  des  prétentions  du 
uc  de  Lenclaitre. 

Le  généreux  Caftillan  5  indigné  du- „  J^p<ï!,rer«: 

o  ■    '  r»  nome   du   roi 

e  pareille  proportion ,  la  rejetta  fans  de  CafKiie. 
:iiter.  Il  répondit  au  Navarrois  qu*il  * 

toit  incapable  d'oublier  ce  qu*il  de- 
oit  au  roi  de  France  ;  que  jamais  il 
e  balanceroit  entre  fon  propre  inté- 
rêt &  l'honneur  de  remplir  fes  engage- 
riens  ,  &:  qu'on  ne  devoit  pas  fe  flac- 
er  qu'il  abandonnât  fon  allié ,  quel- 
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5  ques  conditions  avantageufes  qu'on 
Ann.   1571.  offrît.  A  cette  réponfe  ,  auffi  noble  q 
précife  ,    il  ajouta  qu'auiîi-rôt  que 
paix  feroit  conclue  entre  les  rois 
France  &  d'Angleterre,  le  duc  de  Le 
claftre  le  trouveroit  toujours  difpof< 
fe  prêter  de  bonne  foi  au  projet  d': 
accommodement  raifonnable.    Hei 
de  Tranftamare  ,  après  avoir  décla 
fes  intentions  d'une  manière  fi  dig:  | 
d'un  grand  prince  ,  fe  crut  autorifé 
rifquer  quelques  repréfentations  au  r 
de  Navarre.  Il  eiTaya  de  lui  faire  fei  i 
tir   combien  fa  conduite   artificieu  | 
étoit   deshonorante ,  l'abus  coupab 
qu'il  faifoit  de  fon  efprit  &  de  (os  1  \ 
mières,  &  l'opprobre  éternel  dont 
fe  couvroiten  deshonorantfa  naifïànc 
ôc  le  nom  de  roi  ,  par  le  perfonnag  j 
avilitfantde  traître  &  de  parjure.  Hen: 
prodigua  vainement  les  exhortations 
Charles  le  Mauvais  étoit  incorrigible  1 
Il  fe  retira  mortifié  de  n'avoir  pu  réufli 
dans  fa  négociation ,  &  courut  dan  ! 
fes  Etats  de  Navarre  cacher  fa  honte  6 
fes  regrets, 
situation      Edouard  ne  *ut  pas  dédommagé  di 

des  affaires  de  f        \      j  '  • 

Breraerne  :  mauvais  lucces  de  cette  intrigue  pai 
difpofitions  le  dévouement  abfoîu  avec  lequel  le 
en  faveur^de  duc  de  Bretagne  entra  dans  toutes  fes 

la  France» 
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ti  s.  Des  obftacles  trop  puiflans  s'op-  ^^ 
ajoientalabonne  volonté  de  ce  prin-  Ann.   i  572.. 
M  Le  roi,  par  fes  manières  bienfai-    Chron.MS, 
■ces  &c  par  fes   libéralités  ,    s'étoit     F^ardd'e 
I  cilié  l'arTeétion  prefqne  générale  de  Bret.  Vie  de 
InobleiTe    Bretonne.    Depuis    que du  Gvefelia. 
Intfort  ,   délivré   de  fon  compéti- 
|r,  jouifïbit  fans  contradiction  de  la 
iTemon  tranquille  du  duché,  il  avoir 
trop  négliger  le  foin  de  gagner  les 


1  .1 


rs  de  fes  nouveaux  fujets.  Les  gen- 
Itiommes  fe  plaignaient  de  ce  qu'en 
aq  ce  occafion  il  affeécoit  une  préfé- 
M:e  marquée  pour  les  Anglois ,  gra- 
ai  int  ces  étrangers  de  tous  les  emplois 
N  le  tous  les  honneurs  qui  venoient  à 
h  uer  dans  la  province  ,  au  préjudice, 
li  naturels  du  pays,  auxquels  ces  di- 
jjcés  fembloient  appartenir  de  droit. 
Umour-propre  &  l'intérêt  ne  pardon- 
Ift  guères  de  pareilles  injuitices  :  aulîî 
dluc  fe  vit-il  toujours  contrarié  par 
efeigneurs  qu'il  avoit  aliénés.  D'un 
Ire  côté  ,  les  peuples  de  cette  pro- 
■ce  qui  refpiroient  à  peine  ,  après 
P'ir  éprouvé  pendant  vingt  trois  an- 
1  s  toutes  les  horreurs  de  la  guerre  la 
I  s  cruelle  ,  ne  formoient  de  vœux 
|p  pour  la  continuation  d'une  paix 
lit  ils  jouiflbieiit  depuis  fi  peu  de 
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tems.   Les    Anglois  avoient  ce  m  s 
A&n.   1372.  tant  de  ravages  en  Bretagne,  que  lie 
nom  y  étoit  détefté.  Le  duc  nique  , 
en  fe  déclarant  pour  eux,  d'exciter  n 
foulévement    général.    Cette  crai  e 
fufpendit  quelque  tems  l'effet  de  I 
inclination.  A  la  fin,  ce  qu'il  devo  I 
Edouard  l'emporta  fur  l'intérêt  de  j 
Etats  &:  fur  fa  propre  tranquillité  I 
feroit  injufte  de  blâmer  ce  prince  d'i  I 
conduite  imprudente  fans  doute  ,  I 
que  la  politique  peut  condamner ,  ir  I 
que   la    reconnoiïTance    fembloit  I 
preferire.  Le  roi  d'Angleterre  l'av  I 
afiiité  contre  Charles-de-Blois  de 
troupes  Se  de  fes  finances  ;  il  lui  av  : 
long-tems  accordé  un  afyle  dans 
Etats  j  il  lui  avoit  fait  époufer  fa  £  I 
dans  un  tems  où  fa  deitinée  étoit  (  fi 
core  incertaine.  Le  duc  ne  pouvoit  I 
diiîimuler  à  lui-même  ces  obligation  >. 
il  paroiMoit  même  les  avouer  en  qu  I 
que  forte  publiquement,  en  fe  mé- 
trant fenfible  aux  difgraces  d'Edouai  I 
Les    feigneurs    Bretons  n'ignoroie  V 
pas  ces  difpoiîtions  ;  mais  ils  fe  fl;  I 
toient  que  leur  prince  craindroit  1 
compromettre  fon  autorité,  en  fuiva 
aveuglément  fon  penchant  pour  l'A. 
■jleterre.Le  vicomte  de  Rohan,  le  (\ 


Charles      V.     2.^5 
;  Laval ,  les  aunes  chefs  de  la  110-  :^^f^r^ 
efle  ,  lui  déclarèrent  leurs  fentimens  Ann,    1375» 
jec  franchife  :  Chkr  Jïre  ,  lui  dirent* 
j  ,  fitôt  que  nous  pourrons  appercevoir 
y  e  vous  vous  fère%  partie  pour  le  roi 
1  Angleterre  ,  nous  vous  rdinquerons  *  ,      *Âbdrtiofe 
\  mettrons  hors  de  Bretagne, 
Une  pareille  menace  ne   produitit  _  Lc  duc  ^ 

r  r  Bretagne     ne 

liutre  erret  que  ci  obliger  le  duc  a  le  peat  cacher 
Jntraindre  encore  pendant  quelque  fjrv  Pfncnaat 

r  1,1       Pour  i  Angle- 

ïnps ,  oc  a  preiiore  toutes  les  precau-  terre. 
Ins  qu'il  crut  nécefTaires  pour  déro»    l^% 
lr  aux  feigneurs  la  connoilTance   de 
véritables  intentions,  ^es  démar- 

■  2s  cependant  ne  purent  être  tenues 
I  ecreres ,  que  le  myftère  dont  il  pré- 
lidoit  les  couvrir  ne  fut  révélé.  Kaer- 
l-.rtin,  qui  prefque  feul  de  la  noblefTe 

■  îtonue  avoir  l'honneur  d'ê:re  admis 
lis  le  confeil  intime,  rendoic  compte 
■c  feigneurs  de  toutes  les  refolutions 
li  s'y  prenoient.  Ce  fut  par  fon  ca- 

qu'iis  aporirent  l'alliance  que  le     Rymn\  àd. 
1:  avoir  contra&ée  avec  Edouard.  Ce  ^1   T'nl' 

P&1 1 .     2  .     P<Jg» 

,  qui  avoir  été  précédé  de  plu-  19s.   201. 
iirs  négociations  &  pourparlers  pré- [°*[  ££** 
lunaires  entre  les  miniftres  aihdés      Tréfor.  des 
1  prince    &    les    plénipotentiaires  &£%£** 
fcmés  par  Edouard,  contenoitune    IKrf.   Uy* 
tlae  offenfive  envers  &  contre  tous,  &  ^    K*   ^ 
'  Tome  X.  M 
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Bagsa!g5PBB3;CT^  fpécialement  contre  le  roi  de  Franc 
Ann.    137%  Le  roi  d'Angleterre  s'engageoit  d'à 
Du  Ttllet»    iîiler  piiiiTamment  Montfort  en  c 
qu'il  fût  attaqué ,  6v  lui  donnoit  o 
ne  cela  ,   en  indemnité  des  frais  < 
la.guerre  à  laquelle  il  alloit  s'expofc  I 
le  comté  de  Richemond  en  Angl 
terre  ,  &  les  terres  appartenantes  a  , 
Anrlois  entre  la  Bretagne  &:  le  Poitc  i 
Le  règlement  de  ces  difrérens  articJ  1 
ie  fit  à  plurieurs  reprifes ,  parce  que  I 
clac  prévoyant  tout  ledanger  de  Fée 
que  cette  confédération  ne  manqi  >\ 
roit  pas  de^roduire ,  héfkoit  toujoui  |j 
êc  voulait  ne  fe  déclarer  qu'à  la  d<  I 
niere   extrémité.   La  nobîeffe  de  f  I 
coté   veilloit  fur   la  conduite  de 
prince  ,  dont   elle    étoit  exaéleiru  : 
informée  par   Kaermartin.  Enfin  ci 
infidèle  confeiller  leva  le  mafque,  \ 
remettant  au  vicomte  de  Rohan  n  | 
lettre  ,  avec  laquelle  ce  feigneur  fe 
rendre  quatre  cle  (es  forterefifes  que 
ducoccupoit.  Ces  places  étoient  Vh 
goiiet,  Carhaix,  Châteaublanc  &  Cl 
reaulin.  Les  compagnies  qui  les  g; 
dolent  les  livrèrent  ,  fur  la  prome 
que  leur  fit  le  vicomte  d'acquitter 
paye  qui  leur  étoit  due. 

Le  duc  alors  ne  croyant;  plus  c 
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oir  rien  ménager  ,  conclut  définiti- 


e 


ment  fon  traité  avec  Edouard,  &  Ann.   1573. 
ecut  ffarnifon  Anrçloife  dans  Kern- 
et  ,   Morlaix  6c  Lefneven.   Ce  fut      i.e  duc  fe 
;  fieilal  du  foulévement  :  aufïi  -  tôt  ^f1*^»    La 

°  «       t,  r  T         r.oblefle    fe 

>ute  la  Bretagne  rut  en  armes.  Les  fouieve  con- 

lois  croient  a  peine  entrés  dans  tr^lu/*    , 
Morlaix  &  dans  Leineven,  quns  en     Eiftoire  dt 
rrent  chilfés.  Les  Bretons  les  maiTa-  ?r^«  ArS* 
kerent.   Cependant  Salisbury  ,   avec 
12   (lotte  de  quarante  voiles  ,  s'ap- 
rocha  des  côtes ,  Se  vint  brûler  dans 
port  de  Saint-Malo  fept  vaiffeaux 
fpagnols.  Montfort  qui  v<3yoit  l'ora- 
I;  fe  grolîir  a  tous  momens ,  appella 
!s  Anglois  à  ladéfenfe  de  fes  plus  for* 
■s  places.  Il  leur  livra  Brelï,  Kem- 
j  rie  ,  Concq  Se  Hennebond. 
Cependant  les  feiçneurs  Bretons ,  Les feigheuri 

1rr  ,  rr        1      1         /     Bretons     ap- 

;iur  atiurer  le  prompt  etret  de  la  re-  peiient  les    ' 

Slution  qu'ils  méditoient ,  s'adreife-  François, 

•    1    t  o  i»-  \    Mia* 

lit  au  roi  de  rrance,  oc  l  invitèrent  a 

I  re  pa(Ter  des  troupes  en  Bretagne  , 

In  de  prévenir  la  félonie  de  leur  duc, 

Imdis  qu'ils  attendoient  le  retour  des 

pûtes  qu'ils  avoient  envoyés  au  roi , 

ilieiirs  places  s'étoienr  déjà  fouîtrai- 

|i  à  TobéifTance  de  Montfort.  Le  vi- 

mte  de  R.ohan  avoit  furpris  Vannes^ 

al  s'é toit  rendu. maître  de  Pvennes  \ 

Mij 
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d'autres  feigneurs  fournirent  les  vil 

Ann.'  1375  de  Dinau9  de  Dol  ôc  le  château  c 

CeiTon.  Le  duc  tenta  quelques  effor 

pour  arrêter  le  torrent  :  il  vint  mett 

le  fiege  devant  Sain t-M allé  ,  d'où 

recevoit  inceiTamment  des  nouyell 

de  la  furprife  ou  de  la  détection   < 

quelques-unes  de  fes  places. 

le  ro!  ftic      Le  roi  n'avoir  pas  befoin  d'être  ■* 

duc  de  Ere.-  vement  prede  a  entrer   dans  le  n 

tagne.  Sa  ré-  fentiment  des  feigneurs  Bretons.  C 

^îlilf  événement  lui  fourniiïoit  une  occafii 

telle  qu'il  pou  voit  la  délirer ,  de  pin 

le  duc  de  Bretagne  du  paffage  qi 

avoir  donné  aux  Anglois  ôc  des  aut: 

fujets  de  mécontentement ,   que  i 

attachement  trop  marqué  aux  intér 

d'Edouard  lui  avoit  caufés.  Toutefc 

comme  Charles  fe  montroit  dans  te 

tes  fes  démarches  fcrupuleux  obfep 

teur  des  formes  juridiques  ,  il  ne  v( 

lut  point  commencer  les   hoftiliti 

fans  y  être  en  quelque  forte  autoi 

par  des  préliminaires  juftificatifs.  Pc 

cet  effet  il  envoya  fommer  le  duc 

Bretagne  de  s'acquitter  des  devoirs 

vaffal  de  la  couronne  >  en  s'abften  | 

de  recevoir  dans  les  terres  de  fa  d.c 

nation  les  ennemis  du  royaume ,  & 

affiftant.au  contraire^  roi  fonfeign 
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hns  la  guerre  qu'il  avoit  déclarée  au 
oi  d'Angleterre.  Le  duc  répondit  au  Ann.   137}.. 
ramier  article,  qu'à  l'égard  du  paf- 
ige ,  il  confcnroit  de  le  refufer  dans 
.1  fuite  ;    mais  qu'il  ne   pouvait   fe 
bàmettre  au  fécond  ,  en  aidant  le  roi 
lé  France  contre   celui  d'Angleterre. 
1  allégnoit  pour  motif  de  ce  refus  le 
raité  de  Bretigny  ,  par  lequel  il  prt- 
endoit  ne  pouvoir  être  contraint  en 
[iielque   occaiion ,  &   pour  quelque 
aufe  que  ce  fût ,  de  prendre  les  ar- 
nés  contre  Edouard.  Il  offrit  de  rap- 
porter pour  preuve  de  ce  qu'il  avan- 
oit,  des  lettres  fcellées  des  fceaux  du 
oi  ôc  des  ducs  de  Berry  &c  de  Bour- 
rogne.  Le  roi ,  fans  s'arrêter  à  ces  ex- 
pies ,   donna  ordre   au    connétable 
l'entrer  en  Bretagne  à  la  tête  des  trou- 
as qu'il  avoit  fous  fon  commande- 
tient. 
Du  Guefclin  exécuta  les  ordres  du     Le  canné- 

1         '1  ''!*.£  J  *1    /       •     table  entre  en 

jOi  avec  toute  la  célérité  dont  il  etoitBretao.ne> 
apable.   11  rarfembla  fon  armée   aux    tbïdf 
virom  de  Pontorfoa  &   de  Bafo-   CX°t,U^ 


n 


Vie  MS.  de 

lies,  ôc  parut  fur  les-  frontières  à.Q^G»^liiu 
pretagne.  Sans  perdre  de  temps,.il  vinr. 
e  loger  aux  faux  bourgs  de  Rennes , 
tant  le  feigneur  de  Laval  s'étoit  déjà 
•mparéj.aiiifi  que  nous  l'avons,  obfecvé 

M  iij 
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SES  ei-defTus.  Le  corps  de  troupes  que  con 

Ann.  i  575.  dinfoit  le  connétable  fut  bien- tôt  aug 
mente  par  l'arrivée  du  duc  de  Bour 
bon  ,  des  comtes  du  Perche  ,  de  San 
cerre  &  deSoiflons ,  du  dauphin  d'An 
vergne ,  du  vicomte  de  Rohan  ,  de 
feigneurs  de  CliiTon  ,  dé  Rieux ,  d 
Beaurnont  ,  de  Beaumanoir  8c  de 
autres  chefs  des  principales  maifons  d 
la  province. 
On    con-      Dans  une  fi  fâcheufe  extrémité  ] 

Teille  au  duc  c{llc  montra  Hn  courage  fupérieur  à  i  ' 

de    feindre.  .*   £  n       rr       Li 

Réponfe.  gé-  mauvaiie  tomme.  11  railembla  enviro  { 
jvereufe  de  ce  fept  cens  hommes  d'armes ,  avec  le:  ! 

Hijhîre  de  quels  il  tint  la  campagne  pendant  que 
Bretcg.  que  tempS .  mais  la  partie  n'étoit  p;  j 

égale.  Les  plus  prudens  de  fon  confe  j 
lui  remontrèrent  qu'il  étoit  à  propc.l 
d'erTàyer  de  calmer  cette  tempête  p;  l 
une  fatisf&ction  apparente,  plutôt  qu  I 
de  s  expofer  à  tout  perdre  par  une  fei  j 
meté  hors  de  faifon  ;  qu'en  s'accon  I 
modant  au  temps }  &c  feignant  de  n 
noncer  à  l'alliance  de  l'Angleterre, 
ôteroit  par-là  tout  prétexte  au  roi  dl 
l'attaquer,  &  aux  Seigneurs  Bretons  d  I 
perfifter  dans  leur  révolte.  Ce  confe 
étoit  le  plus  avantageux  fans  doute, 
Montfort  avoit  pu  fe  réfoudre  a  le  fui 
vre.  Sa  reconnoilTance  envers  Edouar 
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c  (on  reflentiment  contre  le  roi  de 

ce  formèrent  un  obftacle  infur-ANN.  iri- 
•non table.  Il  alïura  ceux  de  fes  iervi- 
îurs   qui  lui  donnoient  ce  falutaire 
vis,  »  que  jamais  on  ne  le  foumet- 
troit  par  la  Force  ,  &  que  quand  il 
1  devroit  périr  ,  il   n'abandonneroil 
!  point  l'alliance  d'un  prince  qui  s'é- 
toit  toujours  montré  ion  ami,  pour 
!  lui  préférer  le  roi  de  France ,  fon  en- 
•  ne  mi  déclaré  ;  qu'en  vain  Charles  , 
en  lui  faifant  la  guerre  ,  Se  s'appli- 
quanr.  à  gagner  les  fujets ,  fe  flattoit 
de  l'avoir  à  fa  merci;  que  jamais  il 
ne  pourroit  le  réduire  à  mériter  les 
tron  juftes  reproches  d'ingratitude  & 
di  h  a /Je  [Je  de  courage  ,>.  Vainemenr 
\n  infifta  pour  le  déterminer  à  changer 
;e  réfolution,  en  lui  repréfentant  que 
p  rji  d'Angleterre  approuveroit  lui* 
îême  une  pareille  conduite  ,  qui  ne 
proit  que  trop  juftifiée  par  la  néceC- 
Iré  :  il  fut  inébranlable.  Cette  inrlexi- 
tlité  précipita  la  ruine  du  duc  j  mais 
lie  avoir  ion  exeufe. 
Une  démarche  à  laouelle  ce  prince    Le  «foc  acte-» 
porta  en  même-temps ,  A  k  perflta-  %  g% 
on  de  Milleborne,  chevalier  Ano-jois  en    m«ta*t 
cheva  d'aliéner  les  efprits.  PreiFé  par  ZV™^ 
î  befoin  d'argent ,  Montforr  voulue     Uiî> 
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S  impofer  une  levée  extraordinaire  d'i 


ÀNN.  1373 .  nouveau  fouage  :  le  peuple  méconte 
fe  joignit  à  la  nohletfe  :  le  fubfide  1 
fut  point  payé.  Les  Bretons  appell 
rent  de  cette  vexation  au  roi  &  ; 
parlement.  Le  duc  irrité  voulut  eflay 
de  foutenir  fon  entreprife  par  l'app 
reil  des  fupplices.  Piufîeurs  de  cei 
qui  refuferent  de  fe  foume ttre  à  Tir 
poiition ,  furent  exécutés.  Ces  viole: 
ces  qu'on  attribua  aux  Anglois ,  aigt 
rent  de  plus  en  plus  l'inimitié  que 
leur  porto.it.  Les  Bretons  les  exterm 
noient  par-tout  où  ils  les  rencontroier. 

jFmbar.  as  du      Enfin  le  duc  défefpéran.t  de  pouvo 
lia.         -éteindre  l'incendie  allumé  dans  pre 
que  toutes  les  parties  de  la  Bretagne 
prit  la  réfolution  de  paffer  en  Angl 
terre,  afin  defoliieiter  enperfonne  d( 
fecours  plus  efficaces  que  ceux   qu: 
avoit  reçus  jufqu'alors.  Aux  premier* 
nouvelles  que  reçut  Edouard  ,  il  avo 
fait  partir  le  feigneur  de  Neuville  ave 
quatre  cens  hommes  qui  vinrent  de 
barquer  à  Saint-Mahé.  Les  Anglois  i 
formèrent  un  camp  retranché  y  far. 
pfer  entrer  dans  aucune  place  y  afin  d 
ne  pas  irriter  davantage  les  Bretons 
mais,  ces  ménagemens  ne  calmerer, 
pas  les  allarmes  que  çaufoit  leur  nrç 
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sîtce  ,   &    ne   fervirent  au  contraire  ""^T?'*^" 
•.l'A  redoubler  la  h  ir.UelTe  des  peuples,  A,nn.    i  37?, 
ni  s'apperçurent  qu'on  les  redoutoit. 
Tes  troupes  peu  nombreufes  fe  trou- 
èrent expofées  en  même- temps  aur 
traques- des-  François  &c  à  !a  fureur 
es  habitans ,  qui  ne  leur  faifoient  au- 
îO  quartier. 
Le  connétable  cependant  s'avancoit  „  Le  cilcrf^ 

r  £  1  >i        fe    en  Angle- 

rs  lans  rencontrer  aucun  00. ca-  tcrrc. 

j  fur  fon  paflage.  Le  duc  prefque    Lu:* 

îvironné  de  tous  côtés  ,  tant  par  les 

oupes  Françoifes  que  par  (es  propres 

ijets ,  reculoit  toujours  devant  un  en- 

?mi  fupérieur.  Craignant,  s'il  tardoit 

trantage  ,  de  fe  voir  fermer  tous  les 

iernins  d'une  retraite  quialloitdeve- 

r  indifpenfable,  il  prit  la  route  d'Au- 

y ,  où  ii  luiila  la  ducheiTe  fon  époufe- 

aïs  la  garde  du  gouverneur  de  cette 

ace  ,  le  feul  dont  la   fidélité  ne   lui 

oit  pas  fufpecte.  Cette  féparaciouie 

uchaplus  fendblementque  fes  autres. 

runes.  L'hiftoire  de  Bretagne  rap- 

prte  qu'il  verla  des  larmes,  &  qu'a- 

rs   il   fe  repentit  d'avoir  fuivi  trop- 

jconhdérément  les    confeds    perm- 

de  Mïlleborne,  qui   lui   avoir 

ré    d'afïeoir    L'impofition    d'un 

"  ':  dans  im  remes  oti-raffe&ioada- 

>      A         Mv 
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rr*"*-**^   fes  fui  ers   lui  étoit  plus  avamageui 

A.nn.   1373'  que  tout  l'argent  qu'il  avoit  efpéré  tire 

d'une   pareille    exaction.    D'Auray 

vint  s'embarquer  à  Concq  ,  d'où  il  j 

rendit  à  Portfmouth  ,  abandonnant  1 

défenfe  du  refte  de  fes  Etats  à  Robe 

Knolles,  qu'il  avoit  établi  lieutenan 

général  de  la  province  pendant  fou  al 

fence. 

B,éd'iftion      Le  départ  du  duc  fut  fuivi  de 

de>  phceîïe  reddition  de  la   plupart  des  place: 

Bre   cne        que  fes  troupes  occupoient  encore  t 

*ùut3~  Bretagne.  Le  connétable  toujours  acl 

fembloit  fe  multiplier  pour  les  réduir 

Dman,  Vannes  ,  Jugon  ,  Luzumon 

Guy-la-Foreft,  la  R.ochederien,Gui 

camp  ,  Saint-Matthieu  de  Finepote 

ne ,   Kempercorentin  ,    Saint-Mak 

Ploermel ,.  ne  firent  aucune  réfiftaiic 

De-là  du  Guefclm  vint  former  le  fîôj 

d'Hennebond ,   place  très-forte  ,  qi  i 

l'on  avoit  vu  foutenir  les   plus  rua 

afTaats  fous  le  règne  de  Philippe    ( 

*?\  ?•  de  Valois*.  La  ville  étant  inveftie-,  c 

spftz  hijtoire,       >      rr    i  t  :  i  c\ 

cireila  les  macames  de  guerre  pour  r 
vorifer  les  attaques.  On  fit  uiage  < 
canons  à  ce  ïiege.  Le  général  françoi 
dont  la  maxime  étoit  de  ne  lahTer  j 
priais  refroidir  l'ardeur  de  fes  troupe 
séfolut  d'emporter  fa  .place  pat  i 
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(Tant  général.  LesAnglois  fe  défendi- 
eut  avec   intrépidité,   aidés  par   les  £NN<    1375,. 
Labitans  qui  combattoient  avec  eux. 
Le  connétable  s'étant  avancé  a'fjz  près 
our  être  entendu  ,  s'adrefïa  aux  bour- 
eois  qui  paroiiïbient  furies  murail- 
;s  :  Ecoute^  ,  leur  dit-il  ,  hommes  de 
'ans  ,  il  ejl  certain  que  nous  vous  con- 
venons tous,  &  fouperons  encore  ennuit 
aujourd'hui  )  en  cette  ville  ;  mais  s'il 
a  nul  des  vôtres  qui  jette  pierre  ne 
irrel ,  tant  fait  hardi  >  par  quoi  U  plus 
:dt  de  nous  &  de  nos  garçons  foit  blcf- 
14  à  Dieu  je  voue  ,  je  vous  ferai  à 
"  s  tollir  *  la  vie..  Cette  menace  irtti-     *&m 
lida  fi  fort  les  habitans ,  qu'à  l'mftaht 
lême  ils  fe  retirèrent.  Les  Ahglois  fe 
v.jouvant  alors  en  trop  petit  nombre 
■pur    garder    les    fortifications    qui 
oient  très-étendues,,  furent  forcés 
K   tous    cotés,    de    paifés  au   fil  de 
.y^pée.  On  tint   exactement    la    pro- 
é|ie(fe  faite  aux  habitans  :  la  ville  fut 
■•éfervée  du  pillage. 

B  D'Heiineborad  le  connétable  vint  fe      sîeges  fo 
■réfenter  devant  Breflr ,  que  défendoit^rfnM* 
Bobert  Knolies  avec  une  forte  garni-    Ibi<L 
Bm.  Clillon  dans  ce  m'me-temps   fe 
étacha  du  fie^e,  oour  aller  former  ce- 
.1  de  La  Roche-fur-Yon  en  Poitou  -v 

M  v] 
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fuivanc  les  ordres  qu'il  avoit  reçus  dtl 
>Amn.  1573.  duc  d'Anjou.  Breft  fit  une  fi  vigou- 
reufe  réfiftance  ,.  que  l'on  défefpéta  de 
l'emporter  dafiaut.  Afin  de  faire  di- 
verfion ,  on  afliégea  Derval ,  place  ap 
partenant  à  Knolles.  Du  Guefclin  ef 
péroit  par  là  engager  le  général  enne- 
mi à  quitter  Breft ,  pour  voler  à  la  de 
fenfe  de  ion  propre  héritage.  Pendan 
ces  divers  monvemens  les  feignent 
Bretons  preffoient  vivement  le  fiég< 
de  Becherel  qu'ils  avoient  formé 
Après  la  réduction  de  la  Roche-fui 
Y  on.  qui  capitula,  CliiTon  revint  join 
dre  les  troupes  Françoifes  occupée 
au  fiege  de  Derval.  Le  commandai! 
de  cette  place  voyant  qu'on  muiti 
plioit  les  attaques  avec  une  ardeu 
qui  ne  lui  permettent  pas  de  fe  flatte 
de  tenir  encore  long-temps-,  confenti 
à  un  accord  avec  les  aflîegeans ,  <? 
promit  de  fe  rendre  ,  s'il  n'étoit  û  ' 
couru  dans  deux  mois  par  une  armé  | 
en  état  de  livrer  bataille.  Pour  suret 
de  fa  promeife  il  donna  des  otages 
iuivant  Fufage  pratiquédans  ces  forte  : 
de  conventions.  Cette  capitulation  fu 
confirmée  par  le  duc  d'Anjou. 
Tlid,  Tandis  que  l'on  continuoit  de  prei 
fer  la  reddition  de  Breft ,  le  connéta 
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te  s'avança  vers   Nantes  ,  dont  les  «g-^— — ^ 
orteslui  furent  fermées.  Il  fallut  corn*  Ann.  i  \jU 
ofer  avec  les  habitans ,  qui  en  cette 
iccifîon  donnèrent  des  preuves  d'une 
délité  d'autant  plus  eftimable,  qu'elle 
toit  devenue  rare.  Ils   ne  voulurent 
lonfentir  à  recevoir  les  François  que 
pmme  gardiens  de  la  ville ,  qui  de- 
loit  être  rendue  au  duc  aufîi-tôt  qu'il 
lentreroit  dans  fon  devoir.  Ils  exige- 
ant de  plus  que  les  revenus  publics 
kiiTent  mis  en   fequeftre  entre   leurs 
nains  ,  jufqu'à  ce  que  leur  fouverain 
|n  eût  difpoié.  La  réduction  de  cette 
lille  achevoit  prefque  entièrement  la 
lonquête  de   la  Bretagne  ,  où  il   ne 
eftoit  plus  au  duc  que  les  places  d'An- 
ay ,   de   Becherel,  de  Derval  6>c  de 
Breft. 
Cependant  le  fîeçre  de  Derval  avoit  .  Caphufe-- 

r    »S,     A»  i   °  /       ï   «  •      t,on   ae    r)er* 

bpere  I  erret  que  le  connétable  avoit  Vai  vîo'ée. 
|>révu.  Knolles  brûlant  du déiir  de  con-  Suhes  su?eU* 
fèrver  une  forrerefle  dont  la  propriété    did*. 
ui  aopartenoit,  parut  moins  ardent  à 
fa  défenfe  de  Breft.  il  capitula   pour 
cette  dernière  place  ,  qu'il  promit  de: 
Remettre  au  pouvoir  des  François  dans 
Hilarante  ;ours,  à  moins  qu'il  ne  fe  pré- 
renrât  dans  ce  terme  une  armée  afîèz 
tejete  pour  en  faire  kver  le  liège.  L*. 
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capitulation  fut  acceptée  d'autant  pi  \ 
Ann.    i j7?. volontiers  par  les  François,  qu'il  il 
avoit  point  alors  en  Bretagne  de  trc  . 
pes  aiïez  nombreuses  pour  annuliez  I 
traité.  Knolles  délivré  du  foin  d^  ce. 
ferver  Breft,  courut  aufïi- tôt  à  D^ 
val  y  dans  l'intention  de  ne  pas  e>. 
curer  la  parole  que  fon  commande  : 
avoit   donnée  pendant   fon.  abfeni , 
La  plupart  des  troupes  Françoifes  j 
retirèrent  alors  de  la  Bretagne  po 
rentrer  en  France  ,.  où  le  roi  leur  c 
donnoit  de  fe  rendre. 

Du  Gneïclm  attendit  ailez  patiei  I 
ment  le  temps  limité  pour  la  redditi< 
de  Breft  ,  lorfque  Salisbury  ,  qui  étc  r 
toujours  en  mer  ,  vint  débarquer  pr  I 
de  cette  ville  avec  des-  troupes  pî 
nombreufes  que  celles  que  les  Frai 
çois  étoient  en  état  de  lui  oppofer. 
envoya  au  général  François  un  hérai 
çjiargi  de  lui  offrir  la  bataille.  Le  coi 
néeable  qui  fe  trouvoit  campé  avant; 
geufement  ,•  lui  fit  répondre  qu'il  d 
firoit  le  combat  aufîi  ardemment  qi 
les  Ànglois  ,    pourvu  qu'ils  viniTei 
dans  un  lieu  où  il  pût  les  combatte* 
Salisbury  renvoya   fon  héraut,  ave 
ordre  de  dire  que  fes  troupes,  compe 
£ées  de  ibldats  de.  marine^  n'écoiea 
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;  accoutumés  à  marchera  ;>idd  ;  mais  «—m».'» ma*» 

e  fi  les  François  vouloient  leur  en-  ann..   i 3-73 ♦ 

yer  leurs  chevaux ,  de  bon  cœur  il 

>it  les  rrouver.  Une  pareille  propo- 

ion  n'étoitpas  recevable.  Cependant 

jour  marqué  par  la  capitulation  arri- 

.  Salisbury  ayant  vainement  attendri 

connétable  , .rafraîchit  Breft  d'hom- 

îs  &  de  munitions,  &  fe  rembarqua. 

>rfque  Knolles  fe  fut  rendu  dans  fa 

:tere(ïe  de  Derval,  il  fit  lignifier  au 

c  d'Anjou,  amfi  qu'au  connétable  % 

\\  étaient  à  Nantes,   qu'il  ne  tien- 

oit  point  le  traité  (igné  par  fes  gensr 

"quels,  difoit-il ,  n'avoient  pu  corn- 

•fer  fans  fon  aveu.  Le  duc  d'Anjou 

nt  aufïi-rôt  devant  la  place.  Le  jour     On    fè-^ 

1  1  f  v     1  mourir     If» 

arque  pour  exécuter  la  capitulation  5£ages,    rç«. 
ant  arrivé,  il  fitfommer  Knolles  de  préfaiUes», 

rendre  }  &  fur  fon  refus  il  l'envoya 
enacer  de  faire  mourir  les  otages. 
nolles ,  fans  s'émouvoir,  répondit 
fil  étoit  réfoîu  de  conferver  fou, 
lâteau  j  &c  que  fi  le  duc  facriiioit  les 
.âges  à  (on  refientiment ,  il  uferoit 
3  repréfailles  fur  des  chevaliers  qu'il 
roit  en  (on  pouvoir,  pour  la  rançon 
ïfquels  il  refufoit  cent  mille  francs.  TroîffàrSk. 
e  duc  indigné  d'une  perfidie  accom-  *  v?h    >   _ 

.gne.e  de  taat  a  audace ,  ne.  tut  paa/eî.  <a&. 
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allez  maître  de  fes  premiers  tra nfpor  \ 

Ann.  1373.  Cependant  fur  les   remontrances    | 

Garfis  du  Chaftel,  maréchal  de  f< 

armée  ,  qui  lui  représenta  que  la  me  I 

de  ces  otages  feroit  un  aéted'mhum 

nité  qu'on  lui  reprocheroit  à  jamai  h 

ce  prince  confentit  qu'on  les  reiâcru 

On  alioit  les  mettre  en  liberté ,  loi 

que  l'implacable  Cliiïon,  ennemi  ju 

cîes  AmWois  &  du  duc  de  Bretagne 

furvint ,  Oc  fit  fufpendre  leur  délivra 

ce.  Il  courut  auffi-tôt  vers  le  duc  ,  < 

le  menaça  de  ne  plus  s'armer,  s'ils  1 

mouroient  ,    ajoutant  que   ce    fie< 

avoit  coûté  plus  de  foixante  mille  1 

vres  ,  &:  qu'il  écoir  juft'e  que  les  enrn 

mis  fuirent  punis  de  leur  déloyauté  I 

colère  du  duc  fe  renouvella...  Il  dit 

Cliffbn  :  Mefjire  Olivier ,  faîtes  ce  qi 

bon  vous  femble.  A  ces  mots  Olivie 

envoya  chercher  le  tranche  tête.    Ce 

-malheureux  otages  3   triftes  victime 

d'une  infidélité  donc  ils  n'étoient  pa 

coupables  ,  furent  amenés  au  pied  0€ 

murs  de  Derval,  &:  décapités  à  la  vu 

des  aiîiégés.  A  peine  cette  barbare  exe 

cation    écoit-elle  achevée ,  qu'on  vi 

fomr    des    fenêtres    de    la  fortereffi 

un  échafaud  tout  drefTé  ,  fur  lequel  01 

sr.aîna.  U'ois  chevaliers  &  un  écuyer. 
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)nt  on  fit  voler  les  tètes  dans  lesfofles  » 


bréfence  des  François.  Les  enner 
3nr  auili-tot  une  fortie  :  il  fe 


mis  Ann«  i 3 7 j • 

en:  auiii-tôt  une  lorue:  il  le  donna 

i^lant  cornbr.r  :  li\ barrières,  dans 

jael   Cliflon    far   dangereufement 

iffé  du  premier  trait  que  les  aiîlégés 

licerent.  La  violence  du  duc  d'An- 

lu,  qui  occafîonna  ces  deux  adbesd'in* 

]  manité ,  n'avança  pas  la  reddition? 

i    Derval.  Il  fallut    abandonner  le- 

Ige,  fur  les  ordres  réitérés  du  roi. 

P" .  V 

In  foin  plus  prenant  que  ne  Tétoit  la 
i  nrinuation  de  la  guerre  prefque  ter- 
]  née  en  Bretagne  ,  rappelloit  les  gé- 
|  raux  cV  les  troupes  à  la  dérenfe  du 
j  ;/aume. 
Le  duc  de  Bretagne  fugitif,  dé-  Edouard  et** 
lié  de  fes  Etars  , "n'avoir  recueilli  vo^  ™ealaa£ 

r  r       .  ,  "iee  a  balais». 

autre  rruit  d'un  u  grand  facrmce  ,    ibLL 
lie  la  gloire  de  remplir  à  l'égard  du 
Vi  d'Angleterre  tous  les  devoirs  de 
Ireconnoifïance.  Depuis  qu'il  étoit  à 
Icour  d'Edouard,  il  ne  cedoitde  pref- 
Ir  ce  prince  de  lui  fournir  des  forces 
IrHfantes  pour  le  rétablir.  Il  méïitoit 
las  doute  d'obtenir  ce  qu'il  dem an- 
lit,  &  l'intérêt  de  F  Angleterre-  fem- 
)|jit  d'accord  avec  le   fien  }  mais  le 
lonarqueavoit  d'autres  vues.  Unique- 
jent  occupé  de  fes  affaires  perfonneU 
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f^^j^^l  les ,   il  témoigna   peu    de  fenfibiW; 

Ann.  i37i»  pour  les  difgraces  d'urr  allié  malhe 
reux.  On  préparoirun  armement  ce  I 
fidérable  dans  les  ports  d'ÀngleterrJ 
mais  les  troupes  qui  dévoient  s'ei  | 
barquer  n'étoient  pas  deftinées  pour  I 
Bretagne.  Le*roi  ne  fonçeoit  uniquH 
ment  alors  qu'à  réparer  les  pertes  qr,  à 
avoitfaites  en  Guienne  j  &  pour  mie  | 
,  '     afïurer  l'exécution  du  projet  qu'il  m  J 
ditoit,  il  avoir  réfolu  de  command  I 
lui-  même  l'expédition.  Ce  prince ,  q  | 
depuis  quelque  temps  avoir  perdu  l'h  J 
bitude  des  travaux   militaires  ,  fer  I 
bloit  ne  pas  s'appercevoir  qu  accab  I 
fous  le  poids  des  années  ,  la  foiblel 
de  fon  tempérament  ne  répondoit  pi  I 
à  la  grandeur  de  fon  courage.  Il  r.e 
rendit  qu'avec  peine  aux  inftances  (  s 
fon  confeil,  qui  lui  représenta  les  £ 
tîgues  &  les  dangers  de  cette  entr<  i 
prife  peu  convenable  à  fon  âge.  Il 
Ry:n.   atf,  JLIC  çjg  Lenclaftre  fut  nommé  générl 

pub.    tom,    3»    i       i,  /  ri        » 

pan.  i.  de  1  armée  compoiee  de   trois   mil  I 

nommes  d'armes  &  de  dix  mille  a  I 
m  cliers.  Ces  troupes  étant  débarquées  jH 

Calais  ,   furent  jointes   par    d'autti 
compagnies ,  &  formèrent  un  cor|  $ 
de  plus  de  trente  mille  hommes.  I 
duc  de  Bretagne  âccomna^noit  le  du 
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Lenclaftre.  Montfort  qui  fe  flattoit 
l'efpoir  de  faire  fentir  au  roi  deANN.  1373. 
mce  tout  le  poids  de  fou  reiîenti- 
mt,  fit  précéder  d'une  déclaration 
guerre  fon  entrée  dans  le  royaume, 
îtivoya  de  Calais  un  héraut  chargé 
préfenter  un  défi  ,  qui  par  fa  fïngu- 
ité  mérite  d'être  rapporté.  »  Le  huit  Défi  du  duc 
■oûc  13 jj  ,  furent  pnfentés  lettres  de  ^ta§ne; 
u  roi  notre Jire  de  parle  duc  de  Breta-  bibl.  royale* 
ne  >  contenant  la  forme  qui  s'enfuit  : 
\.  mon  très-chier  feigneurle  roi  de 
rance.  Sire  Charles  de  France  ,  qui 
ous  clamez  être  fouverain  de  mon 
luchié  de  Bretaigne,  bien  eft-il  voir*  *vr^ 
lie  puis  le  temps  que  je  étois  entré 
n  la  foi  &c  hommage  de  la  cou- 
orme  de  France  3  j'ai  à  vous  tous  dits 
ait  mon  devoir  envers  ladite  cou- 
enne &  envers  tous  autres  aux- 
juieulx  il  appartenoit  j  mais  ce  non- 
)b(lant  vous  ,  par  vous  ôc  par  vos 
,ens ,  fans  cogmoiflance  de  caufe  , 
eulement  par  procez  de  fait ,  avés 
ait  entrer  par  votre  commandement 
'otre  connétable  à  *  votre  puifr  *a»eq^ 
ance  Se  force  de  guerre  en  mon 
luchié  de  Bretaigne  ,  prins  tout 
plein  de  mes  villes ,  chameaux  Se 
ortereffes  3  prins   prifonniers ,  \q$ 
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gy*"8*»*8*»»  „  uns  rançonnés  ,  les  aultres  mil 

Ann-  1*373.  »  roort  ,  &  Die  ont  fait  &  font  fit 

s?  plein  des  aultres  outraiges ,  torfl 

35  dommages  &  vilaimes  non  répni 

53  blés,.  5c  parmi  ce  vous  m'avés  fcie  |i| 

„  ment  &  de  voftre  propre  vculen  L 

îî  de  tout  oultrement  de  ouvertem  I 

jî  montré  mon  ennemi,   &  ymagl 

«  à  moi  de  mon  Etat  défaire  &  c I 

>5  truire  j   &  parce  que  vous  ne 

as  voulés  rendre  les  terres  que  proi  I 

s3  tes  Se  deubtes  à  moi  avoir  rend  s: 

33  à  certain  temps  ,  tant  par  lettres  I 

3>  feel.  comme  autrement,  comm(| 

33  vous  ai  plu  [leurs  fois  requis  à  r  I 

33  grands  coufts  de  miflîons  ,  en  r  I 

k  a?  déboutant  de  mettant  tout  hors  I 

>3  la  foi,  hommage  &  ohéilîancë  I 

w  ladite   couronne  'y   fans    couîoe  I 

3;  rnefair    de  moi  ou  de  ma  parti 

53  fans  aucune  caufe  raifonnable ,  dit 

>5  y  moi  en  déplaît  trop  ,  h*  que  pari 

33  les  avant  dites  chofes  >  de  à  cal 

33  de  tout    plein   d'aultres  griefs  <l 

33  ad  ce  moi   chaftem  ,  je   vous  fr 

33  fçavoir  que  en  voftre  default  je   ! 

33  tiens  du  tout  franc,  quitte  Se  (I 

33  charge  de  la  foi  de  hommage  que  I 

33  fait    à  vous   &   à   la    couronne   î 

3ï  France  3  de  toute  ohéiffance  de  ii  • 


■ 
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!     n  '  l"  "  _       v  o^v11"rL  ■■■■■■■■•<■ 

■ection  raite  a  vous  <x  a  Lidicte  cou • 

■omis,  ne  à  aulcrc  caufe  de  vous  Ans.   1375. 
Burdemeifme  la  couronne  ,  de  vous 
liens   _&c  répure   mon  ennemi ,  «3c 
■'pus  ne  vous  en.  debvez  pas   mer- 
l'eillcr  ii  je  entais  dommage  à  vous 
mk  à  voiîre  partie  ,  pour  moi  revan- 
I  hier  des  très -grands  oultraiges  . 
lorts  ,   dommaiges  &  vilainies  dé- 
liant dites.  Le  duc  de  Bretaigne  &c 
l:omte  de   Montrort  Se  comte  de 
liUcriemont,  de  notre  main  efeript. 
■  L'elret  ne  répondit  pas  aux  menaces     Procède  <Ju 
■«tenues  dans  ces  lettres.  La  méfin-  î^^l'lT* 
I  ligence  qui  fe  mit  entre  les  ducs  de  g*rà  du  duc 

I  nclaftre  &  de  Bretagne  ,  fit  bientôt  ds  Sreugne. 
litir  à  ce  dernier  que  rarement  la 
Inlidération  accomoagne  l'infortune- 

h  crue  de  Lenclaftre  ,  dont  le  carac- 

i:e  formoit  un  partait  contrafte  avec 

lui  du  prince  de  Galles  fon  frère,        ~- 

;  rougit  pas  d'infulter  à  la  iituatioii 

plorable  du  duc  de  Bretagne  3  &  de 

II  reprocher  que  cette  guerre  ne  fe 

rit  en  partie  que  pour  fa  querelle, 

étoit  obligé  de  fournir  la  moitié  de 

dépenfe  de  l'armée.  Ce  prince  mor- 

fté  aune  pareille   demande  3   fe  vit 

;quit  à  la  rrifte  nécerïlté  de  s'exeufer 

xï  fon  impuiiTance  actuelle  j  mais  en, 
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I^^^^^r  même-temps  il  offrit  à  l'Anglois  de  i 
Ann.   1373.  donner  telle  auurance  qu'il  exiger!^ 
pour  le  payement  de  ces  frais,  qu«. 
qu'il  ne  l'eût  pas  promis,  de  qu'il  I 
avancé   en  Angleterre    tout    l'are  | 
qu'il    avoit ,    pour   contribuer    à  9 
dépenfe  de  Parmement,  Ces  raiftl 
éuîTent  été  fiiffifaiites  pour  tout  aut:  I 
mais  Lenclaftre  répliqua  que  pulfq  1 
croit  hors  d'état  de  payer"  ce  qu'il  1 I 
•  geoit ,  il  ne  permettroit  pas  qu'il  co  I 
mandât  l'armée   conjointement  w  \ 
lui ,  &  qu'il  n'avoir  qu'à  fe  retirer  a*  I 
fa  fuite.  Môntfort  contraint  de  dé1  • 
rer  un  fi  cruel  afTronr,  n'eut  plus  d'; 
tre  emploi  dans  l'armée  que  celui 
commander  le  petit  nombre  de  ce 
qui  Paccompagnoient ,   ce  qui  ne 
formoit  pas  une  troupe  de  foixai 
Kym.  &B>  hommes.  Edouard ,  en  lignant  le  tra  I 

pub.    torn,    3.    „   tr  ,       j  ?     t> 

pw*i*  p^.d  alliance  avec  le  duc  de  r3retagn<| 
zot*  avoit  abandonné  à  ce  prince  la  poif  H 

Mon  de  tout  ce  qu'il  pourroit  conqu  | 
rir  en  France  avec  les  troupes  de  f< 
duché.  On  peut  juger  par  le  procé» 
du  duc  de  Lenclaftre ,  qu'il  n'ave 
pas  intention  qu'une  pareille  libérali 
rut  onéreufe  au  roi  d'Angleterre.  I 
fémblables  détails  ne  peuvent  paroîr 
inutiles  ,  puifqu'iis  fervent  à  peind: 
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immes,  Ce  trait  prouve>que  Len- 
lîre  manquait  de  cette  grandeur  Ann.  2575. 
laie  "&:  de  cette  générofitc  fi  nécei- 
jj:es  à  ceux  qui  font  charges  du  com- 
Indement.  Son  inexpérience  Se  ù, 
Ifomption  ne  dérnentoient  pas  la 
|TerTe  de  fes  fentimens.  Ce  dernier 
l>rt  des  Anglois  ,  fous  la  conduite 
In  tel  chef,  fut  encore  plas  infrùc- 
lux  que  ne  l'avoient  été  les  précé- 

l^'armée  Angloife  traverfa  le  Bon-      L'armée 

Inois,  la  Picardie  &  l'Artois ,  trou-  ter^Frla 

It  toutes  les  villes  &  les  rorterefles  ce. 

■  nées  fur  fon  pafTage.  Le  roi  avoit    CyQ'nt  MS^ 

liné  de  fi  bons  ordres ,  que  ces  p'ro- 

Ices  fourTrirent  peu  de   dommage 

I  la  précaution  que  les  habitans  âss 

lipagnes  prenoient  de  le  retirer  avec 

1rs  effets  dans  les  lieux  fortifiés ,  en- 

Bte  que  les  ennemis  ne  trou-voient , 

l/ivres ,  ni  fourrages.  Cette  difette, 

pte  au  froid  exceliii" qui  fur via:  dans 

Iriere-faifon  ,  en  fit  périt  beaucoup. 

I  étoienr  outre  cela  incefïàmment 

I celés  par  de  petits  corps  de  trou- 

|  légères ,  qui  leur  ôroient  la  'liberté 

I  s'écarter.  Tous   leurs   partis    qui 

nient  l'imprudence  d.e  /s'aventurer  , 

:  ient  auffi-tot  enlevés.  Le  fcisneur 


2.8  8  Histoire  de  France*. 
"»*■"  de  Soubife  en  défit  une  troupe  co I 
Ann.  i.373.dérable*  près  de  Ribemont  dansL 
Vermandois.  Les  feiëneurs  de  Vier  \ 
du  Beuiî,  de  Bourdes,  dePorci'|, 
de  Coucy ,  de  Reneval  Se  le  vicoî  ;q 
de  Meaux  ,  en  détruifïrent  d'au  ■ 
compagnies  dans  le  Soifionnois.  | 
commençoient  a  s'aiîoiblir  déjà  et* 
fidérablement  5  lotlqu 'ils  vinren  I 
Troyes ,  où  ils  trouvèrent  du  Guef  n 
nouvellement  arrivé  de  Bretagne.  » 
connétable  les  conduifit  de  la  me  | 
manière  jufques  dans  la  Guieni  , 
toujours  les  harcelant  &  enlevant  k  I 
partis,  pour  peu  qu'ils  s'éloignafiC  u 
Enfin  de  cette  armée  formidab  1 
compofée  de  trente  mille  combat!  I 
en  partant  de  Calais,  à  peine  pouvï 
on  en  compter  fix  mille  hommes  I 
fectifs ,  lorsqu'elle  arriva  aux  envir  I 
de  Bordeaux.  Les  légats  du  faint 
ge  fuivirent  les  troupes  dans  tout  8 
cours  de  cette  longue  marche,  el 
ployant  vainement  leurs  prières  &  1 1 
médiation, 
le  tîuc  de  Le  duede  Lenclaftre  ayant  féjou  ê 
JSrfen Ab-  quelque  temps  en  Guienne,  repatfà  I 
glererre.       Angleterre,  où  il  fut  très-mal  ni 

jv*\ 9T1U  H-  Par  ^e  ro*  &  Par  ^e  Prmce  ^e  Gall'l 
flmh.  royal,  qui  voyoient  avec  regret  la  perte  d  î 

i 
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grand  armement  6c  des  frais  immen-  ™ 


s  qu'il  avoir  occafionnés.  Ann-    ij7$* 

LaGuienneétoitprefqu'entierement  _  Guerre  ea 

•r        î  a    •       1  1  Gafcogne  : 

umiie  :  il  ne  reitoit  plus  que  la  pro-  état  du  comte 

nce  de  Foix,  dont  le  comte  paroif-  dc  Foix" 

it  affeder  l'indépendance.  Depuis  le  t  g^g  ■ 

iaité  de  Bretigny  ,  Gafton  n'avoir  j a— 

lais  voulu  reconnoirre  le  prince  de 

ailes,  ni  lui  rendre  aucuns  devoirs 

;  vaffal.  Le  jeune  Edouard  ,  malgré 

fierté  qui  lui  éroir  narurelle  ,  avoit 

jig-tems  diflimulé  le  mécontente* 

:  ent  que  lui  caufoit  la  conduite  al- 

1  re  di  comte  ,  n'attendant  qu'une 

mjon&ure  plus    favorable  pour  le 

j.re  rentrer  dans  FobéhTance.  Enfin 

iétoit  prêr  à  porter  la  guerre  dans 

1  pays  de  Foix  >  lorfqu'il  en  fur  dé- 

Urne    par   l'expédition  qu'il  fit  en 

Uftille  pour  le  rétablifTement  de  Pe- 

«e  le  cruel.  La  maladie  dont  il  fut 

laqué  au  retour  de  cette  entreprife  , 

ampit  ce  projet  ,    qu'il  n'avoit  fait 

c  e  différer ,  &  le  foulévement  pref- 

■  e  général  de  la  Guienne,  qui  fur- 

i*it  immédiatement  après  le  voyage 

cifpagne ,  ne  permit  plus  au  prince 

I  s'occuper  du  deffein  de  punir  le 

cmte.  Cependant  Gafton  tranquille 

ms  fes  Etats,  fpe&ateur  atfez  indif- 

TomeX.  N* 
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■?«*^^  férent  des  démêlés  fanglans  de  la  Fra 
Ann.   1373.  ce  3c  de  l'Angletterre  ,  avoir  obfer 
une  exacte  neutralité  entre  ces  dei 
puiffances.  Cette  conduite  fit  le  bo  ■ 
teur  des  peuples  de  fa  province,  c'. 
fe   trouvèrent   a  l'abri  des  incurno; 
des  gens  de  guerre  ,  par  les  ménag  ■ 
mens  que  les  partis  oppofés  conk 
•verent pour  lui.  Un  gouvernement  s  : 
8c  paifible  au  milieu  du  tumulte  c 
armes ,  favorifa  la  population  Se  la  f< . 
tilité  du  pays.  Cette  abondance  pi  » 
-cura  au  comte  les  moyens  d'amaf  ;i 
des  ttéfors  immenfes.  Ses  fujets 
-crurent  pas  trop  payer  le  repos  don  [ 
les  faifoit  jouir  par  une  contributi  1 
.annuelle  de  quarante  fous   par  feul 
tandis  qu'une  impormon  moins  fo  | 
de  moitié  avoit  révolté  toute  l'Aq  u 
>taine  courre  le  prince  de  Galles. 
.,     .-  Le  comte  de  Foix  vivoitàOrte, 

Magnificence         .     «      ,     r     _  . 

de  la  cour     capitale  de  les  fctats ,  avec  toute  la  po  a 

Fo;x°mte  de  Pe  ^  ^a  ^P^en^eur  d'un  fouverain.   i 
Froijjard^   faîle  de  fa  cour  l'emportoit  fur  ce  | 

1  vo1*  des  têtes  couronnées.  Il  attiroit  pai 

magnificence  une  foule  d'étrangers 
tous  les  Etats  voiflns.  Chevaliers ,  g> 
de  guerre  ,  ceux  qui  cultivoient 
icience.s  ou  les  arts  ,  les  poètes, 
inuficiens    étoient    accueillis  favo 
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Iement ,  Se  récompenfés  avec  la  libé- 
îlité  d'un  prince  généreux»  Ortez  Ann.  1573, 
îmbloir  erre  devenu  l'afyle  des  plai- 
es en  tous  genres.  Sa  table  étoit  fer- 
e  avec  une  profufion  qu'on  ne  voyoic 
)int  ailleurs.  Tout  dans  Ton  palais 
fpiroit  la  grandeur.  L'étiquette  de 
11  fervice  retraçoit  encore  l'ancien- 
j:  fierté  des  premiers  conquérans  des 
•  iules,  par  les  ufages  finguliers  qui 
I  obfervoient.  Au  lieu  de  faire  éclai- 
Ir  la  falle  où  il  mangeoit,  par  des 
i  mbeaux  portés  fur  des  chandeliers , 
1  e  troupe  nombreufe  de  domeftiques 
i)erbement  vêtus ,  rangés  devant  lui 
«is  une  attitude  refpectueufe  ,  te- 
ll tent  en  leurs  mains  des  flambeaux 
limés,  dont  la  lumière  eut  difputé 
Iclat  avec  celui  du  jour  .  Refpe£té 
■fes  voifins ,  redouté  de  {qs  vaflTaux  $ 
ïï'ri.  de  fes  fujets,  au  fein  du  calme  > 
■l'opulence  8c  du  luxe ,  le  comte  de 

?et  ufage  rapporté  par  Froiiïard ,    fert  à  confîr- 

laconjetture  que  forme  M.  l'abbé  le  Bœuf  fur  utt 
?;e  de  Grégoire  de  Tours.  Voicicomme  s  exprime 
lavant  Académicien  :  Il  paroh  que  les  François 
\nt  la  délicatejfe  de  ne  point  admettre  de  chanie- 
ifur  les  tables  ,  6*  qu'ils  faifoimt  tenir  d  la  main 
\eurs  domefliques  la  chandelle  dont  elles  devç>imt: 
ylairf.es,  Lorfqu'un  valet  te  agit  la  bougie  devant. 
i\hin(  feigrteur  François  )  pendant fonfouper ,  fui- 
la  coutume ,  il  lui  ordonnait  dt  fe  découvrir  ks' 

Nij 
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Foix ,  loin  de  croire  qu'il  pût  être  î 

Ann.  1373.  va(Fai  d'un  autre  fouverain  ,  fembloi 

avoir  oublié  qu'il  y  eût  un  prince  plu 

puiffant  que  lui  9  lorfque  les  avantage 

multipliés  que  les  François  rempoi 

toient  en  Guienne  fur  les  Anglois 

vinrent  le  tirer  de  cette  fécurité, 

le  âne  d>An-      Après  la  difperfîon  de  l'armée  Ar 

jou  rafiem-    gloife ,  du  Guefclin  s'étoit  rendu  pr< 

bîe  Tes  trou-   j        1  j>  »     •  •  •  •  * 

pespouren-    "U    "ac   O  AnjOU  ,   qui    COlltlllUOlt   ( 

trer  dans  la    prefïer  les  ennemis  du  côté  de  la  Ga 
gne?    ac°"  cogne,  leur  enlevant  fans  ceiïe  qu< 
ibid.      qUes  villes  ou  quelques  châteaux.  Uj 
infinité  de  feigneurs,  qui  depuis  q  ; 
le  connétable  avoit  licencié  les  tro 
pes  ,  ne  vouloient  pas  refter  oififs 
joignirent  à  celles  que  le  duc  rafler 
bloit  dans  le  Périgord.  Les  feignei 
d'Armagnac  ?  d'Albret ,  de  Périgor* 
les  comtes  de  Comminges  Se  de  N; 
bonne ,  le   dauphin  d'Auvergne  , 
vicomtes  de  Caraman ,  de  Villeneu 
êc  de  Thalar  étoient  de  ce  nomb 

î  amies ,  &  de  faire  dégoutter  de  la  cire  deffus  juf 
ce  qu'elle  s'éteignît ,  &  puis  la  rallumer  >  & 
la  faire  dégoutter  comme  auparavant  jufqu'd  ce  qui 
jambes  enfujfcnt  brûlées*  Si  le  valet  ofoiz  remuer ,  l 
chin  avoit  fon  c'pée  toute  prête  pour  le  percer  ;  fe*  pli 
malheureux  répandoit  de  pleurs,  plus  le  maître i\ 
toit  de  rire.  Mém.  de  lîtt.  T.  17.  Diff.  fur  les  anc  if 
Ufages  j  par  M.  l'abbé  le  Bœuf,  p.  204.  Grég  9 
de  Tours,  liv,  ;  ,  chap»  3» 
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Le   prince  fe    vit    bientôt  a  la  tête 
d'un  corps  de  quinze  mille  hommes,  ann.   iyj\ 
kvec  ces  forces    il    s'avança  vers  la 
îaute  Gafcogne.  S.  Severe  a  fe  rendit 
t  compofition.   Il  palfa   enfuite   l'A- 
îour ,  entra  dans  le  comté  de  Biçor- 
e  Se   mit   le    liège  devant  Lourde  ,  Lourde.  Ac- 
!>lace  extrêmement  fortifiée  ,   de  la-*ion  cruelle 
nielle  Pierre  Arnaud  de  Berne  étoit  F0tx.  ' 
gouverneur  pour  les  Anglois.  Ce  fei-         iiiJ* 
;neur ,  parent  du  comte  de  Foix ,  fe 
lé  fendit  avec  tant  de  courage,  que  le 
lue  d'Anjou  défefpérant  d'emporter 
la  citadelle  ,  &  ne  voulant  pas  perdre 
e  tems  à  s'en  rendre  maître  par  des 
ttaques  régulières,  qui  ne  pouvoient 
nanquer  de  traîner  en  longueur ,  leva 
e  fiège  après  avoir  faccagé  la  baffe- 
'ille.  Il  vint  enfuite  inveftir  Sault , 
ille  dépendante  du  comté  de  Foix. 
Ijafton  voyant  approcher  les  François 
le  fes  frontières,  fe  hâta  de  conjurer 
l'orage  en  traitant  avec  le  duc.  Il  ap~ 
kéhendoit,  non  fans  raifon,que  Las 


I  a  On  lie  S.  Silvier  dans  Froifiàrd,  mais  il  n'y  a  ver» 
les  cantons  que  deux  places  nommées  Saint  Sévère  , 
iicuées  la  première  fur  un  courant  d'eau  qui  va  fe 
utter  dans  l'Adour,  cV  la  féconde  fur  l'Adour  même, 
l^'eft  de  la  première  de  ces  deux  places  donc  iieft  ici 
lueftion  :  elle  eft  dans  le  voifinage  de  Lourde ,  dont 
e  duc  alla  enfuice  former  le  fiége. 

Niij 
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feigneurs  d'Armagnac  &  d'Albret  n 
Ann.  1575.  faifîfTent  cette  occafion   de  fatisfair 

leur  inimitié  perfonnelle  en  excitant  1 

prince  à  porter  la  guerre  jufque  dan 

Rym.  «A.  k  cœur  de  f es  Etats.  Dans  l'intentio: 

/wJ,  ro/72.  3,  de  les  prévenir  ,  il  envoya  des  dépu 

$aru  3.         t^s   qU^  concJlirent  fon  accommode 

ment  avec  les  commiffaires  que  le  du 
d'Anjou  nomma.  JJne  des  condition 
fecrettes  de  Ce  tîaité  fat  la  redditio 
de  la  ville  de  Lourde  que  le  comt 
s'obligea  de  faire  remettre  au  pouvoi 
du  roi.  Il  ne  doutoit  pas  qu'il  ne  k 
fût  facile  de  remplir  cet  engagement 
dans  cette  vue  il  manda  le  gouverneur 
qui  fur  fes  premiers  ordres  fe  rendi 
àOrtez.  Lorsqu'il  fut  arrivé,  le  comt 
lui  déclara  devant  tout  le  monde ,  cju'i 
falloit  qu'il  lui  livrât  la  place  pour  ei 
mettre  les  François  en  polfefïion  ,  n 
voulant  pas  >  difoit-il  >  Je  brouiller  ave 
un  prince  auffi  puiffant  que  le  duc  d'An- 
jou, Le  gouverneur  connoiiïoit  le  ca 
racr.ère  impétueux  du  comte ,  de  n'igno 
roit  pas  qu'il  alloit  par  un  refus  s'ex- 
pofer  à  toute  la  violence  de  fon  ref 
fentiment.  Cette  crainre  toutefois  m 
fut  pas  capable  de  l'arrêter  :  il  fe  tu 
quelques  momens  :  à  la  fin  il  rompi 
le  (llence  par  cette  généreufe  réponfe 
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Wonfeigneur  >  vraiment  je  vous  dois  foi  ; 


y  hommage  ^  car  je  fuis  un  pauvre  che-  ànn.    i?7î» 

■alier  de  votre  fang  6*  de  voue  terre  ; 

mis  le  châtel  de  Lourde  ne  vous  ren- 

'rai-je  jà  r  v0tfj  m*rfie%  mandé  3  fi  pou- 

es  faire  de  moi  ce   qu'il  vous  plaira  ; 

i  le  tiens  du  roi  d? Angleterre  qui  m'y 

mis  &  établi  ,  &  à  per forme  qui'  foit 
i  ne  le  rendrai  fors  à  lui.  Une  fermeté 

noble  8c  Ci  refpeéhieufe  en  même- 

3ms,  irrita  ^impétueux  Gàfton  ,  qui 

îatheureufement  n^étoit  pas  accoutu- 

îé  à  rencontrer  d'obftacîe.  pLirieux  8c 

e  fe  connoiffant  pi  lis  >  il  tire  fon  poi- 

tiard  :  Oh  traître ,  s'écria- t-il y  as-tu  dis 

ue  non  ?  Par  cette  tête  tu  ne  Vas  pas 

\t  pour  rien.  À  ces  mors  il  s'élance 

îr  l'infortuné  Arnaud  :  aucun  des  af-     » 

ilans   n'ofe  s'oppofer  à  cet  indigne 

importement.  Ce  gentilhomme,  fon 

allai ,  fon  parent,  l'attend  avec  cette- 

anquillité    qu'infpire,    la    vertu  :    il 

.;çoit   cinq  coups  fans  fe  mettre  en 

éfenfe  ,  &  tombe  aux  pieds  du  comte 

lLi'il  arrofe  de  fon  fang,  fe  contentant 

e  lui  dire  d'une  voix  expirante  :  F/a  y 

\tonfeigneur  ,  vous  ne  faîtes  pas  gentil- 

■ffe  ,  vous  Tnave\  mandé  &  me  ocçies  *»    *  nu  «^ 

le  comte    revenu  à  lui-même  ,    fut 

"uni  par  de  longs  8c  cuifans  remords*, 

Niv 
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d'autant  plus  cruels  qu'ils  ne  pouvoiei 
Ann.    H73.  réparer  une  fi  grande  faute. 

Cette  mort  ne  produifit  pas  la  rec 
dition  de  Lourde.  Arnaud  avant  fc 
départ  en  avoir  confié  la  carde  à  Jea 
de  Berne  fon  frère  ,  en  exigeant  de  li 
une  promefïe  d'honneur  qu'il  ne 
rendroit  que  fur  un  ordre  précis  Cgi 
du  prince  de  Galles  ou  du  roi  d'Aï 
gleterre.  Cependant  cette  action  vi< 
lente  du  comte  de  Foix  répondoit  c 
quelque  forte  du  dévouement  de  < 
feigneur.  Le  roi  content  de  fon  att; 
chement  ,  fans  approuver  l'étranj 
manière  dont  il  le  lui  avoir  montré 
voulut  de  fon  coté-  lui  donner  des  t 
moignages  de  fa  reconnoiflance.  Po 
*et  effet ,  il  lui  envoya  deux  commi 
faires  ,  meiîire  Roger  d'Efpagne  i 
un  préfident  du  parlement  de  Pari; 
charges  de  le  mettre  en  pofleflion  c 
la  jouifTance  du  comté  de  Bigorre  pei 
dant  fa  vie  ,  à  condition  d'en  fai) 
hommage.  Le  comte  que  le  tir 
de  vafïal  révoltoit ,  refufa  ce  don ,  » 
ne  voulut  recevoir  que  le  château  c 
Mauvoifin  3  parce  que  9  dit  Froiffard 
cette  place  ne  relevoit  de  perfçnne  fo 
que  de  Dieu.  Au  refte  Gafton  prom 
de  ne  jamais  fe  féparer  des  intérêts  « 
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la  couronne  de  France  3  &  tint  fidèle- 
ment fa  parole.  Ann.  1373» 
Vers  le   même  rems  Marfiac  ,  laRédu&ion  de 
Riolle  -,  Langon  ,  S.  Macaire  &  une  ^#flcur*  *h~ 
infinité  d'autres  places  fe  rendirent  au      Jbit: 
duc  d'Anjou ,  eniorte  qu'il  ne  relia  plus    H$%  * >£^° 
aux  Ançlois  de    villes  confidérables 
en  Guienne  que  Bordeaux  &  Bayon- 
ne.   Le  duc  d'Anjou  avoir  formé  le 
deffein  d'afiîéger  cette  dernière  ville. 
Il  écrivit  même  pour  cet  effet  au  roi 
de  Caftille,  &c  le  pria  de  venir  join- 
dre (es  troupes  aux  François.  Henri  , 
qui  ne  laifToit  échapper  aucune  occa- 
sion de  fignaler  fon  attachement  pour 
la  France  ,  partit  auiîi-tôt ,  ôc  vint  fe 
préfenter  devant  Bayonne ,  tandis  que 
Sanchez  de  Tobar  ,  amirante  de  Caf- 
:ille ,  s'approcha  clqs  côtes  de  France  , 
afin  de  favorifer  le  fiége.  Il  comptoir 
trouver  le  duc  en  Bifcaye  ,  &  lui  en- 
voya des  députés  à  Touloufe  ,  pour 
engager  à  preffer  fa  marche.  Cette 
:onquete  eût  été  de  la  dernière  impor- 
ance  ;  mais  le  duc  d'Anjou ,  qui  pen- 
dant cet  intervalle  étoit  convenu  d'une 
ufpenfion  d'armes  avec  le  duc  de  Len- 
daftre  ,  rompit  l'entreprife.  Le  rao- 
larque  Efpagnol  n'yant  pas  de  forces 
ufrifantes  >  &  d'ailleurs  incommode 
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S  par  les  grandes  eaux  &  par  la  difetté 


Ann.   1373.  des  vivres ,  reprit  la  route  de  Burgos, 
Lorfque  le  duc  de  Lenclaftre  repafïa 

•l'arma.  en  Angleterre ,  les  députes  de  ceux  du 
&«*•  duc  d'Anjou  avoient  conclu  une  fuf- 
penfion  d'armes  pour  la  Guienne  , 
avec  promeiîe  de  fe  trouver  au  com- 
mencement de  l'année  fuivante  à  Ca- 
lais &c  à  S.  Orner ,  pour  y  traiter 
des  conditions  d'une  paix  définitive. 
Le  duc  de  Lenclaftre  croyoit  qu'il  étoit 
de  ion  intérêt  de  prefler  un  accommo- 
dement entre  les  deux  couronnes,  afin 
de  fe  livrer  tout  entier  au  defTein  qu'il 
avoit  formé  de  porter  la  guerre  en 
Caftille ,  projet  qu'il  ne  pouvoit  exé- 
cuter ,  tant  que  FAngleterre  feroit  en 
guerre  contre  la  France.  Le  roi  con- 
fulta  le  parlement  fur  Farmiftice  que 
Du  Tiliet.  îe  Prince  fon  fcère  venoit  d'accorder  à 
FAnglois.  La  cour  repréfenta  au  mo- 
narque qu'il  ne  pouvoit  accepter  ce 
traité  fait  avec  le  duc  de  Lenclaftre  3 
■ennemi  perfonnel  de  Henri  de  Tranf- 
tamare  fon  allié.  Le  roi  toutefois  ,  à 
Finftante  pourfuite  de  l'archevêque  de 
Ravenne  &  del'évêque  de  Carpentras, 
légats  du  pape  ,  confentit  que  fes  am- 
batïadeurs  fe  trouvaient  à  Bruges  avec 
ceux  d'Edouard ,  pour  travailler  i  la 
paix. 
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î>3  tant  de  provinces  cédées  par  le^ 
traité  de  Bretigny  ,  la  feule  ville  de  ÂNN<   x>37$ 
Calais  reftoit  aux  Anglois.  Cette  heu- 
reufe   révolution  fut  l'ouvrage  de  la 
prudence  du  roi,  de  l'activité  ,  de  la 
Valeur  de  du  Guefclin  &  du  courage 
:1e  la  nation.  Rapin  Thoyras ,  que  trop 
de  prévention  égare  fouvent  dans  fes 
jugemens  ,  ne  voit  dans  les  opérations 
de  cette  guerre  rien  qui  mérite  de  fixer 
I  l'attention  du  lecteur ,  ni  qui  foit  corn-    . 
parable  aux  fameufes  journées  de  Crée! 
Se  de  Poitiers.  Les  difgraces  que  les 
Ànglois   efîuyèrent  fous  Charles  V  >: 
Purent  ,  dit-il ,  une  véritable  déroute», 
il  auroit  été  fans  doute  plus  jufte  ap- 
préciateur de   ces  dirTérens  exploits  s, 
î'il  avoit  confîdéré  que  la  gloire  des 
bntreprifes  fe  mefure  principalement" 
par  les  obstacles  qu'elles  préfentent  à 
furmonter.  N'effc-il  pas  incomparable- 
ment plus  difficile  de  réparer  en  détail 
Iles  grandes  pertes,  &  de  forcer  en  quel- 
i  que  forte  la  fortune  par  des  démarches 
ï  habilement  concertées  ,  que  de  prorl— 
firer  rapidement  du  gain  d'une  bataille^, 
■dont  le  vainqueur  eit  fouvent  rede- 
I  vable  à  la  témérité  des  vaincus  ?  Sans 
militer  fur  une  vérité  ii  commune  ,  il. 
fuffic  de  fe  rappel!  er  le  récit  da  ces 
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deux  combats ,  dont  les  fuites  furetii 
Ann.  137}  fî  funeftes  à  la  France.  A  celui  d< 
Maupertuis  le  roi  eft  fait  prifon- 
nier  :  fa  captivité  bouleverfe  l'Etat . 
fa  liberté  coûte  le  retranchement  d'ui 
tiers  du  royaume  ,  $c  ruine  le  refte 
Eft-ce  à  la  conduite  des  chefs ,  eft-c< 
au  génie  feul  d'Edouard  qu'il  faut  rap- 
porter tout  l'honneur  de  pareils  avan 
tages  ?  Qu'on  examine  la  conftant< 
fageffe  du  roi,  les  relforts  qu'il  fai 
faire  agir  ,  les  reffburces  qu'il  em 
ploie  5  la  conduite  de  fes  généraux 
îa  difcipline  8c  la  valeur  de  fes  trou 
pes  dans  toutes  les  expéditions  mili- 
taires de  ce  règne  ,  &  qu'alors  on  ju- 
ge du  mérite  des  fuccès.  Ce  que  l'hif 
totien  d'Angleterre  dit  de  plus  judi- 
cieux à  Foccafion  des  revers  éprouvé 
par  le  monarque  Anglois  ,  cefi  qu< 
de  pareils  exemples  devroient  bien  ap- 
prendre aux  princes  à  modérer  leur  am- 
bition ;  mais  qu'il  s'en  trouve  peu  qu 
en  fâchent  profiter  ! 
Trêve  en-  Charles ,  que  la  profpérité  n'aveu- 
tre  les  deux  gloit  pas  >  prêta  volontiers  l'oreille  au) 
eoaz? nm!*û#.  Sollicitations  du  pape ,  qui  ne  ceffoii 
yubu  tom,  3.  de  l'exhorter  à  la  paix.  Grégoire ,  qu 
yen.  3  3  j>ag,  dès-lors  fe  préparoit  à  transférer  le 
.(aint  uege  a  Avignon  a  Kome  ,  aurai 


«en  voulu  avant  fon  départ  termi-  — ■ — ■ —■ 

1er  les  funeftes  divifions  de  la  France^NN#  M73. 

\c  de  l'Angleterre.  Il  s'étoit  pour  cet 

ffet  plufieuis  fois  adreffe  à  Edouard  > 

nii  de  fon  côté  paroiflbit  ne  pas  s'é- 

oigner   d'un    accommodement.  Les 

onférences ,  ainfi  qu'on  en  étoit  con- 

'enu ,  fe  tinrent  à  Bruges  entre  les 

>lénipotentiaires  des  deux  couronnes. 

2eux  du  roi  de  France  étoient  le  duc 

te  Bourgogne ,  les  comtes  de  Tancar- 

ille  8c  de  Sallebruche ,  Se  l'évêque 

l'Amiens  j  &  de  la  part  du  roi  d'An- 

leterre ,  le  duc  de  Lenclaftre ,  le  comte 

,e  Salisbury  &  l'évêque  de  Londres  , 

ffiftés  de  trois  chevaliers  &  de  deux 

odeurs.  Ces  conférences  avoient  été 

•récédées    d'une   fufpenfîon  d'armes 

1  our  les  parties  feptentrionales  de  la 

france,  entre  les  commifTaires  du  roi 

K  le  gouverneur  de  Calais. 

Malgré  les  difpofitions  pacifiques     nym,  «#, 
ijue  les  deux  partis  témoignoient ,  lesp«w»  «m»  a» 
négociations   de  Bruges  n'aboutirent^^*,  de  S. 
iu'à  la  concîufion   d'une    trêve    qui^n»« 
evoit  expirer    aux  fêtes  de  Pâques  &Cm 
|ie  l'année  fuivante  :  on  étoit  alors  au 
nois  de  juin.  Comme  les  alliés  des 
ileux  rois  étoient  également  compris 
ians  ce  traité  >  le  duc  de  Lenclaftre  , 
juii  dans   fes  pouvoirs  3  3c  dans  tous 
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les  actes  préliminaires    étoît  quaîif 
Ann.   1374.de  roi   d*e  Caftille  $c   de  Léon  ,  fi 
obligé  de  -fupprimer  ce  titre  dans  ! 
dernier  a&e  de  cette  trêve.  Le  roi  c 
France  crut  devoir  à  Henri  de  Tran 
tamare ,  fon  généreux  Se  fidèle  allié 
Fth'frarf    certe  manque  de  fa  Gonfidérationi  L'< 
hijî,  d'E/p.  vêque  de  Salamanque,.  &  Fernande 
de  Veîafco,  grand  chambellan  du  me 
narque  Efpagnol,  avoientété  envoy< 
au  congrès  de  Bruges.  Ils  furent  att; 
qués  près  de  Bordeaux1  par  le  feignei 
de  Lefparre  'y,  mais  les  vaiffeaux  Ca 
tillans  étoient  fupérieurs  aux  bâtimei 
Anglois.  Lefparre  fut  fait  prifonniei 
Velafco  l'emmena  en  Efpagne  ;  Tévi 
que  continua  fa  route  ,.&  arriva  ne  j 
reufement  à  Bruges.  Lçs  ducs  de  Bou 
gogne  Se  de  Lenclallre  ,  &  les  autt<  j 
plénipotentiaires   convinrent ,    aval 
que  de  fe  féparer  ,  de  fe  retrouver  a 
nrême  lieu  vers  les. fêtes  de  la  Toui 
faint ,  pour   travailler  de  concert  a 
bien  d'une  paix  générale. 
a  «• .      j        Cette  fufpeniion  d'armes  .  où  la  Br< 

Affaires  de  ,      .  r  J     ,      ~ 

Brer.ngne.       tagne    etoit    expreiiemenr    ipeciiiee 

Hift°ire    de  furvint  a  propos  pour  dérober  Olivic 

Rym.'  acl.  de  Cliflbn   à  la   vengeance   du  du< 

juli.  tom.  3.  Jean  de  Montfort .  depuis  fon  rerou 

a   Londres  ,    avoir    employé  Jes  plu 

preiTantes  foilicitations  pour  engage 
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lîouard  à  lui  fournir  une  armée  ca- 
jole de  le  remettre  en  pofleflion  de  Ann.   i$?4< 
;n  duché.  Le  monarque  Anglois ,  qui 
1  pouvoit  diflimuler  la  juftice  d'une 
I  reille  demande  y  &c  qui  fans  doute 
»  voit  fe   repentir  de  ne  l'avoir  pas 
ié venue  ,  entra  dans  les  vues  de  ce 
lince  :  Beau  fils  ,  lui  difoit-il,ye  fais    • 
t:n  que  pour  l'amour  de  moi  vous  avis 
i  s  en  balance  &  hors  de  votre  feigneu- 
j  'tgrand&  bel  héritage  ;  mais  bienfoyés 
iruré que  je  le  vous  recouvrerai.  Je  ne 
I  -ai  paix  à  François  que  vous  ne  foyés 
I  dans  y  &  raurés   votre  héritage.  Les 
-:ets  répondirent  à  ces  promeffes.  Le 
-ic  de  Bretagne  ralfembla  un  corps  de 
:lux  mille   hommes  d'armes    &   de 
dis  mille  archers,  dont  le  roi  d'An- 
ieterre  paya  la  folde  pour  fîx  mois.  Le 
i>mte  de  Cambridge  ,  ôc  plufieurs  ail- 
es princes  &  feigneurs  Ànglois  ,  vou- 
Irent  partager  l'honneur  de  cette  ex- 
j'dition.  Le  duc  de  Bretagne  s'embar» 
lia  au  port  de  Southampton,&  àefcen* 
y.t  à  Saint-Mahé.  Il  emporta  la  cita- 
•Jelle  d'aflaut ,  Se  fit  pafTer  la  garnifon 
■  fil  de  l'épée  :  la  ville  fe  rendit  auffi- 
n)t.  11  s'avança  incontinent  vers  Saint- 
aul  de  Léon  qu'il  faccagea.  Morlaix 
mût  ùs  portes  5  ain(i  que  Lannion  , 
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Lantriguet,  la  Roche-de-Rien ,  Gui  ' 
Ainn.  1374.  camp,  &  la  Roche-Bernard.  Le  d. 
pourfuivant  fes  conquêtes ,  mit  le  fié 
devant  Saint-Brieuc.  Cette  ville  ave 
été  nouvellement  fortifiée  par  les  foi  ; 
d'Olivier  de  Cliflbn  ;  elle  étoit  d'à 
leurs  défendue  par  une  garnifon  noi 
breufe.  Cliflbn  &  le  feigneur  de  La\ 
commandoient  dans  la  province  d 
puis  le  départ  du   connétable  : 
étoient  alors  à  Lamballe.  Kemperla] 
ville  extrêmement  importante ,  fe  tro 
voit  fort  incommodée  par  une  fort 
refle  que  Jean  d'Evreux ,  capitaine  <  | 
parti  de  Montfort ,  avoit  fait  répar 
dans  le  voifinage.  Les  habitans  & 
garnifon  envoyèrent  à  Lamballe  a 
mander  du  fecouts.  Cliflbn  &  Bea  j 
manoir  accoururent  fur  le  champ.  1 1 
ttoientprès  de  fe  rendre  maîtres  < 
ce  nouveau  fort ,  lorfque  le  duc  < 
Bretagne  ,  qui ,  fur  les  premiers  av 
qu  il  avoit  reçus  de  cette  entreprit 
avoir  levé  le  fiége  de  Saint-Brieuc 
partira  la  hâte  avec  toutes  fes  troupe< 
dans    l'intention  de    les   furprendr 
Cliflbn  étoit  occupé  à  donner  un  a(Tai 
général.  On  vint  lui  dire  que  les  Ai 
glois  paroiflbieat  à  deux  lieues  de  fo 
camp.  La  partie  n'étoit  pas  égale  : 
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l'eut  que  le  tems  de  raffembler  préci-  ———■■■ 
itammentlepeu  de  monde  qu'il  avoir  aNn,  1574» 
ivec  lui,  &  de  fe  dérober  par  une 
irompte  retraite  à  la  pourfuite  des  en- 
nemis. Il  entroit  dans  Kemperlay  ,  & 
>s  barrières  étoient  à  peine  fermées  , 

I  ue  le  duc  qui  n  avoit  pas  retardé  fa 
^arche,  arriva  devant  cette  place.  Il 

I I  fit  fur  le  champ  exactement  invef- 
|.r,  dans  l'appréhenfion  que  fa  proie 

e  lui  échappât.  Dès  le  premier  jour 
;  livra  un  afTaut  furieux  \  les  atraques 
I  e  furent  pas  moins  vives  les  jours  fut- 
ans.  L'ardeur  des  afïiégeans  étoit  ex- 
itée  par  des  motifs  qui  rendent  les 
j  ommes  capables  des  efforts  les  plus 
xtraordinaires  ,  la  vengeance  &  la 
aine.    Les    Anglois  haïffoient  dans 
jîliflbn  un  ennemi  cruel  &  implaca- 
lle,  qui  faifoit  gloire  de  ne  jamais 
sur    accorder  aucun  quartier.  Nous 
|  vons  rapporté  ci-devant  la  caufe  ima- 
ginaire ou  réelle  de  l'inimitié  perfon- 
elle  du  duc  contre  ce  feigneur.  Il  eft 
|.es  outrages  qu'un  mari  jaloux  ne  par- 
donne jamais.  CluTon  ne  dévoie  s'at- 
jendre  qu'à  une  mort  cruelle.  Beau- 
nanoir  8c  Rohan,  renfermés  avec  lui 
lans  Kemperlay  ,  n'efpéroient  guères 
m  meilleur  traitement ,  s'ils  avoient 


$06     Histoire  de  France. 
le  malheur  d'être  pris  d'afTaut  ;  il  nj 
Ann.   1374.  leur  reftoit  aucun  efpoir  de   fecour 
étrangers.  Dans  une  extrémité  fi  péril 
Ieufe  ,  ils  demandèrent  à  capituler.  L 
duc  fe  montrent  inexorable,  &  vou'loi 
abfolument  qu'ils   fe    livraient    à  f 
diferétion.  11  ne  leur  accorda  une  fuf 
penfion  d'armes  de  huit  jours  ,  qu 
fur  la  certitude  qu'ils  ne  pouvoient  ra 
<w!é  Th'  échapper.  En  effet  ce  court'  armiftic 
vengeance  du~ailoit  expirer,  &  les  ailiégés  n'avoier  ! 
Ibid,     P'us  d'autre  reffource  que  le  défefpoii 
Deux  feigneurs  arrivèrent  au  camp  d 
duc  ,  de  lignifièrent  à  ce  prince  ,   ain 
qu'aux  Ançlois  dont  fon  armée  étoi 
compofée ,  la  trêve  qui  venoit  d'êtr 
conclue  a  Bruges  ,  dans  laquelle  t 
Bretagne  étoit  formellement  compri 
fe.  Montfort  fe  vit  contraint  de  lever  l 
liège ,  non  fans  regret  de  fe  voir  arra 
cher  une  victime  qu'il  comptoit  im- 
mole r  à  fou  refientiment.  La  fufpen- 
fion-  d'armes  ayant  été  publiée  en  Bre- 
tagne ,  il  repatîa  en  Angleterre,  où  i 
conduilit   avec    lui    la    dncheiTe  foi 
époufe. 
Réduction      La  garnifoh  de  S.  Sauveur-le-Vi- 
■«U  saint  sau-  comte  ,  que  les  troupes  du  roi  aflîé- 
coaue.e"Vl"     ge°ient  depuis  quelque  teins  ,  voulu 
Ihii*     aulli -profiter  de  cette  trêve  pour  évite; 
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e  fe  rendre  ,  fuivant  les  termes  de  la 
npitulation  qui  avoit  été  précédem-  Ann*    n?4% 
Lent  fignée  de  part  &  d'autre  ;  mais  ?uhf^A  3\ 
ir  le  traité  conclu  à  Bruges ,  il  avoit  -art.  3.  ?*.§■• 
,é  décidé  que  cette  place  feroic  remife  33>  43C?4<f* 
jix  François  ,  en  payant  la  fomme  de 
parante  mille  livres.  On  peut  fe  rap- 
jîller  que  GeofFroi  d'Harcourt ,  fei- 
îeur  de  S.  Sauveur-le-Vicomte ,  avoit 
Iftitué  le  roi  d'Angleterre  fon  héri- 
>r.  Aptes  la  mort  de  ce  feignetir  , 
;  tte  terre   avoit  été   donnée   à  Jean 
jhandos  3  dont    la  fœur  la  remit  à 
.'■iouard,  qui  depuis  ce  tems  en  étoit 
rmeuré  poiTefTeur.  Louis  d'Harcourt, 
I  igneur  de  Châtellerault ,  s'étant  dé-  ehar.   lay.  * 
;iché  des  Anglois  à  la  follieitation  du  Norman.  20. 
ucde  Berry  &  du  connétable,  laref-    j?û  TdUu 
■ution  des  biens  qui  avoient  appar- 
kiu  à  GeofFroi  d'Harcourt  ,  &  entre 
autres  de  S.  Sauveur-le-Vicomte  ,  fut 
u  des  principaux  articles  qui  lui  fu- 
nnt  accordés  pour  l'engager  à  rentrer 
y.ns  l'obéifTance  du  roi. 

I  Quelques  précautions  qu'on  eût  pri-         f .  n 
fis  pour  remédier  aux  défordres  que  de  Coucy 
Is  gens  de  guerre  étoient  accoutumés  conduit  )£S 

1      r  1  L    n_T    '     compagnies 

î  commettre  lorlque  les    noitilites  en  Autriche. 
«floient,  il  étoit  cependant  difficile     F™iï&*» 
b  les  réprimer  entièrement.  La  trêve 
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!  laifïbit   fans  emploi  des  compagn: 


Ann.   i}74  dont  Pentretien  eût  été  onéreux  pc 
l'Etat ,  Se  qu'il  étoit  dangereux  de 
cencier.  Le  roi  fongeoit  aux  moye 
de  prévenir  ce  double  inconvénien 
lorfque  l'arrivée  d'Enguerrand  de  Ce 
cy,  comte  de  SoilFons  ,  vint  met 
fin  à  cet  embarras.  Ce  feigneur ,  ge 
dre  du  roi  d'Angleterre  a  ,  variai 
roi  de  France,  avoit prudemment  év 
de  prendre  part  à  la  querelle  des  de 
couronnes ,  en  fe  retirant  du  royaun 
Afin  de  colorer  fa  retraite  d'un  p; 
texte  plaufïble ,  il  pafla  en  Italie , 
porta  les  armes  pour  le  fervice  du  fa 
liège  contre  Bernabo  Vifconti.  Il  : 
vint  en  France  dans  le  tems  que 
trêve  venoit  d'être  conclue  à  Brug 
La  mort  du  duc  d'Autriche  lui  four 
une  nouvelle  occafion  de  s'abfent 
Il  étoit  par  fa  mère  neveu  de  ce  d  ; 
Se  fon  héritier.  Dans  le  defTein  de  i  ■ 
clamer  cette  fuccefîion ,  il  propofa  : 
conduire  en  Allemagne  les  troupes  c  • 
venues  déformais  "inutiles  :  on  accef , 
l'offre  j  &  le  roi ,  pour  en  faciliter  1  - 
xécution ,   lui   donna  foixante  mi 
francs.  Il  feroit  inutile  de  rapporter  ■ 

a  II  avoir  éponfé  Ifabelle,  fille  aînée  d'Eiouart 
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crail  de  cette  expédition  ,  qui  ne  fut  mmmm~mmmZ 
is  heureufe.  Elle  n'a  d'autre  liaifon  Ann*    ,,74f 
vec  notre    hiftoire    que    l'avantage 
uelle  produifit  au  royaume,  en  le 
élivrant  des  compagnies. 
Le  foin  de  maintenir  la  gloire  &  la  Majorité  dei 
, -licite  préfente  de  l'Etat  nxoit  toute  rois* 
attention  du  roi.  Il  eût  voulu  pou-  c^^hifi! 
oir  afïurer  la  tranquillité  publique  fur  Conf.  des  or- 
es  fondemens  inébranlables.  Ce  fage  ° verdict, 
,  îonarque  embrafïbit  l'avenir  dans  fes     Recueil  dts 
rojets.  Il  avoit  éprouvé  par  lui-mê-  "'%%£'% 
îe ,  pendant  la  captivité  du  roi  fon  Ckaru 
ère ,  combien  les  moindres  obftacles 
Diit  gènans    pour    Tadminiftration , 
ui  n'agit  jamais  avec  plus  d'efficacité 
ue  lorfqu'elle  émane  directement  du 
ouverain.  Convaincu  de  cette  maxi- 
ae  ,  &c  défîrant  affermir ,  autant  qu'il 
toit  en  lui ,  l'autorité  royale  en  fa- 
veur des  princes  qui  dévoient  lui  fuc- 
éder ,  il  forma  le  projet  d'abréger  les 
rop  longues   minorités  dos   rois.  À 
Les  vues  politiques  pour  le  maintien 
lu  pouvoir  fuprême  ,   fe  joignirent 
.'ans  doute  des  confédérations  particu- 
ieres.  La  foiblefTe  de  fon  tempéra- 
ment miné  par  un  travail  aflîdu ,  ÔC  par 
un  breuvage  empoifonné  que  le  dé- 
teftable  roi  de  Navarre  lui  avoit  faiç 
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prendre  dans  le  teins  qu'il  n'étoit  e 
Ann.   1574  core  que  dauphin  ,  ne  lui  permette 
pas  d'attendre  la  vieilleiFe  pour  metr 
ordre  aux  affaires  du  gouvernemer 
L'âge  peu  avancé  de  Charles  ,  l'aîi 
de  {es  en  fans-,  lui  caufoit  de  férieuf< 
inquiétudes  :  il  craignoit ,  s'il  fe  lai: 
foit  prévenir  par  la  mort,  que  ce  jeur 
prince  ne  fut  à  la  merci  des  ducs  d'Aï 
jou  ,  de  Berry  &  de  Bourgogne,  doi 
il  connoilToit  l'ambition.  Après  avo 
pefé  ces  divers  motifs ,  il  prit  les  tm 
iures  qu'il  jugea  les  plus  avantageuf( 
à  fa  famille  8c  au  bien  du  royaumt 
Il  crut  y  parvenir  en  dreflant  le  me  I 
dèle  de  la  célèbre  ordonnance  quifix 
la  majorité  des  rois  à  l'âge   de  qm 
torze  ans.  Cette  ordonnance  donnée 
Vincennes  au  mois  d'août  de  Tanné 
1374,  contient  les  juftes  caufes  qu 
ont  déterminé    le    légiflateur.  Apre 
avoir  parlé  du  refpect  &  de  l'amou 
des  peuples  pour  la  perfonne  facréé  Ci 
leurs  rois  ,  il  rappelle  «  que  dans  tou 
«les    tems   les   fujets    ont    toujour, 
«  obéi  plus  volontiers  aux  ordres  im- 
a*  médiats  de  leur  prince  3  qu'a  ceu) 
«  qui  ne  partoient  que  de  î'autoritc 
«  paffagère  d'un  régent.  Aux  exemples 
tî  tirés  des  hiftoires  étrangères  3  tant 
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fâcrces  que  profanes  ,  &  de  celle  de 
la  nation,  il  ajoute  que  cecte  Pio-Ann.    1374* 
vidence  ,   qui   veille  incefTamment 
fur  la  conduite  des  Etats,  répandoit 
ordinairement  des  lumières  &   un 
i  jugement  prématuré  dans  lame  de 
ceux  qui  doivent  gouverner  les  au- 
-  très  hommes  ;   que  les  enfans  des 
,  rois  étoient  confiés  dès  leur  plus  ten- 
:  dre  enfance  à  des  perfonnages  éclai- 
rés  &   vertueux  *,  qu'on  employoit 
l'attention  la  plus  fcrupuleufe  à  les 
,  inftruire ,  &  que  par  conféquent  il 
I  n'étoit  pas  étonnant  que  les  princes 
fiffent  des  progrès  plus  rapides  que 
le  commun  de  leurs  fujets  ».  Charles 
ms  cet  édit  impofoit  en  même  tems 
;  fes  fuccelTeurs  l'indifpenfable  obli- 
•  ition  de  cultiver  avec  un  foin  ex- 
ième  ces  précieux  rejetons  deftinés 
i  produire  le  bonheur  de  l'univers. 
Charles  n'eft  pas  le  premier  de  nos     j^, 
ûs  qui  ait  fait  une  pareille  loi.  Phi- 
•J^pe  III  ,  par  fes  lettres  données  au 
d.mp  devant  Carthage  en  Afrique  , 
mnfirmées  l'année  fuivante  ,  lorfqu'il 
lit  de  retour   en  France   ,    ordonna 
'.j'en  cas  qu'il  mourut  avant  que  fon 
.  s  eût  quatorze  ans  accomplis ,  Pierre, 
>mte  d'Alençon ,  gouvernât  le  royau- 
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me  pendant  la  minorité ,  &:  que 
Ann.  1574.  régence  cefTât  aufïi-tôt  que  le  jeui 
prince  entreroic  dans  fa  quinzième  a 
née.  Ce  qui  différencie  ces  deux  c 
donnances ,  c  eft  que  celle  de  Philip] 
le  Hardi  ne  fait  mention  que  de  f< 
fils,  &prefcrit les  quatorze  ans  révolu 
au  lieu  que  celle  de  Charles  V  en  f; 
une  loi  perpétuelle  pour  tous  les  rois 
venir ,  èc  rend  les  fouverains  majeui 
dès  qu'ils  ont  atteint  la  14e  anné< 
(  donec  decimum  quartum  &tatis  anm 
attigerit  ).  C'eft  le  fens  dans  lequel 
chancelier  de  FHôpital ,  à  Toccanon 
la  majorité  de  Charles  IX  ,  expliq 
les  expreffions  de  cette  ordonnanc 
ainfî  que  le  rapporte  le  judicieux  a 
teur  de  l'abrégé  chronologique.  11  i 
dit  que  Pefprit  de  la  loi  étoit  que  les  n 
fufftnt  majeurs  à  quatorze  ans  comme  \ 
ces  y  &  non  pas  accomplis  ,  fuivant 
règle  ,  que  dans  les  caufes  favorable. 
{  annus  incœptus  pro  perfeclo  kabetui 
une  année  commencée  eft  cenfée  1 
volue. 

L'ordonnance  de  Charles  V  pour  ! 
majorité  des  rois  ,  ne  fut  regiftrée  ;j 
*>  *r  ■  j  parlement  que  le  11   mai  de  Fann 

Trifif  des  Y  •  Z1      .        r,  c  r 

Char.  reg.  des  iuivante ,  le  roi  y  feant  &  tenant  /< 
mie  orê,  foUjie  de  jufiiee  i  affifté  du  dauphin  ,  < 
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uc  d'Anjou,  de  plufieurs  autres  prin- 
zs ,  feigneurs  &  prélats  ,  du  recteur  ann«  1374. 
:  des  principaux  membres  de  l'uni- 
erfité  ,  ainfi  que  du  prévôt  des  mar- 
îands  3c  des  échevins  de  la  ville  de 
ans.  L'original  des  lettres  fut  remis 
ix  religieux  de  S.  Denis ,  pour  être 
>nfervé  dans  leur  tréfor. 

La  majorité  de  nos  rois  depuis  l'c-     Tréfor,  des 
bliffement  de  la  monarchie  ,  avoit  char,  reg.  des 
>rouvé  plufieurs  variations  appuyées^'  or  •**-" 
utefois  fur  le  même  principe.  Ils  ne 
>uvoient  être  majeurs  que  lorfqu'ils 
oient  a(Tez  forts  pour  foutenir  les  fa- 
ciès du  fervice  militaire.  Les  pre- 
iers  Francs  portoient  des  armes  ex- 
finement  légères,  ils  combattaient  i 
pd.  Leurs  enfans  étoienten  état  d'al- 
1  à  l'armée  dans  un  â^e  peu  avancé  ; 
:  lu  etoient-ils  majeurs  a  quinze  ans. 
<  îildebert  II ,  n' avoit  que^cet  âge  ,    Grégoire  &i 
Irfque  Gontrand  le  déclara  majeur  ,   ouru 
i  lui  mettant  dans  les  mains  un  jave- 
1:  félon  l'ufage  ,  en  préfence  de  Paf- 
inblée  de  la  nation.  La  manière  de 

Ire  la  guerre  changea  fous  la  féconde 
:e  }  on  ne  fe  fervit  prefque  plus  que 
cavalerie  :  l'armure  complète   de 
*,  qui  couvroit  entièrement  les  hom- 
i?s ,  formoit  un  poids  exceflif  que 
Tome  X  O 
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*rogMgB"MMia  l'âge  &  l'habitude  pouvoient  feulsre 
A^n.  1374,  dre  fupportables.  La  majorité  qui  m; 
choit  toujours  de  pair  avec  la  faculté  < 
porter  les  armes  ,  fut  retardée  jufqi 
vingt  Se  un  ans.  Cet  ufage  fubfiftc 
îorfque  le  roi  donna  fon  édit  j  mais 
fçavoit  par  fa  propre  expérience  qui 
monarque  peut  très- bien  gouverr 
fon  royaume  fans  combattre. 

Cette  même  année  Pappanage 
Louis  de  France ,  deuxième  fils 
roi  fut  fixé  à  douze  mille  livres  toi 
nois  a  de  rente  en  fonds  de  terres  c 
dévoient  être  érigées  en  comté.  11  i 
'Appaaage  de  plus  ordonné  que  le  prince  ,  p 
ges  enfans  de  venu  à  l'âge  de  majorité,  recevr 

France.  c  °   ■*  ...  *  .  • 

Trèfor   des  une  tomme  de  quarante  mille  livre 
€han.  iay.    pour  Ce  mettre  en  état ,  c'eft- à-dire,  pc 

Appan.  343.     r  r  t  o 

DuTiiîeu      rormer  la  maiion  ^  oc  en  cas  que 
Chambre  des  ï0[  e£lt  J'au£res  enfans ,  le  même  p; 

comptes,   me-  .  ,  in*/* 

mariai  D.foL  tage  leur  etoit  deltine.  Le  roi  par  1 
soi.  &•  mêmes  lettres  régla  la  dor  des  dan 
de  France.  11  ordonna  que  la  prince 
Marie ,  l'aînée  de  fes  filles  ,  auroit 
mariage  cent  mille  livres  une  f 
payées.  Se  de  plus  les  meubles,  hat 


a  La  valeur  du  marc  d'argent  étoit  alors  de  c\ 
fous  tournois  ;  ainfl  ces  douîe  mille  livres  mor  i 
-oï?nt  aujourd'huià  cent  vingt  mille  livres,  le  n| 
d'argent  étant  à  50  livres. 
b  Quatre  cens  irùUç  livre?  dç  notre  jnonne 
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:  joyaux  convenables  à  la  fille  de  roi 
'.France.  La  dot  des  princelTes  ca-ANN.    1374. 
îttes  étoit  de  foixante  mille  livres, 
1  le  même  mobilier. 

;  Après  ces  difpofîtions  préliminaires  Régence, 
1  faveur  de  fa  famille ,  le  roi  régla  la  ' 
J  rme  du  gouvernement.  Il  conféra  la 
•'lalité  de  régent  au  duc  d'Anjou  , 
iîné  de  fes  frères,  lui  fubftituant , 
cas  de  mort  ou  d'abfence ,  le  duc 
I  Bourgogne ,  fans  faire  aucune  men- 
(•n  du  duc  de  Berry ,  qui  auroit  du 
i  kéder  celui  de  Bourgogne  par  droit 
(  naiflance  j  mais  la  conduite  de  ce 
}  nce  l'avoit  rendu  fufpe£b.  Ancien- 
luent  les  lettres  ,  tant  de  juftice  que 
t  grâce  ,  étoient  expédiées  au  nom 
I;  régens  ou  régentes ,  &c  fcellées  de 
I  rs  fceaux  particuliers.Cetufagefub- 
la  jufqu'à  la  régence  de  Louife  de 
lroie,  mère  de  François  I.  Toutes  les 
Itres  de  juftice  furent  alors  publiées 
nom  du  roi ,  3c  revêtues  de  (on 
au ,  à  la  différence  de  celles  de  grâce 
étoient  expédiées  au  nom  de  la 
ente }  diftinction  qui  ne  fe  fit  pas 
s  raifon^pour  montrer •>  dit  du  Tillet, 
la  jufiiee  efi  efiimce  toujours  durer 
'c  royaume  >foit  le  roi  mort  >  pris  ou 
tnt  ;  aujji  les  lettres  de  jufiiee  e>:pé~ 

Oij 
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dites  du  temps  d'un  roi  défunt  \font  ext 

Ans.   1174.  entées  au  règne  de  fon  fuccejjeur ,  tand 
que  les  lettres  de  grâce  ou  de  con 
mandement  cefTent  d'avoir  leur  eff 
avec  le  pouvoir  de   celui  qui  les 
données  ,  à  moins  que  celui  qui  fu 
cède  ne  les  confirme.  Le  premier  pri 
ce  administrateur  de  l'Etat  au  lieu  ( 
roi  ,  qui  prit   le  titre   de   régent  c 
royaume  ,  fut  Philippe  le  Long  pe 
dant  la  groffefTe  de  la  reine  Clémen 
liteK    de  fa  belle  feeur ,  veuve  de  Louis  Huti 

ffif^derr  Le  roi;  en  donnant  au  duc  d'Anj 
Fadminiftration  du  royaume  pends 
la  minorité  de  (on  fils ,  apporta  qu 
ques  modifications  à  l'autorité  de  ce 
place  qui  jufqu'alors  avoit  été  illin 
tée.  Une  des  conditions  entr'autres 
de  ne  pouvoir  faire  aucune  aliér 
rion ,  fous  quelque  prétexte  que 
fût.  Le  duc  s'engagea  par  fermen 
fuivre  en  tout  les  intentions  de 
majeftéa. 


a  Gomme  l'hiftoire  ne  nous  a  fourni  jufqu'a  pré 
aucun  monument  de  cette  efpece  ,  il  ne  fera  pas 
vile  de  rapporter  ici  la  formule  du  ferment  que  j  3. 
le  duc  d'Anjou  dans  la  fainte  Chapelle  du  palais. C 
pièce  curieufe  par  elle  -  même  eil  effentielle  po 
connoiflance  des  conftitutiOns  fondamentales  df  > 
fre  monarchie.  Elle  étoit  conçue  en  ces  termes  :  ffl 
»:>  Loys  duc  d'Anjou  &  de  Touraine,  jure  fur  Its f,  es 
?  «yâfigik*  de  Dku  &  fur  J,çs  faintes  reliques  ci  k 
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Le  régent  difpofoit  fouverainement  <**~**™r£ 

le  tout  fans  erre  obligé  de  rendre  Ann-  ^74* 
ompte  de  Ion  adminiftrafion ,  lorf-  Tutete  dif- 
lue  fon  pouvoir  expiroit.  Le   roi  qui  tiaguée  de  la 

1      ,    •       irL      •      1         L  ,-i    /   x  •     régence. 

rouIoit  reitreindre  ,  autant  qu  il  ctoit    iint 
)olîible  ,  l'autorité  qu'il  confioit  à  fon 
rere  ,  donna  par  fes  lettres  ,  datées  du 
ncme  mois ,  la  tutele  de  fes  enfans , 


I  fentes  par  mort  ferment  Se  par  ma  loyauté,  que  G 
■  monfeigneurle  roi ,  ce  que  Dieu  ne  veuille  ,  racu- 

*  roi:  avant  que  mon  rrès  -  chier  Seigneur  Se  neveu 
j  mon  fe igné ur  Cha  ries  fon  aîné  fils  fût  entré  au  qua- 
;  torziemean  de  fon  âge;  Regarderai,  gouvernerai  , 
'  Se  défendrai  le  royaume  Se  les  bons  fujets  d  icekû 

M  loyaurnent,  j  lifte  ment  ce  raifonnablement  ,  &  au 
M  plus  honorablement  Se  profitablement  que  je  pour- 
rai &  fc/aurai ,  au  bien ,  honneur  Se  profit  de  mondiC 
■j  feigneur  Se  neveu  ledit  aifné  fils  de  monf.  (e  roi  > 
I  comme  fon  héritier  &  fuccefi.ur,lors  vrai  Se  droi-» 
I  turier  roi  de  France;  Se  aufïi  garderai  Se  défendrai 
S  i  le  domaine,  les  noblefTés  ,  droitures  Se  feigneuries 
1  d'icelui  royaume  contre  tout  homme  vivant  fans 
i  en  rien  aliéner ,  ne  fourfrir  être  aliéné  par  quel- 
|  conque  manière,  ne  pour  quelconque  caufe,  couleur 
I-  on  occaiîon  que  ce  foit,  Se  à  ladite  garde  cVdéfenfô 

•  mettrai  Se  expoferai  ma  perfonne  &  tous  mes  biens» 
|  meubles  &  non  meubles  ,  toutefois  que  befoin  ea 

fera  ,  tcutau/ïi  comme  je  ferais  ou  faire  devroi? 
I  pour  mon  propre  héritage,  &  ferai  Se  ferai  faire 
i  aux  grands  Se  aux  petits,  fans  acception  de  perfon- 
ne ,  raifon&  juftice.  Tiendrai,  le  royaume  Se  tous- 

>  les  fujets  d'icelui  en  bonne  paix  tout  le  plus  que  je 

>  pourrai,  Se  les  garderai  detoute  ma  puifTànce d'être 
r  pillés  ,  robes  y  grevés  ou  opprimés  ,  Se  ne  merrraï 
'.  le  royaume  en  nouvelle  guerre  qu:  je  ne  le  puiile 
•  éviter  durant  le  tems  de  mondit  gouvernement  par 

i  quelconque  loi  ou  manière  que  ce  foie,  &  avec 

>  la  loi  Se  les  ordonnances  faites  par  mondit  feigneur 
»le  roi  fur  Pâgement  des  aifhés  fils  de  lui  Se  de  fes  fus* 

Oiij 
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&  le  gouvernement  des  finances  < 
Ann.  i  374.  l'Etat  a  la  reine  fon  époufe,  afïiftée  d 
ducs  de  Bourgogne  &  de  Bourbor 
fubftituant  ces  deux  princes  à  la  rein« 
s'il  arrivoit  que  par  la  mort  de  cet 
prince  (Te  ,  la  tntele  n'eût  pas  lieu, 
ordonna  en  même-temps  que  ce  q 
refleroit  des  revenus  du  royaume ,  1 


»  cefïeur â  rois  de  France  ,  fur  le  douaire  de  madai 
»  ma  trèî-chiere  dame  Me  la  royne  de  France,  fémr 
»  de  mondit  feigneur ,  fur  la  tutele  ,  garde  &  go 
»  vernement  de  mon  très-chier  feigneur  &  neveu  f 
33  aîné  fils  ,  &  de  mes  autres  neveux  &  nièces  fes  e 
*>  fans  ,  &  fur  le  partage  ou  appanage  d'iceux  ,  fur 
».  garde  &  dépôt  à&s  joyaux  ,  vaiffelle  ,  mpnno 
33  d'or  &  d'argent ,  pierreries ,  &  de  tous  autres  bie 
s?  meubles  que  mondit  feigneur  le  roi  auroit  au  jo 
33  de  fon  trépafïèment,  &  aufïi  des  meubles  qui  vie 
si  droient  des  rentes ,  revenus  ,  profits  &  émolume 
33  du  royaume  durant  le  tems  que  j'en  aurai  le  go 
m  vernement  ,  Se  fur  le  fait  de  fon  teftamept  ou  de 
m  niere  volonté  ,  lefquelles  loi  ,   ordonnances 
sa  teftarnent  j'ai  oy  lirevde  mot  à  motj&  me  tie  ! 
33  pour  pleinement  enfourmé  ,  &  bien  acertainé  d 
93  chofes  contenues  en  icelles  ,  je  tiendrai ,  garder  ' 
»  Se  accomplirai,  ferai  tenir,  garder  &  accomplir  i  ; 
33  point  en  point  félon  leur  fourme  Se  teneur,  réa  J 
33  ment  &  de  fait,  loyaument  &  véritablement,  far 
a*. fraude ,  barat,  déception,  art ,  cautille  ou  malei 
33  gin  ,  &  ne  ferai  ,  oirai  ou  viendrai ,  ne  fouffrir  ' 
33  faire  ,  aller  ou  venir  à  l'encontre  par  moi  ou  p;  i 
T  tacitement,  „  autres  tenement  *  ou  expreflement ,  dîre&emei  ' 
33  ou  indirectement ,  publiquement  ou  occultemeni 
33  pour  quelconque  caufe  ,  couleur  ou  Qccafîon  &  p;  i 
33.  quelconque  voie  ou  manière  que  ce  (bit,  &  ain 
33  je  le  jure  &  promets  fur  les  faints  évangiles  &  reli 
arques  deflufdits  ,  par  ma  chreftienté  ,  le  baptefrn 
»3  que  je  pris  fur  les  fonts,  Se  par  ma  part  de  paradi. 
sa  Ainïlme  veuille  Dieuaidier  &  les faintes  Evangile 
»  Se  reliques  ci  pré  fentes,. 
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:harges  acquittées  ,  feroitdépofé  entre 
es  mains  du  feigneur   Bureau  de  ia  Ann.  1374' 
liviere,  premier  Chambellan,  pour 
tre  remis  au  roi  >  lorfqu'il  feroit  ma- 
eur.  Par  ces  mêmes  lettres  il  forma 
>our  la  reine  tutrice ,  Se  les  deux  prin- 
es  (es  frères ,  un  confeil  compofé  des 
rchevêques  de  Reims  Se  de  Sens ,  des 
•vêques  de  Laon ,  de  Paris ,  d'Auxerre 
!C  d'Amiens ,   des  abbés  de  S.  Denis 
cdeS.  Maixant,  du  comte  de  Tan- 
I  arville  ,   chambellan  de  France  ,  ou 
e  celui  qui  lors  le  fer  oit ,   du  conne- 
able  du  Guefclin  ,   de  Jean   comte 
t  Ijflarcourt ,  Se  de  Jean  comte  de  Sar- 
ebruche ,  bouteiller  de  France ,  de  Si- 
ti  non  comte  de  Brenne  ,  d'Enguerand 
ire  de  Coucy  ,  d'Olivier  de  CliiTon  5 
[lies  feigneurs  de  Sancerre  Se  deBlain- 
.rille ,  maréchaux  de  France  ,  de  Raoul 
le   Reyneval ,  pannetier  de  France  % 
"le  Guillaume  de  Craon  Se  de  Philippe 
i lie  Maizieres ,  de  Pierre  de  Villars  * 
S rrand-maître  de  l'hôtel  du  roi  Se  garde 
le  l'oriflame,  de    Pierre   d'Aumont: 
le  de  Philippe  de  Savoifî ,  chambel- 
lans ,  d'Arnaud  de  Corbie  Se  d'Etienne 
lie  la  Grange,  préildens  au  parlement, 
le  Philbert  de  l'Epinaffe  ,  Thomas  . 
Ile  Boudenay  Se  Jean  de  Rye  ,  chëYâ~ 

0  -W 
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"  liers,   de  Richard  doyen  de  Befan 
Ann.  ij74.  çon  y   Nicolas  Dubois  Se  Evrard  d 
Tramagon  ,    confeillers,  de  Nicola 
Braque  ,  Jean  Bernier ,  Bertrand  Di 
clos  ,  Philippe  d'Augier  ,  Pierre  d 
Chaftel  &  Jean  Paftourel ,  maîtres  ai 
comptes ,  Jean  le  Mercier .  génér;  i 
des   aides  ,   Jean   d'Ay  ,    avocat  a  : 
parlement  ,  &  de  fîx  bourgeois  de  1 
ville  de  Paris  >  au  choix  de  la  rein 
3c  des  princes.  Ce  confeil  de  tutele 
dans  lequel  entroit  ce  qu'il  y  avo 
de  plus  illuftre  des  trois  ordres  d 
royaume ,  étoit  bien  capable  de  ta 
lancer  la  puiiîance  du  régent ,  pc* 
peu  qu'il  voulut  en  abufer.  Ces  difpc 
îitions  furent  confirmées  par  les  fe: 
mens  de  la  reine ,  des  princes ,  d< 
'  feigneurs ,    des  prélats  3   &  des  off 
ciers    qui   dévoient  contribuer  a  e 
maintenir  l'exécution.    Les    fermei 
qu'ils  prêtèrent  à  ce  fujet  furent  cor 
eus  à  peu  près  dans  les    mêmes  te; 
mes  que  celui  du  duc  d'Anjou  pour  . 
régence. 

On  voit  dans  ces  deux  ordonnance 
des  veftiges  de  Fufage  pratiqué  d 
toute  ancienneté  en  France  ,  où  l'o 
admettoit  deux  fortes  d'adminiftra 
çion ,  dont  l'une  étoit  uniquement  re 
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tative  à  la  perfonne  du  roi ,  &c  l'autre 
in  gouvernement  du  royaume  ,  com-  Ann.   1374% 
taie  dans  les  loix  féodales  on   diflin- 
ruoit  la  tutele ,  qui  n'avoit  pour  ob- 
:  et  que  la  perfonne  du  pupille  ,.  de  la 
Saillie  qui  renfermoit  la  garde  &:  le 
gouvernement  de  la  terre.  Blanche  » 
jriere   de  faint  Louis,  réunit  la  pre-   Alrég.slrv 
niere  ces  deux  titres  que  l'on  diftin-  ""  '  *'  p 
jma  toujours,  mais  qu  on  ne   iepara 
j  amais  depuis  Charles  V.  Au  refte  , 
'événement  trompa  les  efpérances  du 
loi.  Ces  ordonnances  eurent  le  fort  de 
'a  plupart  des  difpofitions  projetcées 
bar  les  hommes.  La  mort  de  la  reine 
it  avorter  l'arrangement  pris  pour  la 
Kttele  >  Se  l'cdit  concernant  la  majo- 
rité rencontra  des  obftacles  dansi'am- 
pition  Se  In  méfîntelligence  des  prin- 
ces; &  quoique  Charles  VI,  parvenu 
en  âge,  l'eût  confirmé  ,  ce  ne  fut  que 
long-temps  après,  que  cette  confticir- 
rion  acquit  enfin  la  force  d'une  loi  fon- 
damentale. _____™_^ 

Les  plénipotentiaires  des  deux  cou- 

1  1  c         An».    ï37-^ 

ronnes  recommencèrent  les  conreren- 

|ces ,  ain(i  qu'ils  en  étoiént  demeurés 

d'accord  avant  leur  féparation.  11  y 

eut  quelques  conteftations  fur  le  lieu, 

I  où  les  négociations  Revoient  fe  traiter* 
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Les  députés  du  roi  de  France  refufel 
A-nn.  ij7y.  rent  d'aller  à  Bruges,  &  refterent  a* 
Saint-Omer.  11  paroîc  que  ces  diffi- 
cultés furent  occafionnées  par  l'obfti- 
nation  du  duc  d'Anjou  qui  devoit 
afîifter  aux  conférences  y  car  il  perfifta 
dans  la  réfolution  de  ne  pas  s'y  trou- 
ver ,  tandis  que  le  duc  de  Bourgogne  3 
le  comte  de  Sallebruche ,  les  évêques 
de  Beauvais  &  d'Amiens  s'y  rendirent. 
Les  agens  du  roi  d'Angleterre  étoient 
toujours  les  mêmes,  à  la  réferve  du 
duc  de  Bretagne  qui  fe  joignit  à  eux, 
Ce  congrès  fut  auiîi  infructueux  que 
Favoit  été  le  précédent.  La  trêve  fut 
feulement  prorogée  jufqu'à  la  S.  Jean- 
Baptifte  de  l'année  fuivante  ;  c'eft  tout 
ce  que  purent  obtenir  les  légats  du  i 
S.  Siège.  Les  prétentions  réciproque* 
étoient  trop  oppofées  pour  qu'il  fût 
poiîible  de  les  rapprocher.  Le  roi  de  i 
France  demandoit  la  reftitution  de  la 
fomme  de  quatorze  cens  mille  livres 
qu'il  avoir  acquittée  pour  la  rançon  du 
ïoi  fon  père,  &  de  plus  il  exigeoit 
que  les  fortifications- de  la  citadelle, 
ainfique  de  la  ville  de  Calais  ,  furent 
démolies.  Les  Anglois  de  leur  côté 
infïftoient  fur  le  tranfport  abfolu  de 
h.  £o nveraiaeté  de,  la  Guiemie,  foi- 


Ghaùes    V.       325  

vaut  les  termes  du  traité  de  Bretigny  j  5^^"^ 
Se  prétendoient  qu'on  leur  rendît  les  Ann-  lntt 
places  qui  leur  avoient  été  enlevées 
dans  cette  province.  Le  rôi ,  de  l'avis 
de  ion  confeil ,  déclat a  ne  pouvoir  ac* 
corder  ces  conditions  ,  direcltment 
contraires  au  ferment  qu'il  av  oit  fait  à 
fon  avènement  à  la  couronne. 

Quoique  l'Angleterre  formât  des 
demandes  qu'elle  n'auroit  pas  dû  fe 
flatter  d'obtenir,  quand  même  elles 
auroient  été  appuyées  par  une  armée 
victorieufe  ,  il  s'en  falloit  beaucoup 
cependant  que  fon  état  actuel  répon- 
dît à  la  hauteur  qu'elle  affecTroit.  Une 
guerre  fi  longue  l'avoir  éouifée  d'hom- 
mes  &  d'argent  :  elle  étoit  privée  de- 
fes  meilleurs  capitaines  i  elle  touchoit 
au  moment  de  pleurer  dans  la  mort 
du  prince  de  Galles  la  perte  du  héros 
de  la  nation  :  une  vie  active  palfée 
dans  le  tumulte  des  armes ,.  ou  Fem- 
barras  des  arlaires ,  avoit  confommé  la 
fan  té  de  fon  roi  :  il  reflentoit  déjà 
l'abattement  d'une  vieillefTe  anticipée* 
Edouard  au  milieu  de  tant  de  dif~ 
çraces  cherchoit  à  fe  confoler  de  fes 
chagrins  publics  &  dôme  (tiques  dans; 
k  fein  des  plaifîrs  de  l'amour  y  am4£» 
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^^^-~  femens  qui  paroifïbient  peu   conve^ 
Ann.   1375,  nables  à  jfon  ^ge#  çe  pnnce3  dit-on  . 

devint  amoureux  d'une  demoifelh 
d'honneur  de  la  feue  reine  fon  épou- 
fe,  il  avoit  alors  plus  de  foixante  ans, 
Cette  pallion  remplit  les  derniers 
années  d'une  vie  dont  jufqu  alors  l'am- 
bition avoit  paru  occuper  tous  le.< 
momens.  Le  peuple  mécontent  d'ail- 
leurs ,  ne  put  lui  pardonner  cet  atta- 
chement. Un  roi  triomphant  eft  l'idole 
de  fes  fujets,  quand  même  il  les  acca< 
bleroit  du  poids  de  fa  gloire.  Une 
guerre  malheureufe  fuffit  pour  ren- 
verfer  les  autels  qu'on  lui  avoit  élevés 
dans  la  profpérité.  La  âatterie  l'àvoil 
placé  au-defïus  des  mortels  :  la  ba(Te 
malignité ,  l'impofture  ,  l'ingratitude 
fe  déchaînent  contre  lui,  l'outragent, 
déchirent  fa  réputation  :  on  oublie  ks 
vertus,  on  lui  fait  un  crime  d'urffe 
foibleiïe  que  le  dernier  de  le  plus 
inutile  des  hommes,  ofe  fe  croire 
permife.  Le  magnanime  Edouard  fit 
cette  trilte  épreuve  :  il  dut  apprendre 
qu'il  faut  être  heureux  pour  obtenir  la 
faveur  de  la  plus  nombreufe  partie  de 
l'efpece  humaine  ,  ou  plutôt  il  apprit. 
Peftime  qu'on  doit  en  faire.  Le  roi 
d'Angleterre  dans  un  parlement  qui 
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*e  tînt  à  Londres  ,  demanda  un  fub-  5 


dde  pour  la  continuation  de  la  guerre.  Ann.  137^ 

La  nation  faifitcetre  circonftance  pour 

narquer  fon  mécontentement  de  l'ad- 

niniftration  préfente.  On  foupçonna 

je  prince  de  Galles  d'avoir  fous  main 

Fomenté  cette  réfiftance.  Ce    prince 

mil  fentoit  approcher  fa  fin ,  craignoir 

bour  le  jeune  Richard  fon  fils  ,  Fam- 

ntion  du  duc  de  Lerrclalrre ,  qui  jouif- 

oit  alors  de  la  plus   grande    faveur 

l.uprès  du  roi.  Le   parlement,  avant 

>[ue  d'accorder  le  fubfide  ,  préfenta  ait 

nonarque   une   adreife  pour  le  prier 

l'éloigner    de  fa  perfonne   quelques* 

niniftres  qu'il  lui  nomma  j  mais  fur- 

out  le  duc  de  Lenclaftre  ,  Se   Alix: 

j^ierce  on  Perers2,  c'étoitlenom  delà 

naîtreffe   d'Edouard  ,  qui  fut  obligé 

le  céder  aux  inftances  de  i'aifemblée.. 

Cette  dame  3  difent  quelques  hifto- 

liens,  >5  étoit  aceufée  d'aller  dans  les ■  Warjîngham. 

y  cours  de  juftice,  de  s'affeoir  fur  le    ** 

b  tribunal  avec  les  juges  x  &c  de  leur. 


a  Raprn  Thoyras  la  nomme  Alix  Pîerce  :  les  hifio- 
îens  Efpa^no's  qui  difent  que  cette  demsifelie  étoic 
le  leur  nation  ,  lui  donnent  le  nom  de  Perers.  Elle  effc 
jiommce  de  même  dans  Rymer  ,  ou  l'on- trouve  une 
lettre  df  roi  qui  lui  donne  quelques  bijoux  quiavoienc* 
itpparterfu  à  h  reine  .  Vii»  Rap,  Tnoy,  Ft.rrt  Rym*. 
itt.pub,  T,  i.çart.  s.p,  ï2> 
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jj  dicter  les  jugemens^On  lui  re 
Ann.  1375"*  »  prochoit  de  fe  tenir  près  du  che 
»  ver  du  lit  d'Edouard  dans  le  temp 
r>  que  les  courtifans  attendoient  à  1, 
»  porte  de  la  chambre  >>.  Quelque 
autres  écrivains  fe  font  attachés  à  juf 
lifier  Edouard ,  qui  peut-être  dans  ce 
attachement  n'envifageoit  que  les  dou 
ceurs  innocentes  de  la  fîmple  amitié  2 
Au  furplus ,  cette  liaifon  nous  donni 
îieu  de  placer  ici  le  récit  d'une  fêt< 
qui  peut  fervir  à  donner  aux  Lecteur. 
une  idée  de  la  galanterie  qui  régnoi 
alors.  Alix  étoit  fi  belle  ,  qu'elle  fu 
créée  dame  du  foleil.  Le  roi  célébr; 
l'illuitration  de  fa  favorite  par  unt 
pompeufe  cavalcade.  On  vit  le  mo- 
narque Se  la  dame  montés  fur  un  chai 
de  triomphe  :  ils  étoient  fuivis  par  ur 
grand  nombre  de  dames  de  la  pre- 
mière diftinction  ,  dont  chacune  me- 
nait un  chevalier  attaché  au  frein  de 
£on  cheval.  Cette  troupe  fuperbement 
parée  ,  marcha  dans  le  même  ordre 
deouis  la  tour  de  Londres  jufqu'àune 
des  places  principales,  de  la  ville  3  où 

a  Ils  s'appuient  pour  cette  justification  fur  ce  qui 
Guillaume  B2ron  de  V/indfor  ,  après  ia  mort  d  E- 
ckmardj  ne  fît  aucune  difficulté  d'époufer  Alîx.C^û 
aux  lecteurs  à  juger  du  mérite,  de  cette  greuy.&». 
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311  commença  un  magnifique  tournoi 
uidura  fept  jours ,  probablement  enANN*  l?JJi* 
lionneur  des  fept  planètes.  Cette  fête 
ifpendieufe  y  qui  fe  donna  en  1 374  » 
refque  dans  le  même  temps  que  le 
)i  demandoit  un  fubfide  ,  fembloit 
ïi  quelque  forte  autorifer  les  murmu- 
:s  du  peuple. 

Edouard  cependant,  malgré  les  obf- 
icles  qu'il  rencontroit  dans  l'arTec- 
on  de  fes  fujets ,  paroifioit  n'avoir 
as  perdu  de  vue  le  projet  de  rentrer 
:  ar  la  force  des  aimes  dans  la  poflef- 
I  on  des  provinces  qui  lui  avoient  été 
nlevées  en  Aquitaine.  11  fit  folliciter     „ 
acretement  le  comte  ae  roix  d  entrerp^.  ton*  *» 
.^ns  (on  alliance.  Pour  cet  effet  il  en-Par:*  3v 
,  oya  des  agens  avec  un  plein  pouvoir 
le  traiter  avec  ce  feigneur,  fe  flattant 
lue  l'inimitié    qui   fubfiitoit   depuis 
long-temps  entre  la  maifon  de  Foix  Se 
elle  des  feigneurs  d'Albret  Se  d'Ar- 
jnagnac  ,    détermineroit  le  comte   à 
l'unir  avec  l'Angleterre.  Cette  négo- 
ciation  fut  fans  effet  ,    foit   qu'elle 
l'eut  pas  été  ménagée  avec  diTez  d'a- 
ire fie  ,   foit  que   Gafton  préférât  fa 
ranquillité    aux   avantages  qu'on  lui 
ffroit. 
Les,  nouvelles  intrigues  du  roi  de 
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»  Navarre  n'eurent  pas  un  fuccès  pîi 


c 


Ann.  i  37 f.  favorable  pour  l'Angleterre.  On  do 
toujouts  s'attendre  à  découvrir  que 
que  perfidie  ,  lorfqu'il  eft  queftion 
ce  prince  ,  dont  le  nom  feul  femb 
annoncer  les  crimes.  Les  foibles  liei 
qui  pouvoient  l'attacher  au  roi,  étoiei 
rompus  par  la  mort  de  Jeanne  de  Frai 
ce  fon  époufe.  Depuis  plus  d'une  ai 
née  il  avoit  envoyé  cette  princeife  € 
France  fous  prétexte  de  ménager  f 
intérêts  auprès  du  roi  fon  frère.  Jeanr 
vint  d'abord  à  Montpellier  avec  Pien 
comte  de  Mortain ,  le  fécond  de  ù 
enfans.  Après  avoir  féjoiirné  quelqi 
temps  dans  cette  ville,  elle  en  part 
pour  fe  rendre  a  Evreux ,  où  elle  moi 
rut  l'année  fui  vante.  On  foupçonna 
roi  (on  époux  de  l'avoir  fait  empo 
fonner.  Le  trépas .  imprévu  de  cett 
reine ,  qui  expira  f licitement  dans  1 
bain,  occaiionna  ce  foupçon  injufte  c 
légitime.  On  interrogea  les  perfonm 
qui  l'approchoient ,  Se  la  feule  réponi 
qu'on  put  en  tirer  fut ,  quelle  éto 
¥roces  \\$- morte  vour  avoir  été  mal  pardée.  S'il  e 

dura  de  Na-         _     ■*  •       **     *.' / 

var.  inu  de  P.  vrai  que  l'a  mort  n'ait  pas  ete  nature 
au  Tertre.       j       j      miniftres   du  roi  de  Navan 

Mtm,    de        \  ,      . 

imêrature»      qui  pour  lors  etoient  a  Jbvreux ,  etoier 
trop  intéreflés.  à  ce  myftere  pour  n 
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''as  l'enfevelir  dans  un  profond  oubli. 
1 1s  fe  ralfemblerent   au  moment  que  Ann.   i  37c. 
1  et  accident  fut  divulgue.  Les  dames 
mC  demoifelles  de  la  princefTe  furent 
i  ppellees ,  ainfi  que  tes  autres  officiers 
:'le  fi  maifon  :  on  leur  fit  prêter  fer- 
finent:  on  dreiïa  un  procès-verbal  qui 
13  contenoit  autre  chofe  que  la  dépo- 
sition d'une  de  ces  femmes  appellée 
Margot  deGermonville.  Cette  femme 
Itéclara  que  la  reine  étoit  morte  de 
{\oible(Je  de    cœur.    La  voix  publique 
Itccufa  dans  le  même  temps  Charles  le 
Vlauvais  d'avoir  fait  pareillement  em- 
>oifonner  Charles  de  Navarre  comte 
le  Beaumont  fon  fils  aîné ,  &  le  car- 
linal  de  Boulogne  qui  mourut  en  Ef- 
pagne.   Ces  forfaits  ne   furent  point 
ivérés  :  mais   quelle    étoit  l'horrible 
|  réputation  de  ce  prince  ,  puifqu'il  fut 
iréduit  àfe  juftifier  auprès  de  Sa  Sain- 
(tété  de  la  mort  du  prélat?  Grégoire  Xï 
qui  occupoit  alors  le  S.  Siège  ,  lui  ré- 
pondit >j  qu'il  ne  pouvoit  croire  qu'un 
55  prince  qui  joignoit  les  fentimens  de 
,5  piété  aux  vertus   royales  ,  eut   été 
»  capable  de  faire  mourir  un  prélat 
»  qui  étoit  fon    ami  ;  que   d'ailleurs- 
»  ayant  interrogé  les  officiers  de  la, 
t>  maifon  du  cardinal  3  ils  lui  avoie&t 
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»  attefté  qu'il  étoit  mort  de  maladi 
£xu.  1375.  3j  non  de  poifon. 

Le  Navarrois  étoit  toujours  agit 
par  les  mouvemens  d\me  haine  irré 
conciliable  contre  le  roi ,  fentimen 
furieux  qu'irritoit  encore  la  profpérit 
du  royaume.  Il  crut  avoir  trouvé  un 
circonftance  propre  à  fatisfaire  cett 
inimitié  dans  un  démêlé  qui  furvin 
à  la  cour  de  France.  Le  roi  avoit  de 
mandé  à  Philippe  d'Alençon  princ 
du   fang  de  la  branche  puinée  de  1 
maifon    de  Valois ,    archevêque   d 
Rouen  ,  un  canonicat  de  fa  cathédral 
pour  un  eccléfiaftique  qu'il  protégeoii 
L'archevêque  le  refufa  :  Charles  irrit 
de  ce  refus ,  cédant  peut-être  en  cett , 
occafion  un  peu  trop  facilement  à  f 
colère,  lit  faiiir  le  temporel  du  pré 
lat.  Philippe  encore  plus  indifcret  mi 
le  royaume  de  France  en  interdit  & 
fe  réfugia  auprès  du  pape.  Non  con- 1 
tent  de  cet  éclat,  il  cher  châles  moyen: 
de  fe  faire  un  parti  dans  l'Etat  par  ft 
crédit  de  fa  maifon  ,  qui  étoit  très- 
puiflante  \  Les  ennemis  du  roi  étoieni 

a  Philippe  d'Alençon  étoit  perit-fils  de  Charles 
comte  de  Valois  frère  de  Phi!ippe-le-Bel.  Jlembraflà 
î'état  eccléfiaftique&futévêque  de  Beauvais,  enfuite 
archevêque  de  Rouen.  S'étant  retiré  auprès  du  pape 
&a  Sainteté  lui  donna  rôvèçhc  d'Oftie  :.U-fUt  fuc.çc/fi« 
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tirs  de  trouver  dans  le  roi  de  Navarre  " 


n  partifan  toujours  difpofé  à  fecon-  Ann.  1375» 
lier  leurs  projets.  L'archevêque  lui 
invoya  propofer  de  former  une  ligue 
vec  lui  contre  le  roi  de  France  :  il  fe 
■anta  publiquement  devant  les  agens 
u  roi  de  Navarre  que  combien  qu'il  mi.inttm 
ut  clerc  >  il  s'armero'u  en  fa  perfonne  y  ^  J^ues  4v 
K  fe  me  croit  fi  avant  en  ladite  guerre 
omme  chevalier  qui  y  fut.  Le  prélat 
veuglé  par  Ton  relfentiment,  ne  trou- 
oit  aucun  obftacle  capable  d'arrêter 
1  vengeance.  Il  fe  fîattoit  de  difpofer 
es  places  de  la  comteiïe  d'Alençoa 
a  mère  ,  du  comté  du  Perche  :  il  ne 
éfefpéroit  pas  même  d'engager  dans- 
on  parti  le  comte  d'Alençon  &c  le 
omte  d'E.tampes.  Si  l'exécution  de  c& 
rojet  eût  été  auffi  facile  que  l'arche* 

ement  patriarche  de  Jérufalem  &  d'Aquilée  ,  car* 
inal  j  &  mourut  à  Rome  en  odeur  de  fainteté.  Le? 
:upie  prétendit  qu'avant  &  après  fon  trépas,  il  avoit 
péré  plusieurs  miracles.  A  peu  près  vers  le  même 
imps  que  l'archevêque  de  Rouen  eut  ce  démêlé  avec 
:  rci ,  Charles  d'Alençon  Ton  frère  aîné  ,  qui,  ainiî 
aelui,  s'étoit  engsgé  dans  les  ordres  facrés,  &avoie. 
té  pourvu  de  l'archevêché  de  Lyon,  eut  une  querelle 
■ès-vive  avec  le  roi  au  fujet  de  la  jurifdi&ion  de  la 
illede  Lyon:  le  temporel  de  fon  archevêché  fut  faifi| 
iais  plus  modéré  que  fon  frère  ,  il  fe  contenta  d'ex- 
ommunier  le  Bailli  de  Mâcon,  &  de  mettre  la  ville 
çLyon  en  interdit.  Hi!l.  des  card.  hijl*  d'Alençon  s 
ift.  de  Lyon,  ÇalL  chrijî:  hijl*  §én;de  la  maifon  4$ 
^rançe,  (gct. 


KHsraBEraas*:* 
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vêque  fe  le  figuroit ,  ii  eft  certain  qu 
Anw.  1375.  ]e  gouvernement  fe  feroit  trouvé  dar 
une  conjoncture  embarraffante  par  1 
divifion  de  la  famille  royale  ;  ma 
lorfqu'il  fut  queftion  d'effectuer  f 
magnifiques  promefles,  l'archevëqn 
ne  trouva  pas  les  princes  de  fa  maifo 
difpofés  à  entrer  dans  fes  vues  :  il  i 
•  vit  contraint  de  renoncer  aux  efpé 
rances  imaginaires  dont  il  avoir  flatt 
la  malignité  du  roi  de  Navarre,  qv 
par  deux  fois  renoua  la  négociation 
qu'à  la  fin  il  abandonna  ,  reconnoii 
faut  que  le  prélat  n'avoit  à  lui  offr: 
que  les  efforts  inutiles  d'une  hain 
impuiffante. 

Charles  le  Mauvais  que  rien  n'éto: 
capable  de  rebuter,  entreprit  alors  d 
renouer  avec  l'Angleterre.  Il  avo; 
quelque  temps  auparavant  conclu  ave 
Edouard  un  traité  qui  n'eut  poir 
n    .       ..  d'exécution  ,  parce  que  le  prince  d 

Rymcr.  acî.        ..  r  i     T         r 

fubL  fo.72.  3 ,  Galles  ne  voulut  pas   le   ratifier.   J 
fait,  3,  devoir  venir  à  Cherbourg  pour   êtr 

plus  à  portée  de  conclure  une  allianc» 
avec  les  ennemis  de  l'Etat ,  defqael 
il  obtint  phifieurs  lettres  de  fatif-con 
duit  pour  différentes  provinces  où  i 
forma  fuccefiivement  le  projet  de  f< 
rendre.  A  la  fin  il  parut  fixer  fon  in- 
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Uc'iCwn  en  s'arrêtant  au  delTein  d'en-! 
Voyer  un  agent  a  Londres.  Le  prince  Ann.   itfs* 

le   Galles  ,  qui   avoit  toujours  paru 
ij'loigné  de  cette  alliance  ,  fe  rendit  à 
rlafin,  8c  le  miniftre  Navarrois  reve- 
iioit  vers  fon  maître  avec  les  articles 
lu  traite,  lorfque  le  vailfeau  qui  le 
1  ranfportoit  des  cotes  d'Angleterre  à 
Rayonne,   périt  dans  le  trajet.  Aind 
Oiarles  ne  put  apprendre  pour  lors  le 
Luccès  de  la  négociation,  ôc  le  gou- 
vernement Anglois  fut  peu  de  temps 
:  iprès  occupé    d'affaires    d'une    autre 
îature  par  les  changemens  qui  furvin- 

enr- 
-r      j*  1  '  r  <  '  Mort  da* 

I  andis  que  les  médiateurs  nommes  prince  de 

par  le  S.  Siège  défefpérant  de  parvenir  Gallesv 
i  procurer  une  paix  folide,  de  con- 
:ert  avec  les   plénipotentiaires,  em- 
ployoient  tous  leurs  efforts  à  prolon- 
ger la  fufpenfion  des  hoftilités  j  un 
léros ,  l'honneur  de  fon  fiecle  ,  l'ap- 
pui de  l'Angleterre  ,  le  prince  de  Gal- 
les rendoit  les  derniers  foupirs   dans 
le  palais  de  Weftminûer  ,  laiffant  {on 
père  &  fa  nation  inconfolables  de  fa 
perte.  11  fut  fans  contredit  un  des  plus 
(grands  hommes  que  l'Angleterre  ait 
'produits.  Intrépideàlatêtedes  armées, 
terrible  dans  le  combat,  toujours  vain- 
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queur  ,    affable  §c   modefte  après  L 
Ann.  1375.  vidoire,  généreux,  libéral,  jufteappré 
ciateur  du  vrai  mérite  ,  ami  du  genn 
humain  ;   jamais  l'éclat  que  tant  de 
fublimes  qualités   réuniffoienc  en  £ 
perfonne  ,  ne   lui  fit  oublier  fes  de 
voirs  :  Ion  père  n'eut  point  de  fils  plu: 
refpedhieux ,  plus  fournis ,  plus  ten- 
dre. Les  Anglois  le  pleurèrent  univer 
fellement  :  leurs  defeendans  rendent 
encore  aujourd'hui  hommage  à  la  mé 
moire  de  ce  digne  prince:  il  emporta 
même  au  tombeau  les  finceres  regret! 
de  la  nation  Françoife  ,  qui  fçait  efti* 
mer  &  refpecter  la  vertu  jufquedan* 
fes  ennemis.  On  l'appelloit  le  prince 
îioir  ,  parce  qu'il  portoit  ordinaire- 
ment des  aimes  decettecouleur.il 
mourut  à  l'âge  de  quarante-fix  ans.  Le 
parlement  d'Angleterre  afîifta  en  corps 
à  fes  funérailles,  qui  furent  faites  dans 
l'églife  de  Cantorbéry  qu'il  avoit  choi- 
sie pour  le  lieu  de  fa  fépulture.  On  ne 
lui  renditpasde  moindres  honneurs  en 
France.  Le  roi  fit  célébrer  dans  l'églife 
de  la  fainte  Chapelle  du  palais  à  Pa- 
ris ,  un  fer  vice  funèbre ,  auquel  il  vou- 
lut afïifter  lui-même  ,  accompagné  de 
tous  les  grands  du  royaume. 

La  mort  du  prince  de  Galles  occa- 
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onna  divers  mouvemens  qui  agite-  — "* ""'! 

:nt  la   cour  d'Angleterre.  Edouard  Ann.   137c. 

:eftinoit  pour  le  remplacer  fur  le  trône 

p  jeune  Richard  que  le  duc  de  Len- 

aftreauroit  bien  voulu  exclure  :  on 

léguoit   même  des   prétextes  afTez 

liaudbles  de  cette  exclusion.   Jeanne 

1 3  Kent  princeffe  de   Galles,   qu'on 

)pelloit  communément  la  belle  Jean- 

e,  avoit  époufé  en  premières  noces 

comte  de  Salisbury  :  elle  vécut  llx 

!  niées  dans   ce   mariage.  Le    comte 

limite    fe  fépara  d'elle  fur  ce  qu'il 

>prit  qu'elle  avoit  été  fiancée  aupara- 

iint  à  Thomas  de  Rolland  qui  même       Grande 

\ivoit  cognuc  charnellement.    Elle  fe      ),n2uem 

kmaria  immédiatement  après  cette 

Iparation  au  comte  de  Holland,  Se 

avenue  veuve  elle  s'unit  avec  le  prin- 

E  de  Galles.  Le  comte  de  Salisbury 

m  premier  mari  vivoit  encore ,  Se 

î   mariage  n'avoit  point   été   ca(Té. 

tétte  irrégularité  pouvoit  rendre  équi- 

pque  la  légitimité  des  enfans  qu'elle 

i/oit  eus  du  prince.  A  ces  motifs  on 

|.i  ajoutoit  d'autres  plus  injurieux  à  la 

imputation  de  cette  princeffe.  On  l'ac- 

;afoit  d'avoir  employé  l'artifice  pour 

î  faire  aimer  du  prince  de  Galles  , 

ui  même ,  difoit-on ,  quelque  temps 
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après  l'avoir  époufée  ,  voulut  la  répi 
Ann.  137J  dier ,  fe  faifant  un  fcrupule  de  la  p; 
rente  qui  étoit  entre  elle  &  lui.  C 
répandit  alors  dans  le  public,  que  poi 
éviter  l'affront  d'être  'renvoyée  ,  el 
immola  fa  ver  ru  au  défit  de  deven 
mère  ,  &  que  les  enfans  qu'elle  ave 
mis  au  monde  depuis  qu'elle  été 
princeffe  de  Galles,  étoient  les  frui 
d'intrigues  criminelles.  La  médifan< 
autorifée  par  ces  bruits  ,  pubiioit  qi 
Richard  étoit  fils  d'un  clerc  ou  d'i 
chanoine  de  Bordeaux.  Pour  accréd 
ter  ces  odieufes  anecdotes ,  on  obfe 
voit  qu'alors  il  y  avoit  toujours  dai 
le  palais  du  prince  des  clercs  ou  ûf« 
chanoines  moult  jeunes  &  beaux,  C< 
imputations  bien  ou  mal  fondées ,  q; 
dans  la  fuite  contribuèrent  à  la  péri 
de  Richard ,  ne  produifirent  pour  lo: 
aucun  effet.  LeducdeLenclaftre  effa) 
inutilement  de  les  faire  valoir  aupr< 
du  roi  fon  père.  Edouard  ne  vouh 
rien  entendre  de  ce  qui  pouvoit  ble: 
fer  la  mémoire  d'un  fils  qu'il  avo 
tendrement  aimé.  Les  Anglois  refpec 
toient  dans  le  fils  du  prince  deGall* 
l'idole  de  la  nation.  L'ambitieux  Lei 
claftre,  après  de  vains  efforts,  fut  oblig 
de  dévorer  fon  mécontentement  û 

cre 


fr-oiffarâ. 
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ret.  Richard  fut  une  féconde   fois  '  ~ ~ 

éfîgné  fucceflTeur  d'Edouard  dans  une  R  "  Thoyrl 
Semblée  du  parlement,  où,  revêtu iVaifm^h, 
es  ornemens  royaux ,  il  reçut  les  fer- 
ons des  princes  fes  oncles ,  ainfi  que 
e  la  nobleffe  &  du  peuple  Anglois, 
.  fut  reconnu  prince  de  Galles ,  &:  fait 
«fuite  Chevalier  de  l'ordre  de  la  Jar- 


:tier 


^. 


Il  s  éleva  vers  ce  temps  un  demele     Hérétique* 

n        .,»  \  rr   •  a    en  Dauphtné. 

es-yir  entre  les  ofticiers  royaux  ,  ce      tuft.  eccU 
s  inquiiiteurs  de  la  foi.  Le  Dauphiné f(îm*  *<>• 
Durrifloit  encore  dans  fon  fein  un 
;fte  des  anciens  Vaudois  qui  paru- 
I  Mit  alors  vouloir  ranimer  les  débris 
?  cette  fecte ,  que  la  perfécution  &  la 
vérité  des  fupplicesne  purent  jamais 
Ihtiérement  abolir.  Les  hérétiques  ré- 
indus  dans  cette  province  6c  dans  la 
ivoie  ,  commirent  plufieurs  défor- 
mes. Ils  maffacrerent  quelques  inqui- 
:eurs  jufque  dans  les  maifons   des 
ères  Prêcheurs  ,  qui  écoient  alors 
li s  plus  ardens  miniftres  de  ce  redou- 
ble tribunal.  Le  pape  informé  de  ces 
'  ces ,  écrivit  au  roi   de  au  gouver-» 
:?ur  du  Dauphiné,  pour  les  engager 
:réprimer  les  entreprifes  des  rebelles 
i  faint  Office.  Un  évêque  Italien  de 
h  frère  Mineur ,  grand  inquilîteur  de 
Tome  X,  P 
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wiimiiijjiuji  Vienne ,  vinrent  armés  d'amples  pou 

Ann.  1375.  voirs  pour  punir  les  coupables.  On  ei 

arrêta  un  fi  grand  nombre ,  que  bien 

tôt  les  priions  ordinaires  furent  tro 

étroites  pour  les  contenir  ;  il  fallut  ei 

conftruire  de  nouvelles.  Les  Juges  pro 

cédèrent  fans  relâche  aux  procès  d 

ces  malheureux  j  mais  ilsrencontreren 

Reg-î/î.  de  la  ^es  °bftacles  à  l'exécution  de  leurs  ju 

éhambrt  des  gemens.  Ils  étoient  dans  l'ufage  d 

ViUSlLd de    ?aite  abattre  les  maifons  des  condam 

Recueil  des  nés  9  3c  de,  s  emparer  a  une  partie  d 

ordonnances.   ^ms  Djens  ^  ne  recevant  pas,  difoient 

,  ils ,  d'autres  falaires  de  leurs  travau 
pour  le  maintien  de  la  foi.  Les  officier 
féculiers  portèrent  leurs  plaintes  x 
roi  de  ces  deftructions  &  de  ces  failles 
Sa  majefté  s'adrefla  au  fouverain  por 
tife  lui-même, qui  ordonna  qu'à  l'ave 
nir  les  maifons  des  profcrits  ne  fe 
fpient  plus  renverfées ,  à  moins  qu 
l'énormité  de  leurs  crimes  n'exigea 
qu'on  enfevelît  leur  mémoire  fou 
les  débris  des  lieux  qu'ils  avoient  ha 
bités.  Sa  Sainteté  défendit  de  plus  qui 
dorénavant  les  inquifiteurs  fe  payaf 
fent  par  leurs  mains  des  gages  qu'il 
prétendoient  leur  être  dûs ,  en  s'ad 
jugeant  la  propriété  des  biens  dont  1; 
confifcation  appartenoic  de  droit  au: 
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j  gneurs  temporels.  Le  roi  chargea 
1  gouverneur  du  Dauphiné  de  veiller  ann.  inj» 
liigneufement  à  l'exécuuonde  ce  fage 
1  clément,  q«i  merroit  un  frein  a  la 
ipidité,  en  retranchant  les  appâts  des 
iinfifcations.  Les  falaires  des  inqui- 
i  *urs  furent  fixés  à  cent  quatre- vingt- 
Ic  livres  par  an ,  qui  dévoient  leufc 
i  e  payés  à  proportion  du  temps  qu'ils 
«iploieroient  à  i'inftruc1:ion  du  pro- 
I.1.  Le  pape,  qui  vouloir  rendre  ces  mjt.  cccU 
lis  encore  moins  onéreux  au  domai-  T» 20»  ?•*«!• 
I ,  ordonna  que  dans  les  cinq  pro- 
lices  d'Arles  ,  d'Aix,  d'Embrun,  de 
}  enne  &  de  Tarentaife ,  on  leveroit 
t  ar  une  feule  fois  quatre  mille  flo- 
r  s  d'or ,  5c  huit  cens  florins  par  ait 
lidant  le  cours  de  cinq  années  ,  à 
Imdre  cette  fomme  fur  la  reftitution 
I;  biens  mal  acquis  Se  fur  les  legs 
i:  ertains. 
iTandis  que  la  jurifdi&ion  des  in-  P™;.ogàtîo* 

■  r  rj.rr.J  .  du  fejour  des 

Biliteurs  ieviiioit  avec  rigueur  contre  juifs. 
I  hérétiques ,   les  Juifs  jouiflbient  ^  Tréfor  de* 
■  n  état  pailible  a  1  abri  de  leurs  pn-  96tf0i.  213. 
leges  ,  &  de  la  protection  du  fouve-    Ihid*   ï3<s; 
■n.     Depuis     la    permiflion   quils     nid.  m. 
«Dient  obtenue  fous  le  règne  précé- litt*  *• 
dnt    d'habiter  en   France    pendant  ordonnances , 
iigt  années ,  le  roi  leur  avoit  accordé  ^  ?*. 

u  t  ri*«  VuTilUÇ 
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^une    prorogation  de    fix  ans.   Cett 
/wn.  i37f.  grâce  venoit  encore  d'être  augmenté 
d'un  nouveau  délai  de  dix  années.  L 
féjourde  la  France  étoit  fi  avantageu 
à  cette  nation  active  &  induftrieufe 
qu'elle  s'empreffoit  d'éloigner  autan 
qu'il  étoit  pofîible  ,  l'époque  de  fa  re 
traite.  Elle  acquéroit  chacun  de  ce 
renouvellemens  au  poids  de  l'or.  Le 
impoli tions  les  plus  fortes  n'étoier 
pas  capables  de  la  rebuter.  Les  Juil 
étoient  fi  riches ,  que  dans  plufîeui 
provinces,  entr'autres  dans  le  Langue 
doc ,  ils  compoferent  avec  le  roi ,  l 
acquittèrent  d'avance  une  partie  de 
taxes  auxquelles  ils  étoient  affujett  I 
pour  tout  le  temps  qu'il  leur  étoit  pei 
mis  de  fixer  leur  domicile  dans  1 1 
f  oyaume.  Ces  comportions ,  qui  n  I 
paroiffoient  point  à  la  charge  du  peu  I 
pie.,  remplifïbient  les  coffres  du  roi  6  i 
tommes  confidérables  j  mais  leur  fè 
jour  produifoit  un  inconvénient,  au 
quel  le  gouvernement  ne  faifoit  pa 
alors  affez  d'attention.  Gomment  n'af 
préhendoit-on   pas    qu'une  peuplad 
d'ufuriers  privilégiés,  dont  le  trafi 
illicite  étoir  autorifé ,  n'introduisît 
}a  fin  dans  le  royaume  la  foif  injuft 
fies  riçkeffes ,  &  à  la  longue  l'babiwd 
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le  fe  croire  tout  permis  pour  y  par- 

'enir?  *    Ann>  U+U 

Eft-il  avantageux  pour  un  fouvetam 

l'accumuler  des  tréfors?Les  richefTes 

l'un  Etat  font -elles  mieux  placés  dans 

épargne  du  prince  que  dans  les  mains 

le  la  nation  ?  L'exemple  de  deux  de 

nos   plus   grands   rois  ,   Charles   &C 

Henri,  paroîrroit  devoir  décider  la 

j[neftion,  fi  ce  problême  pouvoit  être 

jéfolu  par  des  exemples.  Les  Etats  gé- 

'  o  1  ' '  1  * 

iC.HUA  ^  ^«i«.ivuiici3  uss  provinces 
I  voient  accordé  la  levée  de  dirTérens 
..lubfides  pour  les  ftais  de  la  guerre. 
:,es  hoîHlités  étoient  lufpendues  :  le 
oi   avoit  licencié  une  partie  de  fes 
iroupes  ;  cependant  les  mêmes  impo- 
rtions fubfiiterent.  Les  difficultés  que 
ipharles  avoit  éprouvées  avant  que  de 
jnonter  fur  le  trône,   juflifioient  ea 
l|uelque  forte  la  défiance  qui  l'enga- 
eoit  à  ménager  des  fonds  de  réferve, 
j.ans  la  vue  de  ne  les  employer  qu'à 
il  ropos.  On  étoit  fi  pleinement  con- 
:  aincu  de  la  fagefife  du  roi ,  que   le 
[  euple ,  malgré  fon  penchant  à  défap- 
!  rouver  la  conduite  de  fes  fupérieurs, 
e  témoigna  pas  de  mécontentement 
narqué  de  la  continuation   des  im- 
ôts.  Ils  n'excitèrent  aucun  murmure? 

Piij 
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5  à  juger  de  la  facilité  avec  laquelle  » 


/nn,  1 57^. furent  acquittés,  on  eût  dit  qu; 
étoient  l'effet  d'une  contribution  \  L 
lontaire  ,  plutôt  qu'une  taxe  onéreu  L* 
Il  fe  trouva  même  des  provinces ,  t<  | 
les  que  le  Ponthieu ,  qui  confentire  I 
de  bonne  grâce  au  payement  des  ; 
des ,  quoique  leurs  privilèges  les 
exemptaient. 

Une  partie  des  revenus  provena 
de  ces  fnbiîdes ,  étoit  principaleme 
sffedée  à  mettre  fur  pisd  4es  for< 
capables  de  rendre  la  France  redou 
t>le  à  fes  rivaux.  Le  roi  fentoit  le  t 
,  foin  que  le  royaume  avoir  d'une  m 
,  rine  puifTante.  Cette  partie  avoit  c 

Î>refque  entièrement  négligée  depi 
e  règne  de  faint  Louis  ,  &  les  enn 
mis  profitèrent  long-temps  de  not 
indifférence  fur  un  objet  aufïi  impu- 
tant. On  ouvrit  enfin  les  yeux  :  < 
reconnut  qu'on  étoit  redevable  en  pa 
rie  des  heureufes  opérations  de  la  de 
niere  guerre  à  la  jon&ion  des  flott 
Caftillanes  au  petit  nombre  de  vai 
féaux  que  la  France  entretenoit  alon 
mais  ces  avantages  étoient  dûs  à  d 
fecours  étrangers ,  tandis  qu'on  poi 
voit  les  rendre  moins  incertains,  e 
ie  les  procurant  foi-même.  Un  pare 
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fcwojet  demandent  autant  d'économie 
^ique  de  confiance  ,  &  perfonne  n'étoit  Ann.  iî7Î» 
■plus  capable  que  le  roi  d'en  préparer 
{l'exécution.  On  conftruifit  paries  or- 
bites y  fur  les  côtes  de  Normandie  , 
■Quantité  de  bâtimens  qui  mirent  bien- 
Itôc  les  François  en  état  de  porter  la 
Krerreur  chez  leurs  voifïns.  De  fages 
réglemens  pour  améliorer  &  empê- 
cher qu'on  ne  dégradât  les  forets  qui 
Ifourninoient  les  bois  de  conftruction  , 
létoient  une  fuite  nécenaire  de  cette 
latile    entrecrife.    Lç   €onf§il   rendît 
(pour  cet  effet  plusieurs  ordonnances 
Bdreflfées  d'après  les  rapports  des  ré- 
I Formateurs  des  eaux  &  forêts.  C'eil 
lûnn  qu'un  monarque  éclairé  veilloit 
Ifans  ce  ne  au  fein  du  repos ,  &  ne  né- 
*ligeoit  rien  de  ce  qui  pouvoit  inté- 
!  relier  la  fécurité  de  fon  royaume. 

La  mort  de  Philippe  duc  d'Or-  Morcdud\fc 
léans,   décédé  fans  poftérité  ?  accrut  dRéu"on  de 
encore  l'étendue  du  domaine  royal a.  ce  duché. 
Ce  prince  étoit  oncle  paternel  du  roi  :  cn%  reL  tt^i 
:e  fut  en  fa  faveur  que  Humbert  fit  la  ?•  2°» 

Recueil  des 
ordonnances, 
a  Les  auteurs  de  l'Hift.  genealog.  de  la  maifon        Hift.    #e- 
jle  France  fe  font  trompés  fur  la  date  de  la  mort  de  néalc°-, 
:e  prince  ,  qu'i!s  placent  en  1 391.  Les  lettres  de  réu-      Juvénal  des 
jaion  du  duché  d'Orléans  au  domaine  font  du  mois  Urjtns       vagt 
de  Septembre  1375.  Le  duc  Philippe  mourut  le  pre-  Xxg. 
mier  de  ce  mois.  Recueil  des  ordonnances ,  r,  yi% 

Piv 
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première  ceiîîon  du  Dauphiné ,  qu 
Ann.  i37f.  Philippe  tranfporta  au  duc  de  Nor! 
mandie  fon  frère.  Il  avoir  épouféBlan  j  I 
che  de   France  ,  fille  pofthume   d<| 
Charles-le-Bel ,  princeffe  vertueufe  5 1 
d'un  courage  élevé  :  on  la  nommoiB 
Blanche  l'ancienne.  Le  roi  Jean  ,  foi  I 
feeau  frère ,  lui  parloit  un  jour  avec  ai  Q 
greur.  La  duchefïe  offenfée  des  pro 
pos  du  monarque ,  lui  repartir  flére  U 
ment ,  que  Jî  elle  eût  été  homme  a ,  i 
ne  lui  eût  ofé  dire  ce  qu'il  lui  difeit 
T*\\a,  vnnlnîr  fine  nont^  Ith  faire  en- 
tendre que  la  couronne  lui  auroit  ap- 
partenu. Le  roi  immédiatement  aprè 
la  mort  du  duc ,  réunit  inféparable- 
ment  &  irrévocablement  le  duché  d'Or 
Jeans  au  domaine  de  la  couronne,  fan: 
que  lui  ou  fes  fucceffeurs  puflent  l'en 
diftraire  à  l'avenir,  pour  quelque  caufe 
que  ce  fût.  Dans  les  lettres  qui  rejoi- 
gnent cette  province  au  patrimoine 
royal ,  il  eft  expreflfément  marqué  que 
cette  grâce  avoir  été  accordée  fur  les 
repréfentations  des  habitans  5  qui  re- 
montrèrent que  de  temps  immémorial 

a  Juvénal  des  Ur/ïns  qui  rapporte  ce  trait,  met  dam 
la  bouche  de  cette  princefïè  une  expre/Ron  mâle  que 
la  naïveté  du  langage  de  fonfîecle  pou  voit  autorifer, 
niais  capable  d'effaroucher  la  délicàtefïè  du  nôtre. 
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s  avoient  été  fous  la  domination  des  ^^^IfË^ 
)is  de  France  ,  &  que  Philippe  étoit  Ann.  1371. 

premier  prince  qui  avoit  potfedé  le 
Liché  d'Orléans  à  titre  d'appanage  y 
11e  leur  capitale  éroit  le  féjour  d'une 
3s  plus  floriffantes  univerfités,  Se  que 

ville  d'Orléans  avoit  toujours  été 
1  gardée  par  les  rois  comme  leur  cham~ 
e*  de  prédilection.  Nous  verrons  après 
I  mort  du  roi  cette  réunion  avoir  le 
;ême  fort  que  celle  du  duché  de 
)urgogne  fous  le  règne  précédent.  t^mmm  r, 
B  Une  nouvelle  prorogation  de  la  trè-  , 
1  avoit  ete  l  unique  truit  des  derme-     D^      . 

1%  .  .  Retourdes 

h  conférences ,  ou  les  legats  du  lainr  papes  à  Ro- 
:  ge  aflîfterent.  Grégoire  XI,  qui  juf-  me* 

»  1  >  .  J  c£>  A  C       A  '        •  Chran,    dg 

I  alors  n  avoit  dittere  londepait  pour  samr  Denis. 
[Italie,  que  dans  Pefpérance  de  pa-    ciron.MS, 
Ker  les  troubles  de  la  France  Se  de  d£c?]iarU*Vm 
■  ingleterre  ,  fincérement  affligé  de     Ryt»   &&• 
hutilité  des  foins  qu'il  avoit  em- jJJ;  £*  ** 
jpyés ,  reprit  l'exécution  de  fon  pre-     H#f.  e&b 
lier  projet.  Envain  il  avoit  fait  pu-1*20' 
1  er  une  conftitution  qui  ordonnoit 
|x  prélats  de  réfider  dans  leurs  dio- 
ifes  ,  fi  lui-même ,  en  qualité  de 


jl.  Anciennement  on  appello't  cfiâmbres  royales  îef 
tes  ou  provinces,  fujettes  immédiatement  au* 
Jices ,  &  dépendantes  dn  Fifc  royal.  GhJ*  du 
*>£•  ai  vert.  Caméra» 

Pv 
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chef  de  l'églife,  n'appuyoit  cette  I( 
Ann,    1376.  par  fon  exemple.  Depuis  qu'Avigno 
étoit  devenu  le  féjour  des  papes,  1< 
évêques  fe  eroyoient  difpenfés  de  1 
réfidence.  Il  étôit  temps  de  finir  (  \â 
fcandale.  L'état   de   l'Italie   exigée»  i; 
d'ailleurs  la  préfence  des  iouverair  i 
pontifes.  Les  Florentins  avoient  fora 
une  ligue ,  dans  laquelle  ils   avoiei 
engagé  la  plupart  des  villes  de  PEt; 
1  eccléfiaftique.  Le  pape  excommun: 

les  confédérés.  Quelques-uns  allarmi 
par  ces  foudres ,  fe  détachèrent  (  I 
l'aflociation ,  qui  avoit  pris  pour  fign  | 
de  ralliement  un  étendart ,  où  éto 
tracé  le  mot  de  libertas.  Les  Floter 
tins  perfifterent  dans  leur  révolte ,  ju 
qu'à  ce  que  menacés  par  une  arme 
d'aventuriers  Bretons  &  Anglois ,  i 
efïayerent  d'appaifer  Sa  Sainteté ,  e 
lui  députant  Catherine  de  Sienne ,  r< 
ligieufe  5  qui  par  une  vie  édifiant 
avoit  acquis  la  plus  fublime  réputatio 
de  fainteté.  Un  Dominicain  >  conten 
porain  de  cette  Sainte ,  en  a  écrit  Phi 
toire  miraculeufe.il  convient  de  bonn 
foi  qu'il  avoit  long-temps  douté  de  1 
vérité  des  grandes  chofes  que  Cathe 
rine  lui  dlfoit  avoir  apprifes  de  Jefi 
Chrift  même.  »Mais,  ajoute-il 3  cou 
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me  j'avois  cette  penfée,  Se  regardois 
Catherine ,  fon  vifage  fut  vu  tout-à-  Ann.  i  î7*« 
coup  transformé  en  celui  d'un  hom- 
me de  moyen  âge,  portant  une  barbe 
médiocre,  d'un  vifage  fi  majeftueux^ 
qu'on  voyoit  manifeftement  que  c'é- 
toit  le  Seigneur  ».  Ouïes  tranfports 
u'infpire    l'enthoufîafme  de  la  vie 
:>irituelle  ,    ont   la   propriété  de  fe 
ommuniquer  par  une  efpece  d'attrac- 
on  ,  ou  le  récit  du  Cénobite  eft  plus 
apable  de  diminuer  fon  autorité,  que 
'affermir  celle  de  Catherine  :  ce  der- 
ier  fentiment  eft  celui  de  l'auteur  de 
hiftoire   eccléfiaftique.  Le  Domini-     ^ 
lin   rapporte  enfui  te  ,    que   Jefus- 
Ihrift ,  accompagné  de  fa  fainte  mère 

de  plufieurs  Saints ,  apparut  à  Ca- 
lerine  ,  &  l'époufafolennellement^ 
n  lui  mettant  au  doigt  un  anneau 
'or,  orné  de  quatre  perles  &  d'un 
iamant.  La  Sainte  conferva  cet  an- 
eau  après  la  vifîon  ;  il  n'étoit  à  la 
érité  vifible  que  pour  elle  ,  ainfî  que 
îs  ftigmates  de  fon  divin  époux,  avec 
quel  dans  une  autre  vifion  elle  avoic 
hangé  de  cœur.  u  Une  imagination 

vive  ,  ajoute  le  même  auteur  , 
■  échauffée  par  les  jeûnes  &  les  veil- 
»  les  >  pouvoit  y  avoir  grande  part  p^ 

Pvj 
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Telle  é.toit  la  médiatrice  que  les  Fîo- 
Ann.  137^  rentins  chargèrent  de  ménager  leur  ac- 
commodément  avec  le  faint  Père  $ 
mais  ils  agifïoient  avec  fi  peu  de  fin- 
cév  té ,  qu'ils  envoyèrent  après  elle  des 
députés  qui  la  défavouerent.  Sainte 
Catherine  retourna  en  Italie  ,  après 
avoir  exhorté  le  vicaire  de  J.  C.  d'aller 
à  Rome. 

Grégoire  reçut  en  même- remps  une 
députation  de  la  part  àes  Romains,! 
quile  fupplioient  de  venir  réfîder  dans 
cette  ville  ;  Se  le  légat  du  faint  fîege  à 
Rome  lui  manda  qu'il  étoit  temps  de 
hâter  fon  voyage  ,  s'il  vouloir  préve- 
nir le  fcandaîe  de  voir  un  antipape 
occuper  fa  place.  Le  peuple  avoir  déjà 
jette  les  yeux  fur  l'abbé  du  Mont-  Caf- 1 
fin  :ceReligieux,  ébloui  de  l'éclat  de  la 
tiare  y  avoir  écouté  la  proportion»  Le 
Rym.  eË*  pape  ayant  pris  fa  dernière  réfolution,  j 

menu  s»  en  nt  PaFt  aux  rols  "e  France  &  d  An-  j 

glererre.  Charles  qui  fentoit  combien 
le  féfour  des  fouverains  pontifes  dans 
Avignon  lui  étoir  avantageux ,  effaya 
d'engager  Grégoire  à  changer  de  def*  | 
fein.  Le  duc  d'Anjou  partit  fur-le- 
champ  de  Touîoufe  :  il  vit  Sa  Sain- S 
teré,  prè;  de  laquelle  il  employa  des 
foîlicitatipns  inutiles.  »  Saint  père,  , 
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Bis  lui  dit- il ,  (î  vous  allez  dans  un  pays 
p»>  où  vous  n'êtes  guères  aimé  ,  &  fi  Ann.  157^ 
1  1»  vous  y  mourez ,  ce  qui  eO  bien  vrai- 
I.»  femblable,  les  Romains  feront  maî- 
I»  très  de  tous  les  cardinaux,  6c  feront 
I*  faire  un  pape  à  leur  gré  ».  Grégoire 
I Tut  inébranlable  \  il  partit ,  emmenant 
iivec  lui  le  facré  collège,  à  la  réferve 
lie  fîx  cardinaux.  11  arriva  enfin  à  Ro- 
loie,  qui  depuis  c?  temps  n'a  plus  été 
privée  de  la  préfence  des  fuccelfeurs 
'îe  S.  Pierre. 

La  rreve  étoit  fur  le  point  d'expi-     Nouvelle» 
l^er ,  .&  1  eiperance  d  un  accommode-  pour  la  paix, 
jnent  d^cifif  paroiiToit  plus  éloignée     Froijfard, 
I  que  jamais.  Il  fe  tint  de  nouvelles  con-       Grande 
Icérences  ,  dans  lefquelles  les  négocia-  C  QulVUt' 
Iteurs  fe  trouvèrent  (i  peu  d'accord  a 
l^u'ils  ne  purent  même  convenir  d'une 
[prorogation  del'armiftice.Cen'eft  pas 
Juueleroi  ,  enivré  de  fa  profpérité  pré- 
sente ,  voulut  impofer  des  conditions 
Brrop    dures  a  fes  ennemis  :  ce  mo- 
Baarque  au  contraire  y  en  faveur  des 
[avantages  d'une  paix  folide ,  fembloit 
Ifacnfier  fes  propres  intérêts,  en  offrant 
Bi  l'Angleterre  des  conditions  qu'elle 
n'auroit  pas  dû  attendre  des  circonf- 
tances  fâcheufes  où  elle  fe  trouvoit* 
i  Charles  y  par  une  conduite  auiîi  f  âge, 
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qu'heureufe ,  avoit  acquis  une  fupé- 
T7Z         7  riorité  que  fa  prudence  &:  fon  écono- 
mie  le  mettoient  en  état  de  loutenir 
6c  que  Pépuifement  de  fes  rivaux  n< 
pouvoit  plus  balancer.  11  avoit  trouvi 
le  moyen  de  remplir  fon  tréfor  ,  fan: 
exciter  les  murmures  de  fes  peuples 
Les  richefTes  dont  il  pouvoit  difpofei 
croient  le  fruit  de  l'épargne  des  reve- 
nus publics  fagement  adminiftrés  :  de: 
généraux  expérimentés  Se  fidèles  com- 
mandoient  les  armées  :  la  hotte  nou- 
vellement accrue  parla  conftruction  d* 
trente-cinq  gros  vaiffeaux  de  ligne, 
ôc  d'une  infinité  de  bâtim  ens  de  moin- 
dre grandeur ,  n'attendoit  que  fes  or- 
dres pour  fortir  dos  ports  de  France,  & 
faire  redouter  aux  Anglois  ces  mêmes 
invafions  dont  ils  avoient  fi  fouvent 
menacé  nos  côtes.  Il  n'appréhendoit 
pas  la  guerre  :  il  offrit  la  paix.  Les  plé- 
nipotentiaires François  eurent  ordre 
de  faire  aux  miniftres  Anglois  les  pro- 
portions les  plus  avantage ufes.   Ne 
pouvant  vaincre  le  refus  confiant  qu'ils 
faifoient  de  céder  Calais  en  échange 
de  ce  qu'ils  avoient  perdu  en  Aqui- 
taine ,  que  le  roi  vouloir  bien  leur  ref- 
tituer  ,  à  la  charge  de  s'en  réferver  le 
«effort  &  ta  fouveraineté,  il  confenti$ 
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de  ne  plus  infifter  fur  la  remife  ou  dé-  - 


molition  de  cette  place,  qu'il  avoittou-  Ann»  *37*« 
jours  exigée  jufqu'alors,^  de  fe  conten- 
ter de  la  ville  de  Montauban,  des  pays 
enclavés  entre  les  rivières  de  Veron 
&  de  Tarn  ,  &  de  la  partie  du  Quercy 
que  renferment  le  Lot  de  la  Dordo- 
gne.  Les  pouvoirs  donnés  aux  ambaf- 
fadeurs  de  France  conrenoient  un  état 
des  places  qu'ils  avoient  ordre  d'aban- 
donner ,  en  cas  que  ceux  du  monarque 
Anglois  voulufTent  terminer.  Le  nom- 
bre de  ces  places  moncoit  à  quatorze 
cens  villes  fermées ,  Se  à  trois  mille 
forterefïes  pour  les  feules  provinces  de 
l'Aquitaine.  Cette  multitude  prodi- 
gieufe  de  châteaux ,  qui  tous  éroient 
en  état  de  faire  quelque  réfiftance  9 
préfente  de  nos  jours  un  tableau  fingu- 
lier  de  la  France ,  telle  qu'elle  étoit 
alors,  hérifTée  prefque  en  tous  lieux  de 
fortifications,  donc  heureufement  il 
ne  refte  plus  que  quelques  veftiges  > 
monumens  de  guerre  qui  ont  fi  long- 
temps déchiré  l'intérieur  du  royaume.  mmmmmmmimmmmx 

Quelque  avantageufes  que  de  fem- ' 

blables  proposions  duflent  paroître  à  I377* 

des  ennemis  que  leurs  défaites  dé- 
voient avoir  humiliés  y  il  ne  parut  pas 
cependant  que  les  minifkes  Anglois 
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fulTent  difpofés  à  féconder  la  bonne 
Ann.  ij77«  volonté  du  roi.  Ils  ne  les  rejetterent 
pas  à  la  vérité  absolument  y  mais  ils  fe 
virent  forcés  d'avouer  qu'ils  n'avoient 
pas  d'ordre  qui  les  autorifat  à  les  ac- 
cepter. Ils  demandèrent  un  délai  pour 
en  faire  leur  rapport ,  &  promirent  de 
revenir  inceflamment  avec  la  réponfe 
décifive  du  roi  leur  maître.  Après  avoir 
donné  cette  efpece   d'affurance  3  qui 
toutefois  n'étoit  pas  fuffifante  pour  ar- 
rêter  les  hoftilités ,   ils  partirent  la 
veille  du  jour  marqué  dans  le  dernier 
traité  pour  l'expiration  de  la  trêve. 
Mort  à'E-      Deux  jours  avant  que  les  députés 
Froijfard.    le  rembarqualient  pour  I  Angleterre , 
Chron,    de  E^ouard}  qui  s'étoit  fait  tranfporter  du 
*Rao.  Thoy.  palais  de  Weftminfter  à  fa  maifon  de 
Waijijigk.       Sheen  ,  aujourd'hui  Richemont,  avoit 
fui.  tom.  s»  termine  la  carrière,  Si  quelque  choie 
fan.î,  efl.  capab|e  de  convaincre  les  rois  de  la 

vanité  des  grandeurs  humaines ,  c'eft 
fans  contredit  la  déplorable  fin  de  ce 
prince.  Ce  monarque,  pendant  le  cours 
d'un  règne  de  cinquante-deux  années, 
refpeété  de  fez  ennemis  ,  adoré  de  ks 
fujets,  eut  la  mortification  de  fe  voir 
fur  fes  derniers  jours  abandonné  de 
tout  le  monde  ,  &  livré  à  i'obfeffiort 
M  &  favorite,  Elle  était  revenue  à  1$ 
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:our  ,  ainii  que  le  duc  de  Lenclaftre  ,  -*  ■"'■■  »  ■■■■■* 
mmédiatement  après  la  mort  du  prin-  ^nn.  1377. 
:e  de  Galles.  Dès  le  commencement 
le  la  maladie  du  roi ,  elle  s'empara  de 
a  porte  de  l'appartement ,  où  elle  ne 
laifloit  entrer  que  très-peu  de  monde, 
ous  gens  vendus  depuis  long-temps  à 
on  crédit ,  &  dont  elle  difpofoit  en- 
.  iérement.  ïnfenfible  au  trille  état  d'un 
>rince  qui  l'avoit  comblée  de  Tes  bon- 
es,  elle  le  vit  s'avancer  vers  les  por- 
es du  tombeau,   fans  s'occuper  des 
joins  religieux  qu'exigeoit  l'approche 

■île  ce  terrible  moment.  Enfin  il  perdit 
.    -/r.--~~  t  >: — - —  m:„.'.m—. 

1  oniluiutUicc*  x-  intjjLcttc  ntÂA  à  empare 

'les   effets   les  plus   précieux  qui  fe 
i  rouvent  fous  fes  avides  mains  :  il  ref- 
oit  une  feule  bague  au  monarque  ex- 
pirant; elle  l'arrache  de  fon  doigt,  3c 
1e  recire  chargée  de  ces  honteufes  dé- 
Douilles.  Tous  les  courtifans  étoient 
lifperfés  :  les  chapelains  du  roi  avoient 
»ris  la  fuite.  Un  (Impie  prêtre,  qui  fe 
î  encontra  par  hazard  dans  le  palais  , 
'approche  du  malheureux  Edouard  , 
mi'environnoient  alors  les  horreurs  de 
l'agonie.  11  parut  vouloir  fe  ranimer 
ilux  pieufes  exhortations  de  ce  chari- 
lable  miniftre ,   mais  déjà  fa  langue 
imbarralfée  ae  pouvoir  plus  pronon- 
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*  cer  que  quelques  paroles  mal  artîci 
Ann.  1577.  lées  :  on  n'entendit  diftin&ement  qi 
le  facré  nom  du  Sauveur  du  monde 
qu'il  proféra  en  rendant  le  dernier  fo 
pir.  Ainii  mourut  à  l'âge  de  foixant 
cinq  ans  le  plus  grand  roi  qui  ait  0 
cnpé  le  trône  de  l'Angleterre  depu 
Guillaume  le  Conquérant.  Charle; 
qui  fe  connoiffoit  en  hommes ,  ôc  q 
fe  faifoit  un  devoir  honorable  de  lei 
rendre  juftice,  dit  de  lui ,  lorfqu'il  £ 
informé  de  fa  mort,  que  bien  nobleme) 
&  bien  vaillamment  il  avoit  régné  y 
que  bien  devoit  être  de  lui  nouvelle  &  m 
moire  au  nombre  des  preux, 

La  crainte  que, les  François  qui  < 
toient  en  mer  ne  tentalTent  de  profit< 
du  premier  tumulte  que  caufe  toujou 
une  mutation  de  gouvernement,fu  qi 
l'on  tâcha  de  renfermer  dans  l'ifle  h 
nouvelles  de  la  mort  du  roi.  On  arrêi 
tous  les  bâtimensdans  les  porrsjufqu 
nouvel  ordre  >  enforte,  dit  Froiifard,  qi 
fornr,    i>on  ne  pOUVO'lt  ijjir*  d'Angleterre*  L 

plupart  de  nos  hiftoriens ,  furie  témo 
gnage  de  cet  auteur,  ont  rapporté  I 
même  chofe.  Il  eft  cependant  difficil 
de  concilier  en  cette  occafion  le  réci 
de  FroifTard ,  quoiqu'auteur  contem 
porain,  avec  la  fuite  des  pièces  conte 
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nues  dans  le  recueil  des  actes  publics 
d'Angleterre,  où  il  fe  trouve  un  paflfe-  Ann.  1377» 
port  adrelfé  au  comte  de  Cambridge  , 
gardien  des  ports  d'Angleterre ,  pour 
la  comteiïe  de  Bedfort ,  qui  pafloit  en 
(France  accompagnée  de  toute  fa  fuite. 
Cette  lettre  fut  expédiée  quatre  jours 
après  le  trépas  d'Edouard.  Si  cet  inci- 
dent fut  ignoré  pendant  quelque  temps 
à  la  cour  de  France  ,  il  eft  plus  vrai- 
femblablede  fuppofer  que  lacaufe  qui 
C-rnpêcha  qu'on  n'en  fûç  informé ?  pro- 
vint de  ce  qu'Edouard  mourut  précî- 
fément  dans  le  temps  que  la  crevé  étoit 
expirée.  La  guerre  qui  alloit  recom- 
mencer, interrompait  alors  la  com- 
munication entre  les  deux  royaumes. 
Edouard,  pendant  les  dernières  an- 
Inées  de  fa  vie,  avoit  pris  des  mefures 
(î  précifes  pour  affluer  le  fceptre  à  fon 
petit  fils ,  que  ce  jeune  prince  fut  cou- 
tonne  fans  rencontrer  le  moindre  obf- 
tacle  j  foit  de  la  part  de  (qs  oncles ,  foie 
de  celle  du  peuple  ,  qui  adoroit  dans 
Richard  la  mémoire  de  fon  père  3c  de 
fon  aïeul a. 

a  Quoique  les  cérémonies  paniquées  au  couronne- 
jment  des  rois  de  la  grandeBretagne  forment  un  objet 
étranger  à  cet  ouvrage  ,  on  ne  regardera  peut-être 
pas  csmme  une  digrefïîon  déplacée  de  rapporte»  ici 
*on  rorigine,mais  le  plus  ancien  monument  que  l'lû% 
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Le  renouvellement  de  la  guéri 

Ann.  i07.  occafionnoit  de  vives  allafmes  en  Ai 

:   Renouvel-  gleterre,  quoique  l'on  dût  s'y  atten 

guerre.         3re  >  même  avant  la  fin  du  regrie  d'I 

dpuard.  On  n'ignoroit  pas  les  prépan 

tifs  qui  fe  faifoient  en  France  y  ma 

Ton  ne  pouvoit  prévoir  fur  quelle  pai 

Amiral*      **e  a^0^c  fondte  l'orage.  Une  flott 

formidable  dominoitdansla  Manche 

elle  étoit  commandée   par  Jean  d 


tolrs  hô!î5  Qf&e,  d'us  «fsge  finguïterquî  s'obferveei 
tore  de  nos  jours  en  Angleterre  à  l'inauguration  défi 
jois.  Aumiiieudufeftin  de  cérémonie quele  roi  dor 
»e  à  tous  les  grands  de  la  cour ,  un  guerrier  armé  d 
tôtiîês  pièces ,  monté  fur  un  cheval  de  bataille ,  cou 
vert  de  mailles  de  vermeil,  entre  dans  la  falle  :  il  e 
précédé  d'un  autre  chevalier  qui  porte  fa  lance.  C 
guerrier  s'approche  du  roi ,  lui  fait  une  profonde  it 
clination,  &  lui  préfente  un  écrit  dont  la  lecture  ! 
fait  tout  haut  en  préfence  de  l'aiTemblée  :  cet  écr 
contient,  que  celui  qui  le  prefente  annonce  publique 
ment  à  tout  le  royaume  que  s'il  fe  trouve  quelqu 
chevalier  ou  écuyer  qui  veuille  contefter  l'éleâio 
du  fouverain  ,  il  eiï  prêt  d'en  foutenir  la  légitimit  ' 
les  armes  à  la  main ,  en  préfence  du  roi ,  &  le  jou 
qu'il  plaira  au  prince  d'indiquer  pour  le  combat 
Après  avoir  fait  cette  déclaration ,  il  fort  de  la  fall 
&  s'avance  dans  la  cour  du  palais,  où  il  réitère quatr  : 
fois  le  même  défi  au  fon  de  la  trompette  ,  obfervan 
de  jetter  chaque  fois  fon  gantelet  par  terre  pou 
gage  de  bataille  t  que  le  héraut  d'armes  a  foin  d  I 
relever  auflî-tct.  Les  écrivains  Anglois  prétenden 
que  ce  guerrier  repréfente  la  nation.  Le  roi  ne  corn 
bat  pas  lui-même  pour  foutenir  fes  droits;  il  n'a  d'au 
tre  champion  de  fa  puifTance  que  la  patrie.  L'antic|ai 
té  de  cetufage  eft  telle, que  la  fource  en  eft  ignorée 
Rap.  Thoyr.  Waljing,  Froijfari,  *©•  vqU  Glojf,  d 
Cange,  adverb»  Çampio» 
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/ienne,  amiral  de  France  :  il  venoit 
lepuis  quelques  années  de  fuccéder  au  Ann.   i  yji% 
àcomte  de  Narbonne,  Amaury  VIII 
le  ce  nom,  qui  le  premier  pofîeda 
:ette  dignité  en  tirre  çXadmirauté  ou 
f  office  *.  Il  a  déjà  été  fait  mention  de     *  7;  s.  p, 
origine  de  cette  charge  ,  &des  pré-  }*?.  de  cene 
ogatives  qui  pour  lors  y  etoient  atta- 
!  hées.  Il  paroît  qu'anciennement  cet 
mploi  étoit  incompatible  avec  celui    du  Tillee. 
lie  gouverneur.  Prégent  de  Coitivi ,  recueil    des 
\  mirai  de  France  >  fut  admonejîé  par  le 
i  arkment  de  fe  défaire  de  L'office   dt 
r  ouverneur  de  la  Rochelle  ,  comme  ïn~ 
I  impatible  avec  celui  dy admirai.  Le  vi- 
omte  de  Narbonne  ,  en  fe  démettant 
I  e  cette  charge ,  obtint  du  roi  des  let- 
:es   qui  le    difpenfoient  de  rendre 
ompte  de  fon  exercice  :  il  fut  en  mè- 
ne temps  déclaré  quitte  des  foi  Se  hom- 
mage dudit  office;  ce  quifembloit  en 
liuelque  forte  contraire  à  fon  inititu- 
ri  on ,  en  ce  qu'il  faifoit  ferment  au  par- 
ement ,  pour  raifon  de  fa  jur if  diction»     Regifî,  des 

La  marine  militaire  avoit  fait  de  c^rr.  ioj. 

S  foibles  progrès  ,  que  ceux  qui  la    Manne* 

(ipmmandoient  ne  jouifToient  que  d'u- 

e  considération  médiocre,  eu  égard  à 

importance  de  leur  emploi.  Charle- 

iiagne  avoir  entretenu  des,  flottes,  quç 
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fes  fuccefleurs  làiflerent  dépérir.  Les 
Ann»    1377.  premiers  rois  de  la  troifieme    race 
polTédant  peu  de  provinces  maritimes 
n'eurent  pas  befoin  de  forces  navales 
pour  les  défendre.  Ils  négligèrent  en- 
tièrement la  marine  qu'on  ne  vit  re- 
naître que  dans  le  temps  6es  croifades 
Les  guerres  prefque  continuelles  qui 
furvinrent  enfuite  entre  la  France  & 
l'Angleterre,  nous  mirent  dans  l'in- 
difpenfable  néceffité  de  difputer  l'em- 
pire de  la  mer  à  nos  voifins.  On  vil 
donc  alors  fortir  de  nos  ports  des  flot- 
tes nombreufes  ;  mais  elles  n'apparte 
noient  pas  aux  rois  :  elles  étoient  corn- 
pofées  de  tous  les  bâtimens  qui  fe  trou 
voient  fur  nos  côtes.  Les  marchands 
propriétaires  de  ces  vaifTeaux,  étoiem 
obligés  de  les  prêter  pendant  le  tempî 
de  la  guerre ,  moyennant  une  rétribu- 
tion fixée  pour  le  loyer.  On  avoit  ou- 
tre cela  recours  aux  puiflances  étran- 
gères ,  telles  que  la  CafHlle  &  les  Gé- 
nois ,  qui  pafToient  alors  pour  les  ma- 
rins les  plus  expérimentés  de  l'Europe 
Les  Anglois  &  les  François  briguoien 
à  l'envi  leur  alliance  :  les  efcadres  mer 
cenaires  de  Gênes  fervoient  indiftino 
tement  les  uns  &  les  autres.  Charle: 
fut  le  premier  de  nos  rois  de  la  troi 
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eme  race  qui  forma  le  projet  d'avoir 
jmjours  une  flotte  à  fa  difpofition.  IIAnn.  1577. 
it  pour  cet  effet  conftruire   dans  les    ^himhrejes 

1       j     _T  ,.  .  comptes  inum» 

!3rts  de  Normandie,  un  nombre  con-D./o/.  176. 
iérable  de  bâtimens  uniquement  def- 
|nés  pour  la  guerre.  Ces  vaiffeaux 
irpafioient  en  grandeur  ceux  qu'on 
riployoit  ordinairement,  qui  n'é- 
Ment  pour  la  plupart  que  des  bâti- 
i.ens  marchands.  Il  s'en  falloit  beau- 
;  >up  cependant  que  ces  vaifTeaux  ap- 
i;ochafTent,  foit  pour  la  capacité,  foit 
imrla  ftructure  ,  de  ces  énormes  édi^ 
:es  que  nous  armons  à  préfent.  Les 
I  itimens  d'une  grandeur  médiocre  ne 
mrroient  aujourd'hui  aborder  dans 
s  ports  les  plus  confidérables  de  ce 
:  mps-la.  Les  plus  grands  vaifTeaux  de 
|  lerre,  appelleesgtf ///^voguoient  par  mjt,  de  la 
;  fecours  des  rames  Se  des  voiles.  Us  mi}lrcerr  Fran" 

,  /t       ,        çoife.T,  2. 

oient  garnis  de  tours  peu  élevées, 
h  baliftes ,  de  machines  propres  à* 
incer  des  pierres  ,  &  de  grapins  pour 
knir  à  l'abordage  :  la  proue  étoit  ar- 
ée  d'une  longue  ôc  zone  poutre  re- 
plie de  fer ,  pour  brifer  les  flancs  des 
itimens  ennemis.  Outre  ces  galiées  , 
y  avoit  des  vaifTeaux  plus  hauts  de 
Drd,  dont  la  manœuvre  fe  faifoit  avec 
s  feules  voiles ,  à  moins  que  l'obli- 
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5??  gation  de  gagner  l'avantage  du  vem 
âmn.  1377»  dans  un  combat ,  ne  fît  recourir  au  fer 
vice  de  rames.  Comme  la  force  de; 
armées  confîftoit  alors  dans  les  hom- 
mes d'armes  ,  lorfqu'il  étoit  queftior 
de  tranfporter  des  troupes  deftinées  ; 
faire  une  defcente  3  on  le  fervoit  pou. 
cela  de  grands  bâtimens  appelles  huif 
Jîers ,  à  caufe  de  Yhuys  ou  porte  qu 
fervoit  à  introduire  les  chevaux.  Cett( 
porte ,  dont  l'ouverture  entroit  dan: 
l'eau ,  étoit  exactement  bouchée  avan 
qu'on  lançât  le  bâriment. 
la   floue      La  flotte  Françoife  déjà  formidabh 
Françoife  ra-  par  elle-même,  fut  encore  augmentée 
d'Angleterre,  par  l'amiral  Gaftillan,  Ferrand-Saufle 
mJtfP  TLhoy'   Quatre  jours  après  la  mort  d'Edouard 
Froijfa>-i.    dans  le  temps  qu  on  etoit  occupe  a  Lon 
Çhronig»     Jres  du  couronnement  de  fon  fuccef 
feur ,  les  François  rirent  une  defcente 
dans  le  comté  de  Kent ,  furprirent  Y 
ville  de  Rye  ,  qu'ils  brûlèrent  &  Tac, 
cagerent.  S'étant  remis  en   mer,  ilî 
côtoyèrent  l'iile.  Les  villes  de  Haftings. 
de  Poritmouth  ,  de  Darmouth  '&  de 
Plimouth,  efluyerent  le  même  traite? 
ment  que  celle  de  Rye,  L'amiral  vint 
enfuitedébarquerdans  l'irle  de  Wigthj 
dont  la  plupart  des  villes  furent  prifes 
§c  rançonnées.  Il  paroît Surprenant  que 
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b|   Anglois  n'euiTent  alors    aucunes  * 


«nmcm 


Drces  navales  pour  empêcher  ces  ra-  Ann»  U7V 
âges  :  ils  manquoient  même  de  trou- 
es de  terre.  Le  peuple  de  Londres  , 
(frayé  des  expéditions  rapides  des 
rançois  ,  commençoit  à  murmurer 
)ntre  le  nouveau  gouvernement.  On 

hâta  de  raffembler  des  gens  de 
îerre.  Le  comte  de  Salisbury  &:  le 
ligneur  de  Montagu  fe  mirent  à  leur 
ite,  s'avancèrent  vers  les  cotes.  Ils 
Irent  obligés  de  fe  tenir  perpétuel- 
i  lient  en  marche  le  long  des  rivages 
;la  mer  ,  fans  perdre  de  vue  les  ef- 
<  dres  ennemies  qui  couroientla  Man- 
^e.  Us  ne  purent  toutefois  empêcher 

François  de  mettre  pied  à  terre,  ÔC 
H  brûler  à  leurs  yeux  une  partie  de 
1  ville  de  Poq.  Jean  de  Vienne  après 
Icte  expédition  tenta  d'aborder  à  Ran- 
ime ,  ou  Southampton ,  d'où  il  fut 
[pouffé  ^  &:  vint  mouiller  à  la  vue 
line  abbaye  peu  diftante  de  Douvres. 
I  prieur  de  ce  mbnaftere  ayant  ralfem- 

les  milices  des  environs,  difputa 
Idefcente.  11  fe  livra  un  fanglant 
Inbat,  dans  lequel  les  Anglois  fu- 
ÉLt  défaits  :  plufieurs  des  leurs  furent 
B:s  prifonniers ,  du  nombre  defquels 
|  it  le  courageux  prieur.  Les  Fran- 
Tomc  Xs  Q 
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çois ,  qui ,  fuivant  le  récit  de  Froii 

*  VT VT    ~~7  fard  ,  ienoroient  encore  la  mort  d'F 
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douard ,  1  apprirent  a  cette  derniet 
defcente ,  &  fur-le-champ  on  fit  pa 
tir  une  barge  *  pour  en  porter  la  noi 
velle  au  roi. 

De  ii  fréquentes  incurfions  avoie. 
répandu  l'alarme  dans  toute  l'Angl 
terre.  Les  comtes  de  Cambridge  &( 
Buckingham  ,  oncles  du  jeune  mona 
que ,  preiTés  par  les  clameurs  cje 
nation,  qui  croyoitdéja  avoir  les  Fra 
çois    dans  l'intérieur  du   royaume 
raffemblerent  à  la  hâte  tous  las  hor 
mes  qui fe  trouvèrent  en  état  depori 
les  armes.  Ils  bordoient  le  rivage 
Douvres  avec  cent  mille  combattan 
lorfque  la  flotte  Françoife  parut  a 
vue  de  cette  ville.   Comme  l'ami 
n'avoit  pas  de  forces  fuffifantes  pc 
tenter  un  débarquement  en  préfer 
d'une  armée  11  nombreufe  ,  if  fe  ce 
tenta  de  fe  tenir  devant  le  port  pe 
dant  le  jour  entier  &  la  nuit  fuivan 
Le  lendemain  il  leva  l'ancre,  &  v 
fe  préfenter  a  l'entrée  du  havre 
Calais.   Ce    mouvement   obligea 
Auglois  de  fe  tenir  fur  leurs  gar 

sJUtiment  léger  ?  bâf «j-iet  Glojf*  du  Cange, 
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[q  ce  coté  y  ce  qui  favorifa  la  guerre 
iue  les  François  faifoienc  alors  dans  Ann.  M77» 
î  Boulonois. 

Les  provinces  d'Artois  &:  de  Ficaiv    Prift  d'Ares 
ie  étoient  extrêmement  incommo-f   fyoiflW* 
t'es  par  les  courfes  fréquentes  des  gar-     Chron,    da 
iifons  Angloifes.  Le  roi  confia  le  foin   mH^t  jxgjt, 
le  réprimer  ces  hoftilités  au  duc  de?^«» 
ourgogne  ion  rrere.  Ce  prince  n  a-  * 

bit  point  affilié  aux  dernières  confié- 
:  'lices.  Il  fit  pendant  ce  tems  un  voya-> 
i|î  en  Efpagne,  pour  acquitter  un  vœu 
li'il  avoit  formé  d'aller  en  pèlerinage 
ilfaint  Jacques  de  Compofteile  :  pieu« 
s  entreprises  fort  .ufitées  alors,  &c 
lie  les  plus  grands  feigneurs  fe  pi- 
iioient  d'accomplir  avec  autant  de 
I  le  que  les  fimples  particuliers.  Il  vit 
«Madrid  Henri  de  Tranftamare  ,  qui 
I  combla  de  careffes  &c  de  préfens  , 
confirma  de  nouveau  les  anciens* 
jeuds  de  l'alliance   qui   uniiToit  les 
iiftillans  &  les  François.  Le  duc  joi- 
lit  aux  troupes  que  le  roi  lui  donna, 
\>  compagnies  d'aventuriers,  qui  ren- 
dent alors  en  France  après  l'expédia 
m  malheureufe  qu'ils  avoient  tentée 
Allemagne ,  fous  la  conduite  d'En- 
.errand  de  Coucy.  Ce  fut  dans  ce 
;me  temps  que  ce  feigneur ,  gendre 
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KBggrawwB  d'Edouard  ,  quitta  le  parti  de  l'Ar 
Ann,    1377.  gleterre,  que  jufqu'alors  il  avoit  fur 
plutôt  par  bienféance  que  par  inclin; 
tion ,  pour  s'attacher  entièrement  a 
„  n    roi  de  France  ,  fon  feiçmeur  naturel. 

pui/.  ro?7z.  ?.   permit  a  la  dame  de  Coucy  ion  epoU 
fan,  $.  ^e  retourner  à  Londres  ,  &  renvoi 

au  nouveau  roi  d'Angleterre  l'ordre  c 
la  Jarretière ,  en  le  priant  de  ne  p; 
trouver  mauvais  que  dorénavant 
rendît  à  fon  légitime  fouverain  les  fe 
vices  d'un  variai  fidèle  Se  d'un  fuj 
affectionné. 
J#i.  On  ignoroit  la  deftination  des  tro 

pes  que  le  duc  de  Bourgogne  raffen 
bloit  vers  les  frontières  de  Picardie 
lorfque  ce  prince  parut  devant  Ardr 
qu'il  fit  invertir.  Cette  place  extrêm 
ment  importante  auroit  été  capab 
de  foutenir  un  long  fiege  ,  il  elle  e 
été  fuffifamment  pourvue  de  mili- 
tions de  guerre.  Les  ennemis  plo: 
gés  dans  une  imprudente  fécuriu 
avoient  négligé  de  fe  mettre  en  éi 
de  défenfe.  Les  attaques  furent  pot 
fées  avec  une  vivacité  qui  fit  appi 
hender  aux  afîiégés  d'être  emport 
d'affaut  j  ce  qui  les  expofoit  à  11 
mort  certaine.  Une  artillerie  redoui 
fcle  foudroyoic  les  remparts  de  la  vi 
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>n  employa  des  machines  de  guerre  ?"—'"  " t 

]iii  iançoient  des  pierres  du  poids  de  Anh.  i?77» 
leux  cens  livres.  Le  feigneur  de  Cor 
oegines  ,  gouverneur  de  la  place  , 
léfefpérant  de  la  conferver  contre  des 
fforts  fi  puiftans ,   s'eftima  heureux 

accepter  la  capitulation  par  laquelle 
.  lui  tut  permis  ,  ainfi  qu'à  la  garni- 
311  ,  de  le  retirer  à  Calais  ,  vies  &  bar 
ues  fauves.  La  reddition  d'Ardres  fut 
aivie  de  celle  de  la  forterefle  d'Ardi- 
àch,  que  défendoient  les  trois  frères 
e  Maulevrier  ^   ils   capitulèrent   au 
out  de  trois   jours.  Le  château  de 
rauclinguen  fit  encore  moins  de  re- 
lance. La  prife  de  ces  trois  places 
?{Terroit  les  garnifons  de  Calais  Se  de 
uines  ,  qui  ravageoient  auparavant 
s  provinces  voifines  jufqu'a  Boulo- 
lae,  Saint-Omer  &  Therouenne. 

Charles,  en  montant  fur  le  trône  * ,  Exploits  àà 

t   1       r  1       -  ri  o    "uc  d'Anjou 

/oit  trouve  les  finances  epuiiees  ,  ôc  en  Guienne. 
s  forces  de  l'Etat  anéanties  au  point,     Froijfari. 
L'a  peine  fut-il  pofîibU  de  raffembler  5,  Denis,  W. 
1  corps  de  douze  cens  combattans 
1  commencement  de  fon  règne.  Les 
^mps  étoient  bien  changés.  Cinq  ar- 
rées  puiiTantes  &  bien  entretenues 
i;i(Toient  alors  en  même  temps ,  & 
prtoient  en  divers  lieux  la  terreur  du 
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nom  François  j  tandis  que  les  peuples 
Ann.  xj77.  béniflant  à  l'envi  l'heureux  gouverne 
ment  de  leur  fouverain  ,  jouifïbient  a 
milieu  du  tumulte  des  armes,  de  il 
tranquillité  de  la  paix.  Le  duc  d'Anjo 
achevoit  de  foumettre  ce  qui  reftoit 
conquérir  dans  la  Guienne.  Il  réduifi 
dans  le  cours  d'une  feule  campagne 
cent  trente-quatre  villes ,  ou  plaa 
fortifiées.  La  plus  importante  de  a 
conquêtes  fut  celle  de  Bergerac,  vil! 
conndérable  alors  par  fa  fitnation  fi 
la  Dordogne.  Cette  place  foutii 
quinze  jours  de  iiege  :  le  duc  qui  vot 
loit  en  prefTer  la  reddition  ,  envoya  j 
lire  de  Bueil  avec  un  détachement  c 
quatre  cens  hommes  d'armes ,  poi 
amener  l'artillerie  qui  étoit  à  la  Réol 
Le  feigneur  de  Felleton  ,  gouvernei 
de  Bordeaux,  ralTemhla  fept  à  hu 
cens  lances ,  dans  le  deffein  d'intei 
cepter  le  convoi.  Il  fut  prévenu  par 
général  François ,  qui  fit  partir  Pien 
de  Bueil  au-devant  de  fon  frjre: 
étoit  accompagné  du  feigneur  de  V 
laines ,  d' Yvain  de  Galles  &  de  quati 
cens  hommes  d'armes.  Les  deux  troi 
pes  s'étant  réunies  ,  rencontrèrent  1* 
Anglois,  qu'ils  défirent  entièrement 
fie  arrivèrent   au  fiege ,    conduifai 


Charles    V.       k  ^f 
uantité  de  prifonniers ,  parmi  lef-  mTmm — _-_J 
uels  fe  trouvoit  Felleton  lui-même*  Ann.  1377» 
ergerac  fe  rendit  le  lendemain. 

Les  opérations   de  la  guerre  n'é-      Reddition 
)ient  pas  moins  heureufes  en  Breta-  <*?„  h  viIle 

t         -n      i>  a  •>   er  1  1     d'Auray    en 

me.  La  ville  d  Auray,  qu  aliiegeoit  le  Bretagne. 
;;igneur  de  ClifTon,  fe  rendit.  Les       Ibid" 
litres  places  qui  s  etoient  remiies  au 
:ac  de  Bretagne  ,  avoient  fubi  le  mê- 

ie  fort  ;  enlorte  que  ce  prince  ne  po£ 
;:doit  plus  dans  fes  Etats  que  le  châ-* 

au  de  Breft  invefti  par  les  François* 
!  Le  gouvernement  d'Angleterre  fe*       UoMlkèa 

■       1  j  h^'         _..v„     entre  les  An- 

louvoit  alors  dans  une  poiition  très-   io;s  &  rE_ 

|-nbar  raflante.  La  France  remportoit  cofîe. 

:  ns  ceife  quelque   nouvel  avantage    Frtiffard. 

\ns  les  frontières  de  Picardie  >  dans 

i  Bretagne ,  &:  fur-tout  en  Guienne. 

ne  armée  navale  ravageoit  impuné- 

ient  les  côtes  de  l'ifle.  A  tant  de  per» 

s  fe  joignit  i'invafion  d'un  ennemi 

;)iijours  redoutable  aux  Anglois  :  le 

i>i  d'Ecoiïe  déterminé  par  l'avis   de 

i>n  confeil,  affemblé  à  Edimbourg, 

i^folut  de  porter  la  guerre  en  Angle- 

I  rre.  Tandis  que  fes  troupes  fe  raf- 

rmbloient  vers  les  frontières  ,  Ale- 

indre  Ramfey  ,  feigneur  EcofTois, 

irprit  par  efcalade  le  château  de  War- 

ich.  Aux  premières  nouvelles  de  Fjr- 

Qiv 
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ruption,  le  comte  de  Northumberland 

Ahn.  1377.  accourut  à  la  tête  d'un  corps  d'armée 
considérable.  Ramfey  avoir  trop  peu 
de  monde  pour  défendre  la  citadelle 
dont  il  s'étoit  emparé  :  il  eflaya  de, 
fortir  avec  le  butin  Se  les  prifonniers  ' 
qu'il  avoir  faits  j  mais  forcé  par  les  ha- 
bitans  de  la  ville  qui  avoient  coupé  le 
pont ,  &  par  conféquent  rendu  fa  re- 
traite impraticable  ,  il  fe  renferma 
dms  la  tour,  où  bientôt  il  futafîiégé 
par  l'armée  Angloife.  La  place  fut  em- 
portée d'aflaut ,  la  garnifon  paffée  au 
fil  de  l'épée  ,  &  le  commandant  fait 
prifonnier  de  guerre.  Les  Anglois  vou- 
lurent enfuite  pénétrer  dans  l'EcofTe. 
La  défaite  d'une  partie  de  leur  armée 
îês  obligea  de  revenir  fur  leurs  pas. 
Voyag-e  de      Le  roi  cette  année  goûta  la  fatis- 

cfcaSeT ïv     action  d'avoir  un  illufrre  fpectateur 

««France.      de  la  gloire  dont  il  étoit  environné. 
Chrorâq.'Ye  C'étoit  l'empereur  Charles  IVfonon- 

àeS.penh.  cie.  Il  venoit  nouvellement  de  faire 
in.  e  élire  roi  des  Romains  Vencellas  fon 
fils  aîné ,  âgé  de  quinze  ans.  Cette 
élection  avoit  coûté  des  fommes  im- 
menfes  à  l'empereur  ,  qui  fe  rrouvant 
hors  d'état  de  les  acquitter,  engagea 
aux  électeurs  ,  dont  il  avoit  acheté  les 
futtrages  3  la  plupart  dQS  revenus  de 
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empire,  qui  en  fut  tellement  affoibli, 
a'il  ne  s'en  releva  de  long-temps.  Ce  Ann.  1377- 
it  probablement  ce  qui  fit  dire  que 
Charles  IV  avoit  ruiné  fa  famille 
pour  acquérir  l'empire,  &  qu'il  avoit 
ruiné  l'empire  pour   établir  fa   fa- 
mille  ».   Cet  empereur  qui  avoit 
.{Té  les  premières  années  de  fâ  vie  a 
cour  de  France ,  défira  fur  la  fin  de 
s  jours  de  revoir  les  lieux  où  il  avoit 
é  élevé.  Il  avoit  d'ailleurs  une  f'n- 
liere   dévotion  à  Saint-  Maur-  des- 
(Tés  près  de   Paris.  Par  une    lettre 
rite  de  fa  propre  main ,  il  avoit  de- 
imdé  au  roi  la  permifiion  de  venir 
4  France.  Charles  faifi  t  avec  joie  cette 
«cation  de  donner  à  l'empereur  des 
1  noignages  fenfibles  de  la  tendre  ami- 
j  qu'il  avoit  toujours  confervée  pour 
|..  Aufli-tôt  qu'il  eut   reçu  les  pre- 
ïieres  nouvelles  du  projet  de  ce  voya- 
■  ,  il  fe  hâta  d'en  folliciter  l'accom- 
(iffement  par  l'invitation  la  plus  af- 
j&ueufe.  Il  envoya  les  comtes  de  Sal- 
Imiche  &  de  Braine^lc  feigneur  de1 
(Rivière  fon  premier  chambellan,  le 
£  gneur  deChevreufe  fon  maître  d'hô- 
te ,    accompagné    de    plufieurs  dc-s 
lincipaux  officiers  de  fa  maifop,  pour 
«avoir  le  prince  à  fon  entrée  clans  W 

Qv 
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royaume.  Ils  fe  rendirent  à  Mouf< 

Ann.  1377.  fur  la  Meufe  qui  fépare  en  cet  ei 
droit  le  Rérhelois  du  duché  de  Li 
xembourg,  par  où  l'on  penfoit  d'aboi 
que  l'empereur  devoit  arriver.  I 
jeune  Venceflas  étoit  déjà  dans  cet 
ville ,  lorfqu'il  apprit  que  fon  pen 
qui  avoit  été  retenu  par  les  foins  d'à 
paifer  quelques  troubles  en  Àllem; 
gne  ,  prenoit  fa  route  par  le  Brabani 
le  Hainaut  &  le  Cambrefis.  Le  princ 
êc  les  députés  François  partirent  aufl 
tôt  de  Moufon ,  &  vinrent  à  Cambra 
où  ils  attendirent  l'empereur  quidevo 
ince (Tarn  ment  y  arriver.  On  faifoit  c< 
pendant  pour  cette  réception  les  pn 
paratifs  les  plus  magnifiques  que 
luxe  de  ce  necle  pouvoir  imagine 
Cette  entrevue  a  été  fi  fidèlement  di 
crite  par  un  grand  nombre  d'écrivain: 
qu'on  fe  feroit  contenté  d'en  faire  un 
mention  fuccinte ,  fi  les  cérémonie 
qu'on  y  obferva  n'avoient  un  rappoi 

**  trop  direct  avec  les  mœurs  &  les  uù 

-ges  du  temps ,  pour  qu'on  fe  foit  cr 
permis  de  priver  les  lecteurs  de  cett 
curieufe  defeription,  qu'on  abréger 
cependant  le  plus  qu'il  fe*a  poflïbk 
Les  feigneurs  envoyés  par  le  roi  d 
France,  &  leur  fuite  compofée  de  troi 
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CHS  chevaux  ,  reçurent  l'empereur  à  "— — — 
me  lieue  de  Cambrai;  ils  le  compli-  Ann.   1377- 
nenterent  de  la  part  du  roi.  L'évêque 
•arut  a  quelque  diftance,  accompagné 
te  deux  cens  hommes  de  la  ville.  Ces 
eux  troupes  efcorterent  le  prince,  qui 
itfon  entrée  à  cheval.   Il  étoit  vêtu 
,  'un  manteau  gris  ,  &  affublé  d'un  cha- 
peron de  même  couleur ,  fourré  de  martre. 
,e  prince  fon  fils  étoit  à  fes  cotés.  Les 
hapitres  vinrent  en  proceflion  au-de- 
|  ant  de  lui.  Après  qu'il  eut  fait  {es 
rieres  à  la  cathédrale  ,  où  il  alla  def- 
•  endre  >  il  fe  rendk  au  palais  épifeo- 
al  préparé  pour  fon  logement  :  pen- 
ant  fon  féjonr  en  cette  ville  ,  il  fut 
i.éfrayé  aux  dépens  de  l'évêque.  Dès 
?  premier  jour  de  fon  arrivée ,  il  dé- 
j  lara  aux  envoyés  du  roi ,  en  préfence 
!  e  tout  le  monde ,  que  combien  qu'il 
\utfa  dévotion  à  Saint  Maur  3  il  venoiù 
principalement  pour  veoir  le  roi,  la  roync 
|y  leurs  enfans  :  &  pour  préf enter  fort 
\ils  le  roi  des  Romains  au  roi  fon  neveu 
your  être  tout  Jîen  •  &  qu'après  avoir 
liccompli  ce  défir y  quand  Dieu  le  vou- 
\iroit  prendre  ,  il  l' accepter  oit  en  gré.  On 
iîtoit  alors  au  22  novembre  ,  &  l'em- 
pereur comptoit  paffer  les  fêtes   de 
|Nocl  à  Saint-Quentin.  Les  députés  du 

Q  vj 
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— """ ■■■■■■■  roi  l'engagèrent  à  retarder  fon  départ. 

Ann.   1577.  Le  motif  de  cette  ftifpenfion  étoit  que 
les  empereurs  d'Occident  jouiiFoient 
dans  les  terres  dépendantes  de   l'em- 
pire du  droit  d'aiîifter  au  fervice  divin 
revêtus  des  ornemens  impériaux ,  & 
de  chanter  la  feptieme  leçon  des  ma- 
tines de  Noël.  Chriftine  de  Pifan  af- 
fûte qu'on  lui  eût  refufé  en  France  la 
fatisfaction  d'ufer  de  ce  ptivilege.  Une  j 
pareille  difficulté  auroit  de  nos  jours 
un  air  de  puérilité  ridicule  }  mais  c'é- 
toit  alors  le  fiecle  des  minuties;  & 
l'on  peut  obferver  en  paffant ,  que  ce 
fut  à   peu  près  vers  ce  même  temp! 
que  l'on  s'afiervit  en  France  aux  ri- 
gueurs d'un  cérémonial  qui  paroiffoiï 
ne  pas  devoir  s'accorder  avec  le  génie 
d'une  nation  ennemie  de  la  contrainte. 
Les  ducs  de  Bourgogne  qui  parmi  les 
Princes  François ,  furent  prefque  les 
feuls  dont  la  puiflan^e  s'accrut  &  s'af- 
fermit pendant  les  révolutions  des  ré- 
gnes fuivans ,  conferverent  dans  leurs 
états  ces  ufages  qui  leur  offroient  à 
chaque  inftant  l'idée  de  leur  grandeur. 
Leur  cour  fe  piquoit  d'une  obferva- 
tion'fcrupuîeufe  de  bienféances  ôc  de 
règles  mefurées  avec  la  plus  grande 
précision.  Il  fe  forma,  pour  ainli  dire* 
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une  efpece  de  code  de  rires  ccrémo-  ^^^^^ 
nieux.  Cette  étiquette    févere  fuivit  Ann.  1577^ 
l'héritière  du  dernier  duc  de  Bourgo- 
gne ,  lorlque  cette  princefle  tranfporta 
t  une  partie  de  cette  opulente  fucceflion  à 
la  maifon  d'Autriche,  par  fon  mariage 
iavec  Maximilien.  Les  cours  de  Vienne 
j&   de    Madrid  retracent  encore   des 
iveftiges   de    cet    ancien   cérémonial. 
I  Charles  en  partant  de  Cambrai  vint 
là  Saint-Quentin  :  les  officiers  du  roi 
|&  les  principaux  bourgeois  le  reçu- 
rent, en  obfervant  de  lui  dire,  qu'il 
\fâc  le  bien-venu  en  la  ville  du   roi.  Il 
|  reçut  les  mêmes  complimens   8c  les 
mêmes  honneurs  dans  toutes  les  villes;., 
Le  duc  de  Bourbon  ,  frère  de  la  reine, 
le  comte  d'Eu,  les  évêques  de  Beau- 
vais  &c  de  Paris ,  vinrent  au  -  devant 
de   lui  Se  Taccompagnerent  lorfqu'il 
entra  dans   Compieene.  Il  avoir  été 
furpris  en  forçant  de  Noyon ,  d'une 
violente  attaque  de  goutte  qui  le  tour- 
menta pendant  le  refte  du  voyage.  A 
Senlis  il  trouva  les  ducs  de  Berriôc  de 
Bourgogne ,  le  comte  d'Harcourt,  l'ar- 
chevêque de  Sens  de  l'évêque  de  Laon., 
Les  gens  de  la  fuite  de  ces  princes 
Iformoient  un  cortège  qui  s'augmen- 
|oit  fans  ceiTe.  Ils  éroient  >  fuivanç 
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f— — — ^;  l'ufage  de  ce  temps,  habillés  des  cou- 
Ann.  1 377.  leurs  ou  livrées  des  feigneurs  auxquels 
ils  étoient  attachés  :  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pellent robes  mi-parties  ,  faites  d'é- 
roffes  de  différentes  couleurs.  Le  roi 
qui  avoit  été  informé  de  la  maladie 
de  l'empereur ,  lui  envoya  un  chariot 
de  fon  corps  noblement  appareillé ,  & 
attelé  de  chevaux  blancs ,  &  la  litière 
du  dauphin  appareillé  de  deux  mules. 
11  étoit  alors  à  Louvres.  Avant  que 
d'entrer  dans  Saint-Denis,  les  arche- 
vêques de  Rouen,  de  Reims  Se  de 
Sens ,  les  évêques  de  Laon ,  de  Beau- 
vais ,  de  Paris ,  de  Lizieux  ,  de  Noyon, 
de  Bayeux  ,  de  Meaux  ,  d'Evreux  ,  de 
Therouenne  &  de  Condom  ,  &  l'abbé 
de  Saint-Waft  d'Arras ,  tous  du  con- 
feil  du  roi ,  vinrent  le  complimenter 
de  la  parc  du  monarque.  Il  étoit  ce 
jour-là  fi  cruellement  tourmenté  de  la 
goutte ,  qu'on  fut  obligé  de  porter  fa 
litière  jufques  devant  le  maître-autel 
de  l'abbaye  de  S.  Denis ,  Se  delà  juf- 
qu'à  l'appartement  qu'on  lui  avoit  pré- 
paré. Tous  les  princes  Se  feigneurs 
qui  l'avoient  accompagné  jufqu'alors, 
prirent  congé  de  lui  pour  fe  rendre 
auprès  du  roi.  Le  lendemain,  après 
avoir  vifité  les  reliques  de  l'abbaye  ^ 
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&  s'être  fait  defcendfe  dans  les  ca-  ■ 


veaux  où  font  renfermés  les  tombeaux  Ann.  i377« 
de  nos  rois ,  on  le  reconduifit  à  fon 
appartement,  devant  les  fenêtres  du- 
quel parurent  le  feigneur  de  la  Ri- 
vière, &  ColartdeTanques,  écuyers 
du  corps  du  roi,  qui  lui  préfenterent 
deux  chevaux  noirs  deftinés  pour  lui 
fervir  de  monture ,  ainfi  qu'au  roi  des 
Romains.  Il  fe  mit  alors  en  chemin  , 
toujours  porté  dans  fa  litière ,  qu'il 
ne  quitta  qu'à  la  Chapelle  pour  mon- 
!  ter  à  cheval.  Le  prévôt  de  Paris,  le 
1  chevalier  du  Guet,  le  prévôt  des  mar- 
I  chands ,  les  échevins ,  &  les  plus  no- 
tables bourgeois ,  vêtus  de  robes  mi- 
j  parties  de  blanc  de  de  violet ,   vin- 
I  rent  à  fa  rencontre  entre.  S.  Denis  & 
ila  Chapelle.  Le  prévôt  porta  la  parole 
en  ces  termes  :  Très-excellent  prince  , 
1  nous  les  officiers  du  roi  à  Paris  ,  le  pré' 
i  vôt  des  marchands  ,  &  les  bourgeois  de 
fa  bonne   ville  y  vous  venons  faire  la 
\rèvérence  &  nous  offrir  à  vous  faire  votre 
\bon  plaifîr  ;  car  ainfi  le  veut  le  roi  notre 
\fire  ,  &  le  nous  a  commandé,  Chriftine 
ide  Pifan   Se   les  chroniqueurs  de  ce 
(îecle  ont  grand  foin  de  remarquer 
qu'on  donna  des  chevaux  morels  ou 
noirs  à  l'empereur  &  à  fon  fils  ^  parce 


376      Histoire  de  France. 
■  que  les  empereurs  étoient  dans  l'ufage 


Ann.  1377.  d'entrer  dans  les  villes  de  leur  domi- 
nation montés  fur  des  chevaux  blancs. 
Il  falloit  qu'alors  les  droits  des  louve- 
rains  furTent  bien  mal  éclaircis,  puif- 
qu  on  étoit  obligé  de  fe  tenir  h  ri- 
goureufement  en  garde  contre  les  pré- 
tentions chimériques.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  l'urbanité  Françoife  dé- 
daigner ces  frivoles  appréhenfions. 

Dans  le  même  temps  que  l'empereur 
fortoit  de  faint  Denis  ,  le  roi  fur  un 
courtier  blanc  fuperbement  harnaché  , 
fe  difpofoit  à  forcir  de  Paris.  Il  étoit 
vêtu  d'une  cotte  hardie  a  d'écarlate 
vermeil ,  &  d'un  manteau  à  fond  de 
cuve  fourré  d'hermines.  Sa  tête  étoit 
couverte  d'un  chapeau  à  bec  bordé  , 
8c  couvert  de  perles.  Les  ducs  de  Eer- 
ry  j    de  Bourgogne ,  de  Bourbon  & 


a  La  cotte  hardi?  étoit  une  efpece  de  tunique  ferrée 
par  la  taille  ,  &  qui  defcendoit  jufqu'aux  pieds  à  peu 
près  comme  les  fourreaux  d'enfant.  Cet  habillement 
fe  portoit  fous  le  manteau  il  étoit  commun  aux  hom- 
mes &  aux  femmes  ,  il  étoit  à  queue  trainante  pouf 
les  perfonnes  à;  diftinéHon. Christine  de  Pifan  au  tré- 
for  delà  cité  dis  dames  ,  z  part.  chap.  1  ,  rapporte 
qu'un  taillandier  des  robes  d^.  Paris  avoir  fait  pour 
une  fîmpie  dame  qui  iemeuroit  en  Gatinois  une  cotte 
hardie  ,  dans  laqudie  il  étoit  ntré  cinq  aunes  .-"e 
drap  de  Bruxelles  à  la  grande  mefure  :  la  queue  traî- 
nait à  terre  de  trois  quar:ie-Sj  &  les  manchesà  bom- 
bardes defceadoien.:  jufque  fur  les  Juccfs. 
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le  Bar ,  les  princes  ,  feigneurs  &  pré- 


ats  lui  formoient  le  plus  brillant  cor-  ann.   1377. 
ege.  Les  prélats,  fuivant  les  ordres  du 
xrince,  portèrent  à  cette  cérémonie  des 
hapes  romaines  :  ces  chapes  avoient 
peu  près  la  forme  de  celles  que  por- 
ent  aujourd'hui  les  chantres  de  nos 
glifes.  Les  officiers  de  la  maifon  du 
oi  marchèrent  enfuite,  diftinguéspar 
jurs  habits  ,  fuivant  leurs  difFérens 
mplois.  Les   maîtres  -  d'hôtel   por- 
jient  des  robes  de  velours  Inde  &c 
nné  ,    les  chevaliers  d'honneur  de 
lonrs  vermeil ,  les  écnyers  de  camo- 
as  bleu  ,    les   huiffiers   de  camocas 
leu  8c  rouge,  les  pannetiers,  échan- 
Dns  &  valets  tranchans  de  fatin  blanc 
c  tanné  ;  les  écuyers  de  cuifîne  vêtus 
e  houpelandes  de  foie  ,   portoient 
ar   leurs    têtes   des  aumuces  a  fo ur- 
ées. Les  valets-de-chambre  avoient 
es  robes  gris-blanc  &  noir,  les  fer- 
ens  d'armes  bleu  Se  noir,  les  fom- 
leliers  brun  &  vermeil.  Le  maréchal 
c  deux  écuyers  ayant  chacun  une  épée  . 
n  éeharpe ,  marchèrent  devant  le  roi. 
e  parement  royal ,  qui  étoit  de  ve- 

a  L'aumuee  étoit  un  habillement  qui  couvroitla 
te  &  les  épaules  ;  elle  avoit  à  peu  près  la  forme  du 
îaperon,  mais  un  peu  plus  longue  &  plus  étroite» 
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—— ^— — »  lours  brodé  ,  femé  de  rieurs  de  lis  en- 
Ann,  1^77.  richies  de  perles-,  étoit  porté  fur  un 
grand  courfîer  que  condûifoit  le  pale- 
frenier du  roi.  Charles  environné  de 
cette  riombreufe  troupe  auiîi  lefte  que 
magnifique,  rencontra  l'empereur  en- 
\  tre  Paris  &  la  Chapelle.  Ces  deus 
princes  fe  faluerent  en  ôtant  leurs  bar- 
rettes a  ôc  leurs  chaperons  b*  Le  roi  fe 
contenta  de  donner  la  main  à  l'empe- 
reur fans  ofer  rapprocher ,  dans  la 
crainte  de  bleffer  les  jambes  :  il  alla 
enfuite  au  roi  des  Romains ,  &:  reprit 
au  milieu  de  ces  deux  princes  le  che- 
min de  la  capitale* 

Le  monarque  conduifit  ces  auguftes 
voyageurs  à  travers  une  foule  innom- 
brable d'habitans  qui  bordaient  les 
rues  fur  leur  pafïage.  L'empereur  fut 
logé  au  palais  dans  les  appartenons 
du  roi ,  qui  fe  retira  dans  les  chambres 
d'enhaut  qu'on  appelloit  galetas.  Le 
roi  en  entrant  dans  la  falle  où  écoit 
l'empereur  ,  mit  la  main  à  fon  chape- 
ron ;  Charles  IV  voulut  l'empêcher  y 

a  Efpece  dé  coërfure  dont  les  hommes  fe  fervoienç 
Bvee  le  chaperon.  Les  toques  d  s  Cantabres  &  des 
Béarnois  font  encore  appeilées  Barettes. 

b  Une  ancienne  chronique  rapporte  que  l'empereur 
otâ  fon  aumuce  &  fon  chaperon  ,  &  que  le  roi  ôta 
fon  chapd  rant  feulement.  ÇhrçBt  Flandr,  cap,  105» 
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nais  il  lui  dit  qu'il  vouloit  encore  lui 
nontrer  fa  coëffe:  c'étoit  un  couvre-  Ann*  IJ77* 
:hef  léger  qu'on  porroit  autrefois  fous 
e  chaperon.  Toutes  les  entrevues  fe 
>afTerent  en  proteftations  réciproques 
l'attachement  8c  de  tendreflTe. 

L'empereur  ,  a'infi  qu'il  l'avoit  de- 
nandé  ,  en  arrivant  à  Paris  ,  n'eut 
>oint  d'autre  garde  que  celle  du  roi , 
\C  fut  fervi  par  les  officiers  de  la  cour. 
)n  lui  donna  dans  la  grande  falle  du 
>alais  un  fuperbe  feftin ,  auquel  le  roi, 
e  dauphin  &  tous  les  princes  afliftè- 
ent.  Les  tables  étoient  dreCTées  fous 
les  dais  brodés  d'or  :  des  monceaux 
le  vailTelle  d  or ,  de  vermeil  &  d'ar- 
çent  étoient  étalés  dans  les  falles  voi- 
ines.  On  devoit  faire  quatre  fervices 
le  quatre-vingt  mets  dirférens  ;  mais 
)n  fut  oblige  d'en  retrancher  un  à 
:aufe  de  l'incommodité  de  l'empereur, 
jui  ne  lui  permis  pas  de  tenir  table 
Axas  long-temps.  La  ville  de  Paris  of- 
frit  à  ce  prince  un  préfent  de  vaiiTelle 
i'argent  &  de  vermeil  :  il  7  avoir  en- 
:re  autres  fingularités  un  vaiiïeau  d'ar- 
gent qui  repréfentoit  les  armes  de  la 
capitale. 

Le  roi  n'oublia  aucunes  des  atten- 
tions qui  pouvoient  contribuer  à  la 
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;  fatisfaction  de  fes  hôtes  :  repas  ,  con 


Ann.  1377.  cet rs  ,  préfens  ,  rien  ne  fut  épargne 
L'univerfité  par  l'organe  de  fon  chanl 
celier  ,  harangua  l'empereur  en  latin 
ce  prince  fe  fervit  de  la  même  langu< 
pour  lui  répondre.  Le  roi  qui  dans  a 
iiecle  pouvoit  fans  contredit  paiTe 
pour  éloquent ,  fit  prier  Charles  I\ 
de  venir  prendre  féance  au  confeil 
Le  monarque  parut  en  cette  occa- 
fîon  prendre  l'empereur  pour  jug< 
de  fes  démêlés  avec  l'Angleterre  :  i 
parla  pendant  plus  de  deux  heures  fus 
ce  fujet,  il  fit  lire  toutes  les  pièce: 
juftificatives  ,  il  finit  en  demandan 
l'avis  de  ce  prince ,  &  en  le  priani 
d'être  perfuadé  anifi  que  les  leigneurj 
de  fa  fuite ,  que  toutes  fes  démar- 
ches pendant  le  cours  de  cette  guerre 
a  voient  été  guidées  par  la  juftice. 
Charles  non  content  d'approuver  les 
raifons  alléguées  par  le  roi ,  lui  offrit 
de  le  féconder  de  tout  fon  pouvoir 
dans  la  pourfuite  de  cette  guerre  :  il 
lui  donna  même  la  lifte  des  princes 
6c  feigneurs  qu'il  promettoit  d'enga- 
ger à  fon  fervice. 

Le  procédé  du  roi  à  la  réception  de 
l'Empereur,  préfente  un  tableau  dont 
la  fingularité  provenoit  peut-être  de 
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efprit  du  temps  plutôt  que  du  carac-  * 

2re  du  prince.  Charles  qui  ,  dit-on  ,  Ann.  1577» 
ut  grand  foin  de  faire  déclarer  par 
îs  officiers  de  fes  villes  ,  que  les  hon- 
eurs  qu'ils  rendoient  étoient  une  fuite 
e  fes  ordres ,  qui  ne  voulut  pas  que 
(empereur   entrât  dans  Paris  monté 
ir  un  cheval  blanc  ,  parce  que  c'étoit 
n  figne  de  domination  j  Charles  qui 
'auroit  pas  fouffert  que  fon  hôte  eût 
liante  dans  fes  états  la  feptieme  leçon 
;  es  matines  de  Noël ,  comme  fi  l'office 
e  diacre  ou  de  chantre  pouvoitacqué- 
I  r  quelque  droit  fur  un  état,  plaida  lui- 
îême  fa  caufe  devant  ce  prince,  contre 
1  s  entreprifes  duquel  il  prenoit  des  pré- 
mtions  fi  recherchées  :  tant  il  eft  vrai 
jue  rien  n'efl:  plus  capable  de  rétrécir 
■  génie  que  les  petitefTes  pointilleufes 
e  l'étiquette ,  dont  les  frivoles  forma- 
tés mettent  à  tout  moment  l'afFeéta- 
on  de  la  grandeur  en  contradiction 
Ivec   elle-même.  L'empereur  ,  après 
être  acquitté  de  fon  vœu  à  S.  Maur- 
es-Foifés  ,  &c  avoir  vifité  les  maifons 
pyales,  honoré  par-tout,  comblé  de 
réfens  ôc  de  témoignages  d'amitié  , 
jsprit  la  route  d'Allemagne.   Il  fut 
econduit  jufqu'aux  frontières  par  les 
1  rinces  Ôc  les  plus  grands  feigneurs  du 


381  Hisfôiiu  pe  France. 
royaume,  Il  avoir  été  défrayé  aux  d 
Ann.  1377.  P^ns  du  roi,  ainfi.  que  route  fa  fuite 
pendant  fon  féjour  en  France,  Avai 
que  de  quitter  la  cour ,  il  avoir  créé 
dauphin  vicaire  général  §c  perpétu 
de  l'empire  en  Dauphiné.  C'éroir  vu 
fuite  des  anciennes  présentions  d< 
Céfars  d'Oceidenr  fur  le  royaun 
d'Arles.  On  ne  s 'oppofa  point  en  Frai  j 
ee  à  cet  ac~te  de  fouyeraineté.  Le  chai 
çelier  impérial  en  expédia  les  letrn 
revêtues  du  fceau  d'or.  Ces  lettres  cqi 
renoient ,  outre  la  concelîïon  du  via 
riat  3  une  donation  du  château  d 
Pomper  3  &  de  quelques  rerres  qui  aj 
partenoient  à  l'empereur  dans  le  Dai 
phiné. 
Mort  de  la    peu  je  tempS  après  le  déparr  de  l'en 

teine    Jeanne  ,         r   n  r  -,         r-  r       1 

4e  Bourbon,  pereur  ,  la  conitance  du  roi  rut  epron 
Jh?'  ,  vée  par  une  affliction  d'autant  plu 
leniibie  ,  qu  il  y  etoir  moins  prépara 
Jeanne  de  Bourbon  fon  époufe  donn 
la  nailfance  à  une  princefîe ,  qui  fu 
renue  fur  les  fonrs  par  le  prieur  d 
fainte  Catherine  du  Val-des-Ecoliers 
&:  par  une  demoifeile  qui  aidoit  l 
reine  à  direjes  heures  :  certe  demoifell» 
s'appeiloir  Catherine  de  Villiers.  h, 
reine  avoii*  été  guidée  dans  le  choi: 
du  parrain  Çc  de  la  rnarraine  par  h 
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tévotion    finguliere  qu'elle    avoir  à  " 


ainte  Catherine.  Cer  accouchement  Ann.  1^77. 
l'auroit  point  eu  de  fuites  fâcheufes 
ans  l'imprudence  de  la  princefle,  qui 
e  baigna  contre  l'avis  de  fes  méde- 
ins.  A  peine  fut- elle  entrée  dans  le 
•aiq. ,  qu'elle  reuencic  les  attaques 
.'une  maladie  dangereufe  qui  la  con- 
.uifit  en  peu  de  jours  aux  portes  du 
Dmbeau.  JElle  mourut ,  laiûant  le  roi 
on  époux  Se  toute  la  France  inconfo^ 
ibles  de  fa  perte. 
On  étoit  encore  rempli  des  pre-  .    -Confpirap 

A*  j  j       1  tl0n     dé  cou- 

netes  impreiiions  de  cette  douleur  vene. 
énérale ,  lorfque  l'Etat  fur  menacé    .  Nouveaux 

1  1     j  il  »  «     crimes  du  roi 

u  plus  grand  des  mameurs  dans  la  ae  Navarre. 
»erfonne  de  fon  roi,  Une  confpiration  _Cfrron.  ms. 
j  bominable  étoit  fur  le  point  d'écla-  torùnsï* 
er.  Heureufement  la  découverte  de  J  Procès  ms, 

'1  -ii  /■•'•       D    -  r    du  roi  de  Na- 

ette  horrible  trame  en  prévint  \sxe-vam  t  dépôt 
:ution.    Lorfqu'il  s'agit   de  quelque  df  la  chambre 

1  •/.  r        \,  iin  "»  "es  comptes. 

ranilon  lignalee  ,  le  lecteur  na  pas  Mém/delittf 
befoin  qu'on  lui  défigue  le  perfonnage 
jinefte  qui  va  paroître  fur  la  feene.  Le 
oi  de  Navarre  ,  après  avoir  balancé 
melque  temps  entre  le  projet  devenir 
ui  -  même  a  la  cour  de  France  pour 
nénager  les  intérêts  fur  l'explication 
le  quelques  articles  du  dernier  traité 
jlù  nétoient  pas  encore  entièrement 
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difcutés ,  ou  d'envoyer  Charles  comt 

Ann.  1377.  ^e  Beaumont  fon  fils  aîné,  avoit  enfi 

pris  ce  dernier  parti.  Le  roi  qui  éto: 

trop  jufte  pour  rendre  le  fils  refponfa 

ble  de  la  conduite  criminelle  du  père 

reçut  le   jeune  prince  avec  toute  1 

bienveillance  &   les  égards  dûs  à  { 

naifïànce.  Il  n'y  avoit  pas  long-tenu: 

qu'il  étoit  à  la  cour ,  lorfqu'on  fut  in 

formé  par  des  avis  fecrets  qu'on  von 

loit  attenter  aux  jours  du  roi.  Ces  avi 

qui  ne   fpécifioient  rien  de  poïitif 

jettoient  le  monarque  dans  un  extrê 

me  embarras  :  comment  découvrir  u. 

crime  dont  la  fource  fe  perdoit  dan 

les  ténèbres?  Les  foupçons  tomberen 

fur  Charles  le  Mauvais,  Le  palTé  n 

juftifioit  que  trop  les  craintes  préfer 

tes.  On  cherchoit  des  indices  quo: 

n'efpéroit   trouver  que  dans  les  per 

fonnes   attachées  au   Navarrois.    L 

comte  de   Beaumont   paroifïbit  pei 

propre  à  éclaircir  ces   foupçons  :  1; 

jeunelFe   de    ce   prince   fembioit    ei 

quelque  forte  garantir  fon  innocence 

fes   démarches  confirmèrent  la  per 

fuaiion    où    l'on  étoit  qu'il  ignoroi 

abfolument  les  fecrets  dangereux  di 

roi  fon  père.  Le  roi  de  Navarre  ne 

Tavoit  envoyé  en  France  que  pour  re: 

préfenter 
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préfenter,  tandis  qu'il  avoic  fait  partir 
a  fa  fuite  un  <ie  fes  confeillers  dépo-ANN.  1377% 
fitaire  de  fes  véritables  intentions.  Ce 
fut  par  le  canal  de  cet  agent  qu'on 
effaya  de  pénétrer  un  myftere  qui  pa- 
roitfbit  inexplicable.  Le  roi  s'étant 
arrêté  à  cette  réfolution  ,  chargea  Jean 
du  Rofay^  huiffier  d'armes,  de  Guillau- 
me du  Rofay,  écuyer  d'écurie,  de  s'apu- 
rer de  la  perfonne  de  Jacques  du  Rue  , 
Jiambellan  du  roi  de  Navarre.  L'exé- 
ution  de  cet  ordre  manifeftales  crimes 
que  méditoit  Charles  le  Mauvais.  Du 
Rue  fut  conduit  prifonnier  à  Corbeil , 
l'où  on  le  transféra  au  châtelet  de  Pa- 
is. Parmi  les  papiers  qui  furent  faifis, 
m  trouva  un  mémoire  inftru&if  de  la 
:onduite  que  les  miniftres  du  Navar- 
ois  dévoient  tenir  pour  accomplir  le 
éteftable  projet  de  ce  prince.  Leshor- 
urs  contenues  dans  ce  mémoire ,  fo- 
nt confirmées  &  même  augmentées 
>ar  les  dépofitions  du  prifonnier ,  qui 
bit  plufieurs  interrogatoires  ,  tant 
Corbeil  qu'à  Paris ,  en  préfence  du 
hancelier  &  des  commuTaires  nom" 
es,  pour  commencer  l'inftruction 
u  procès.  Il  ne  fera  pas  inutile  d'ob- 
rver  que  le  chancelier  ,  Se  les  ma- 
rats  tirés  du  parlement  ôc  des  autres. 
Tome  X%  R  j 
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mmummum**  cours  fouveraines  pour  recevoir  les 

déportions  d'un  prifonnier  en  matière 
Ann.   1277,     •     •     ii      /*  r  j        t 

1  criminelle  ,  le  tranlportoient  dans  les 

priions     mêmes    où    les    coupables 
étoient  détenus. 

Il  ne  fallut  pas  employer  l'appareil , 
des  tortures  pour  obliger  du  Rue  à 
révéler  les  fecrets  dont  il  étoit  dépo- 
fitaire»  Les  Juges  frémirent  en  fondant 
ces  myfteres  affreux.   On  apprit*  que 
le  roi  de  Navarre  avoit  mis  en  ufage 
les  plus  prenantes  follicitations  Se  les 
promeuves  les  plus  capables  de  féduire, 
pour  engager  un  médecin  juif  nom- 
mé Angd ,  natif  de  l'ille  de  Chypre  3 
à  venir  à  la  cour  de  France  dans  Pin- 
rention  d'empoifonner  le  roi.  Le  Na- 
varrois  difoit  à  cet  étranger ,  que  fa 
profefîion  lui  faciliteroit  les  moyens 
de  s'introduire  dans  la  familiarité  du 
roi  de  France  ,  auprès  duquel  les  fça- 
vans  étoient  toujours  affûtés  d'un  ac- 
cès  favorable  ;  que  ce  monarque  le 
verroit  d'autant  plus  volontiers  ,  qu'il 
par  hic  bien  latin  &  étoit  moult  argu- 
mentatif.  Le  médecin  fe  voyant  ob- 
fédé  fans  ceffe  ,  comprit  à  ces  inftan- 
ces  réitérées  qu'il  n'avoit  d'autre  parti 
à  prendre  que  d'accepter  la  commif- 
fion  ou  de  fe  dérober,  en  fuyant,  aux 
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îiites  de  cette  danget eufe  confidence. 
1  quitta  la  cour  du  roi  de  Navarre  jAnn.  1377* 
nais  il  ne  porta  pas  loin  le  funefte  fe- 
:ret  de  ce  prince ,  qui  dit  à  du  Rue  , 
juelque  temps  après  le  départ  d'An- 
;el  ,  que  le  phyjicien  de  Chypre  avoit 
té  noyé  dans  la  mer. 

Un  projet  échoué  n'étoit  pas  capa- 
ble de  ralentir  les  efforts  de  cette  haine 
inplacable  dont  le  roi  de  Navarre 
(toit  dévoré  :  fon  imagination  adtive 
lu  fuggéroit  à  tout  moment  quelque 
!  ouvelle  perfidie.  Le  procès  qu'on  inf- 
uifoit  alors ,  dont  l'original  fubfifte 
jicore  aujourd'hui,  contient  le  détail 
I  rconftancié  d'un  long  tifïu  d'entre- 
l:ifes  criminelles  :  cette  ennuyeufe  ÔC 
)|'voltante  répétition  n'offre  qu'un  ta- 
tileau  multiplié  des  mêmes  noirceurs. 
Uaprofpérité  de  la  France  irritoit  de 
ïus  en  plus  les  tranfports  de  Charles 
w.  Mauvais.  Il  difoit  ordinairement  à 
«  plus  intimes  confidens  ,  qu'il  n'ai- 
oit  point  le  roi  de  France ,  quelques 
"lies  paroles  qu'il  lui  eût  dites  >  ni 
elque  beau  femblant  qu'il  lui  eût  fait \ 
3 il  avoit  toujours  entendu  par  toutes 
.s  manières  qu'il  avoit  pu  à  lui  faire 
y'  fief  &  dommage  ,  &  que  s'il  pouvoic 
'|j  mutroit  volontiers  peine  à  fa  dejlruç* 

Rij 
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tion.  Enfin  il  crut  que  le  moment  favo- 

Ann.  1377.  rable  à  fa  tuteur  étoit  arrivé.  Edouard 
qui  le  connoilToit  trop  pour  eftimer 
{on  alliance  3  venoit  de  mourir.  La 
régence  d'Angleterre  fuivoit  alors 
d'autres  maximes  :  on  le  flattoit  de 
l'efpérance  du  mariage  de  Richard 
avec  la  princefle  de  Navarre.  Charles 
en  faveur  de  cette  union  Se  des  avan- 
tages fans  nombre  qu'on  lui  prodi- 
s;uoit  3  s'étoit  lié  fans  réferve  avec  les 
ennemis  :  il  de  voit  déclarer  la  guerre 
à  la  France  ,  Se  livrer  en  même-temps 
aux  Anelois  fes  places  de  Normandie. 
Ses  agens  cependant  avoient  ordre 
d'amufer  la  cour  de  France  par  des 
négociations ,  jufqu'à  ce  que  le  projet 
.concerté  fût  près  d'éclater.  Comme 
il  étoit  perfuadé  par  l'expérience  du 

£  palTé  ,  qu'il  ne  pouvoit  former  aucune   1 

entreprife  que  la  fagelTe  du  roi  ne  ( 
déconcertât,  il  avoitpris  des  mefures  t 
qu'il  croyoit  infaillibles  pour  arrêter  p 
le  cours  d'une  vie  à  laquelle  le  falut  !i 
du  royaume  étoit  attaché.  Cet  attentat  r 
devoit  précéder  Se  fervir  de  fignal  à  J 
la  révolution  qu'il  fe  propofoit.  S'il 
eût  pu  réunir  dans  l'exécution  de  cet  il 
horrible  delTein  ,  la  France  eût  été  c. 
fans  doute  expofée  au  plus  grand  daa-  [i; 
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ger.  L'embarras  d'une  minorité  ,   la 
I  jaloufie  fecrere  des  princes,  les  enne-  Ann«  M77« 

mis  introduits  jufque  dans  le  cœur  du 
!  royaume ,  alloientrenouveller  les  mal- 
heurs palTés.  Tous  les  mécontens  (  Se 
fous  quel  gouvernement  ne  s'en  trou- 
|  ve-t-il  pas  ?  )  étoient  autant  de  parti- 
!  fans  couverts  ,  qui  pour  lever  le  maf- 
que  ,  n'attendoient  que  la  faveur  6.qs 
I  circonftances.  Lepoifondeftinéà  tran- 
|  cher  les  jours  d'un  de  nos  plus  grands 
monarques  ,  avoit  été  préparé  en  Na- 
varre par  une  Juive,  fous  les  yeux  de 
Charles   le  Mauvais.    Un    valet-de- 
I  chambre  de  cet  indigne  prince  avoit 
j  ordre  de  fe  rendre  à  Paris,  de  fepro- 
1  curer  l'accès  de  la  maifon  royale  par 
le  moyen  d'un  parent  officier  de  la 
ctiiiine  du  roi ,  &  d'épier  le  moment 
d'exécuter  le  parricide.  Le  lâche  roi 
'de  Navarre  s'applaudi{foit  déjà  de  fon 
crime ,  dont  le  fuccès  ne  dépendoit 
!  plus  que  d'un  fecret  de  quelques  jours, 
|  lorfque  la  détention  de  fon  miniftre 
renverfa  fes  efpérances  de  le  couvrit 
Ide  confufion. 

Le  prince  de  Navarre  n'étoit  point 
à  la  cour  lorfque  du  Rue  fut  arrêté  : 
on  lui  envoya  un  fauf-conduit  pour 
>|s'y  rendre  incefTamment.  Il  entroit  fi 
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peu  dans  les  complots  de  fon  père  , 
Ann.  1378.  qu'il  vint  fur-le-champ  à  Senlis  où  le 
roi  étoit  pour  lors.  Il  demanda  l'élar- 
gifTement  du  miniftre.  Charles  pour 
toute  réponfe  demanda  les  principaux 
membres  du  confeil ,  &  fit  lire  en 
préfence  du  jeune  prince,  les  dépoli- 
rions du  prifonnier.  Il  lui  déclara  en 
même  temps  que  la  tranquillité  du 
royaume ,  &  l'intérêt  même  des  deux 
princes  de  Navarre  exigeoient  qu'on 
s'afïurât  de  toutes  les  places  que  le 
roi  leur  père  po(Tédoit  en  France.  La 
plupart  des  gouverneurs  de  ces  forte- 
refîes  avoient  accompagné  le  comte 
de  Beaumont  :  ils  étoient  préfens  à 
cet  entretien  :  on  les  fit  jurer  de  re- 
mettre au  pouvoir  du  roi  les  villes 
&  châteaux  qui  leur  étoient  confiés. 
Charles  de  Navarre  en  cette  occafion 
agit  avec  tant  de  bonne  foi ,  que  ce 
fut  à  fon  inftigation  qu'on  arrêta  un 
de  ces  commandans  dont  la  fidélité 
lui  paroiffbit  fufpecle.  Le  refte  de  fa 
conduite  ne  fervit  qu'à  confirmer 
l'opinion  où  l'on  étoit  dès-lors  de  la 
droiture  de  fes  intentions.  Charles  V 
&  fon  fucceffeur  eurent  toujours  lieu 
de  fe  louer  dans  la  fuite  de  fon  atta- 
chement &  de  fa  fidélité. 
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Il  y  auroit  eu  de  la  foiblefïe  à  me-  f! 
nager  davantage  un   traître   dont  laANN.   1378» 
,  haine  déclarée  paroiffoit  moins  dan- 
gereufe  que  la  fureur  fecrete.  Le  duc 
de  Bourgogne  6c  le  connétable  eurent 
ordre  d'entrer  en  Normandie  avec  des 
troupes  ,  3c  de  s'emparer  de  toutes  les 
places  que  le  roi  de  Navarre  poiré- 
doit  dans  cette  province.  Le  comte 
de  Beaumontles  accompagnoit  à  cette 
expédition.  Quelques  villes  fe  rendi- 
rent fans  réfiftance  j  mais  il  fallut  em- 
ployer la  force  pour  en   foumettre  la 
plus  grande   partie.  On  prit  dans  le 
château  de  Bernay  un  fecrétaire  du 
Navarrois,  appelle  Pierre  du  Tertre.  Il 
fut  amené  à  Paris  Se  renfermé  dans  la 
tour  du  Temple.  Il  fut  interrogé  par 
les  mêmes  commilTaires  qui  avoient 
reçu  les  dépoiitions   de  Jacques  du 
Rue.  Ce  nouvel  examen  éclaircit  plu- 
rieurs   particularités  des   traités    que 
Charles  le  Mauvais  avoit  conclus  en 
divers  temps  avec  les  ennemis  de  l'E- 
tat :  on  fçut  qu'il  confervoit  toujours 
fes  anciennes  prétentions  fur  la  Bour- 
jgogne.  On  avoit  furpris  plusieurs  let- 
tres ,  dont  le  fens  enveloppé  fous  des 
exprefîîons  bizarres  paroiiïoit  inexpli- 
cable: le  fecrétaire  donna  la  clef  de 

Riv 
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cette  efpece  de  chiffre  ,  qui  ne  con- 
Ann.  1378.  fiftoit  qu'à  fubftituer  des  noms  étran- 
gers aux  noms  véritables  des  lieux 
ou  des  perfonnes  dont  on  vouloit 
parler.  C'étoit  à  cet  artifice,  qui  de 
nos  jours  paroîtroit  grofïier ,  que  fe 
réduifoit  toute  la  finene  de  ce  tems-là: 
il  n'en  avoit  pas  cependant  fallu  da- 
vantage pour  épuifer  les  conjectures 
des  examinateurs.  Du  Tertre  confeifa 
tout  ,  négociations  avec  les  Anglois  , 
traités  frauduleux  avec  la  France ,  ten- 
tatives fur  des  places  ,  manœuvres 
fecretes  pour  fufciter  fans  cq^q  de 
nouvelles  affaires  au  roi.  A  i'égard 
des  poifons ,  il  fe  défendit  constam- 
ment d'en  avoir  eu  la  moindre  con- 
noiffance  ;  proteftant  que  bien  loin 
d'y  participer,  il  défavouoit  haute- 
ment le  roi  de  Navarre ,  s'il  étoit  vrai 
qu'il  fût  coupable  de  pareils  forfaits. 
Il  perfilia  jufqu'à  la  fin  dans  ce  déni. 

Lorfque  toutes  les  charges  de  ces 
deux  procès  eurent  été  fumfamment 
établies ,  le  roi  qui  vouloit  rendre  pu- 
blics les  crimes  du  roi  de  Navarre ,  Se 
la  juftice  de  la  conduite  qu'on  obfer- 
voit  à  l'égard  de  ce  ptince,  ordonna 
que  les  deux  prifonniers  fufifent  ame- 
nés au  parlement ,  &  qu'on  les  inter* 
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ïogeât  de    nouveau   en  préfence  de 
cette  augufte  afTemblée.  La  féancefut  Anh.  137&» 
une  des  plus  nombreuses  qu'on   eût 
encore  vues  jufqu'alors  pour  le  juge- 
ment de  deux  particuliers.  Le  chan- 
celier ,  les  archevêques  de  Sens  &  de 
Rouen,  les  éveques  de  Beauvais  ,   de 
Condom ,  de  Bayeux ,  de  Terouane 
Si  d'Evreux,  les  abbés  de  S.  Denis  , 
le  S.  Bénigne  de  Dijon,  de  S.  Waft 
l'Arras ,  de  Ste  Colombe  &  de  faim 
jermain  -  des  -  prés  ,    les  nonces  du 
ape a ,  le  comte  d'Harcourt ,  le  vi- 
:omte  de  Thouars  y  le  lire  de  Coucy  5 
me  multitude  d'autres  feigneurs ,  y 
flirtèrent  avec  les  préfidens  &  con- 
eillfers   de  la  grand'chambre  de  des 
nquêtes ,  &  plufieurs  magiftrats  tirés 
e  la  chambre  des  comptes  Se  des  au- 
tes  cours  Souveraines ,  ainii  que  les 
^cretaires  du  roi ,  le  prévôt  des  mar- 
hands  ,  Se   quelques-uns  des  prin- 
ipaux  bourgeois  de  Paris.  Quoiquen 
istte  occaiîon  il  s'agît  de  procéder  cri- 

a  Du  TiJIet  met  au  nombre  àts  eccléiiaftiqwes  qui 
mitèrent  à  ce  jugement  le  prieur  des  Chartreux,  lly 
iroute  apparence  qu'il  s'eft  trompé  :  il  eft  fans  exem- 
ecjue  ces  foliraires  ayent  jamais  pris  féance  parmi 
s  magiftrats  ;  il  aura  probablement  pris  le  prieur  du 
al-lès-Chartres  pour  le  prieur  de3  Chartreux*  Du 
Hit  x  Recueil  dn  Rangs  7p,  5  ^ 
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minellement,  les  confeillers  eccléfiaC- 
inn.  1378.  tiques  furent  préfens  ,  auiïî-bien  que 
les  magiftrats  laïques  ,  aux  derniers 
interrogatoires  Se  confrontations.  Il 
eft  encore  à  propos  de  remarquer  que 
dans  cette  féance  publique  on  fuppri- 
rna  les  procédures  qui  concernoient 
les  liaifons  que  le  roi  de  Navarre 
avoit  entretenues  avec  Philippe  d'À- 
lençon  ,  archevêque  de  Rouen  :  or 
crut  apparemment  devoir  ce  ménage- 
ment à  la  naiffance  ou  au  caractère  di 
ce  prélat. 

Les  dépolirions  que  Jacques  du 
Rue  ôc  Pierre  du  Tertre  avoient  faites 
féparément,  leur  furent  repréfentées  : 
après  en  avoir  entendu  la  lecture ,  il$ 
les  confirmèrent  par  un  dernier  aveu, 
ajoutant  qu'ils  fçavoient  bien  qu'il» 
étoient  dignes  de  mort. ,  fi  le  roi  ne  /eut 
faifoit  miféricorde.  Cette  confeiîîon  fut 
portée  au  roi ,  qui  ordonna  que  raifon 
&  juflice  leur  fut  faite,  La  cour  alors 
procédant  au  jugement  ,  prononça 
leur  condamnation  a.   On  les  traîna 


[ 


a  Cette  condamnation  paroît  jufte  à  l'égard  de  Jac- 
ques du  Rue,  qui  convint  d'avoir  participé  aux  com- 
plots formés  par  le  roi  de  Navarre  contre  la  vie  di 
roi  Pierre  du  Tertre  n'étoit  pas  dans  le  même  cas: 
il  n'avoitferviqued'agentpour  les  négociations  d'ur. 
pjince  auquel  il  écoi:  attaché  depuis  vingt-trois  ans 
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j  du  palais  jufqu'aux  halles  ,  où  ils  fu-  =^ 
jfent  exécutés  à  la  vue  d'une   multi-  Ann.    ij?S. 
jtude  innombrable  de  peuple.  Le  jour 
Jdeftiné  pour  cette  exécution  étoitpré- 
Icifément  le  21  du  mois  de  juin,  jour 
Ide  la  foire  du  Lendi ,  qui  attiroit  alors 
là  Paris  une  aftluence  prodigieufe  de 
Imonde  ,  tant  des  provinces  du  royau- 
Ime  ,  que  des  pays  étrangers.  L'ou ver- 
pure  de  cette  foire  ,  par  ordre  exprès 
Idu  roi ,  fut  retardée  ,  afin  que  le  fup- 
Iplice  des  deux  criminels  eût  un  plus 
|?rand  nombre  de  témoins. 

Cependant  le  duc  de  Bourgogne  Se  t   SaîiTe  it» 

1    1      1  «  .  /  /  1     Places  di*  roi 

I  e  connétable  avoient  éprouve  pour  la  ^e  Navarre 
I réduction    des    places    occupées    en  en  Norman.- 
|  Normandie  par  les  Navarrois  3  plus  de   Yfri& 
■difftculté  qu'on  n'avoit  prévu  d'abord» 
lils  conduifoient  avee  eux  le  fils  du  rot 
1.1e  Navarre  ,  dans  l'idée  que  la  pré- 
l.ence  de  ce  jeune  prince  applaniroiè 
lies  obftacles  j  mais  la  plupart  des  gar- 


1 1  cfl  donc  à  propos  pour  mettre  en  évidence  îa  fttfr 
ïce  de  ce  jugement,  d'obferver  qu'il  fut  regardé 
homme  coupable  ,  parce  qu'il  étoit  né  fujet  du  roi  de 
France.  De  tous  le3  écrivains  de  ce  fîecle  une  feule 
hhronique  rapporte  cette  particularité.  Voilà  comme 
:11e  s'exprime  :  E/2  l'an  1377  furent  décapités  es  halles 
UtParisjJîre  Jacques  au  Hue,  &  maîtrç  Pierre  du  Ter- 
re natif  de  France,  c^nfeille^s  du  roi  de  Navarre,  pour 
■rûhifons  par  eux  commifes  contre  ta  majejlë  royalzç 
|b»c.i  MS*  bibl.  reg.  N'.  1Ç2P7» 
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nifons  refuferent  de  reconnoître  fort 
Ans*.  1378,  aurorité  ,  en  déclarant  qu'elles  ne  re- 
mertroient  qu'au  roi  de  Navarre  lui- 
même  ,  ou  fur  un  ordre  précis  de  fa 
main  ,  les  fortereffes  confiées  à  leur 
garde.  On  ne  put  les  foumettre  qu'en 
formant  des  fieçes  réguliers.  Le  roi 
cependant ,  pour  hâter  le  progrés  de 
fes  troupes  ,  s'étoit  avancé  jtifqu'à 
Rouen  ,  d'où  il  veilloit  par  lui-même 
aux  opérations  de  la  guerre.  Breteuii 
fut  une  des  premières  places  qui  fe 
rendit  aux  feigneurs  de  Coucy  &  de  l& 
Rivière.  Pierre ,  comte  de  Mortain  , 
êc  la  princefTe  de  Navarre  fa  fœur ,  y 
étoient  renfermés.  On  les  envoya  au 
roi ,  qui  les  reçut  avec  toute  la  bien- 
veillance pofïible  ,  comme  fon  cher  ne- 
veu &  fa  chère  nièce* 

Bayeux  ,  ville  considérable  fîtuée  à 
peu  de  diftance  de  la  mer  ,  parue 
d'abord,  vouloir  foutenir  un  liège. 
L'impofïibilité  de  recevoir  du  feeours 
changea  bientôt  la  réfolution  des  ha- 
bitans.  Ils  étoient  d'ailleurs  invités  à 
fe  rendre  par  leur  évcquex  prélat  fort 
attaché  aux  intérêts  de  la  France ,  8c 
qui  même  étoit  du  confeil  du  roi  :  ils 
voyoient  le  prince  de  Navarre  dans 
l'armée   des  afiicgeans.  Ces  motifs  % 
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Joints  aux  menaces  que  leur  faifoient  .  xt  '"''  V 
les  généraux  rrançois  de  les  palier  au 
fil  de  l'épée  &  d'abandonner  la  ville 
au  pillage  ,  s'ils  fe  laifloient  emporter 
d'aîfaut ,  les  engagèrent  a  capituler.  Ils 
demandèrent  une  fufpenfion  d'armes 
de  trois  jours  ,  après  laquelle  ils  ou- 
vrirent leurs  portes  &:  reçurent  gar- 
nifon  Françoiie ,  fous  la  réferve  toute- 
fois des  droits  des  enfans  du  roi  de 
Navarre.  Carentan  fe  fournit  aux  mê- 
mes conditions.  Le  connétable  étoit 
alors  occupé  au  fîege  de  Pont- Aude- 
mer  ,  conjointement  avec  Jean  de 
Vienne  amiral  de  France.  Une  nora- 
breufe  gamifon  défendoit  cette  ville  1 
on  fit  conduire  devant  la  place  plu- 
sieurs machines  de  guerre  ,  &z  princi- 
palement des  canons  dont  fufage  corn- 
mençok  à  devenir  fréquent.  Les  Na- 
varrois  fournirent  plufieurs  affauts  avec 
une  valeur  qui  auroit  long-temps  re- 
tardé cette  conquête  ,  iî  le  défaut  de 
vivres  ne  les  avoit  forcés  de  fubir  le 
joug.  Suivant  les  claufes  de  la  capitu- 
lation qui  leur  avoit  été  accordée ,  oa 
les  conduiiit  jufqu'à  Cherbourg^  où  fa 
retiroient  toutes  les  garnifon-s  des  pla- 
ces évacuées.  À  peine  les  François  fe 
fuient-ils  mis  en  poifellion  de  Pont- 
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Audemer ,  qu'ils  raferent  la  citadelle 
Ann.  1378.  <k  les  fortincations  de  la  ville  fuivant 
les  intentions  du  roi ,  qui  avoit  ordon- 
né que  toutes  les  fortereffes  Navarroi- 
fes  fuffent  démantelées. 
Le  duc  d'An-       Aufli-tôt  qu'on  eut  découvert  la 
jou  s'empare  confpiratioii  formée  par  le  roi  de  Na- 

de    Montpel-  L       ,        1  i>  »      » 

lier.  varre,  le  duc  d Anjou,   gouverneur 

Ibid.  ^e  |a  Guienne,  avoit  été  chargé  de  fe 
faifîr  de  la  ville  de  Montpellier  y  8>c 
de  toutes  les  terres  que  Charles  le 
Mauvais  poffédoit  en  Languedoc.  C'é- 
toit  un  des  arrangemens  du  Navar- 
rois ,  avant  que  d'en  venir  à  la  rup- 
ture ouverte  de  la  France  3  de  fe  dé- 
faire de  cette  ville  &c  des  domaines 
qui  en  dépendoient  5  prévoyant  bien 
qu'il  ne  pourroit  les  conferver.  Le 
duc,  fuivant  les  inftru6tions  qu'il  avoir 
reçues  du  roi  fon  frère  ,  donna  co-nv 
milîion  à  Jean  de  Bueil ,  fénéchal  de 
Touloufe  ,  d'aller  prendre  pofTeflion 
de  Montpellier.  Le  fénéchal  pour  cet 
effet  s'étant  rendu  en  cette  ville ,  pré- 
fenta  aux  confuls  les  ordres  du  gou- 
verneur. Ces  officiers  lui  repréfentè- 
rent  qu'ayant  fait  ferment  de  fidélité 
au  roi  de  Navarre  ,  ils  ne  pou  voient 
obéir  au  commandement  qu'on  leur 
apportoit,  à  moins  qu'on  ne  leur  %aî- 
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fiât  en  même  temps  un  ordre  (igné  Ai.'...''  ■.!■■:  I 
roi  de  France  ,  leur  feigneurfuzerain,  Ann.  1375- 
par  lequel  ils  fe  trouvaient  difpenfés 
de  leur  dernier  engagement.  £>e  Bueil 
le  leur  promit,  Se  cependant  s'em- 
para de  la  ville ,  deftitua  les  officiers 
commis  par  le  roi  de  Navarre ,  Se  fit 
arborer  les  armes  de  France  fur  les 
murailles.  Les  confuls  revinrent  une 
féconde  fois  à  la  charge  ,  Se  le  féné- 
ehal  alors  leur  donna  la  fatisfaetion 
qu'ils  demandoient.  Les  lettres  par 
lesquelles  le  roi  informoit  le  duc 
d'Anjou  des  attentats  qu'on  venoit 
de  prévenir ,  furent  lues  publique- 
ment :  les  babitans  indignés  des  tra- 
hifons  du  Navarrois,  non-feulement 
fe  conformèrent  à  la  foumiiiion  qu'on 
exigeoit  d'eux ,  mais  encore  arrêtèrent 
de  leur  propre  mouvement  Guy  de 
Gauvllk  Se  Léger  d'OrgeJJln  ,  que  ce 
prince  avoir  établis  gouverneurs  de 
leur  ville» 

Charles    le  Mauvais  étoit  depuis.,  Le  foi  ^ 

r  ,  r         Navarre  pnf- 

long-temps  accoutume  aux  revers  quife  en  Angle*. 
accompagnoient    ordinairement    festerre* 

t     ~r  •        r    ' n  r  \-        i  >       •  *bid+ 

cielteins  imiltres  :  une  perhdie  devoî-     Wnm    afit 
lée  n'excitoit  en  lui  ni  honte ,  ni  re-pubi.~tom,  u 
mords.  C'étoit  fur  tout  dans  ces  cir-?'2'?'  77'  c 
confiances  critiques  que  fon  génie  fer.-' 
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tile  en  expédiens  déployoit  toute  Tae- 
Ann.  1378.  tivité  dont  il  étoit  capable.  A  peine 
fut- il  informé  que  fes  agens  avoient 
été  arrêtés  en  France  >  qu'il  fongea  aux 
moyens  de  fe  garantir  des  effets  de  la 
colère  du  roi.  11  dépêcha  fur-le-champ 
un  de  fës  confeillers  à  la  cour  de 
Londres  pour  donner  avis  de  l'embar- 
ras où  il  fe  trouvoit,  &  preffer  en 
même  temps  les  fecours  qu'on  s'étoit 
engagé  de  lui  fournir.  Son  envoyé  fut 
reçu  favorablement  ,  &  cependant  ne 
put  obtenir  une  réponfe  décisive.  La 
régence  exigea  que  roi  de  Navarre 
vînt  lui  même  régler  les  conditions 
d'un  nouveau  traité.  La  conduite  de 
ce  prince  ne  pouvoit  plus  être  fufeep* 
tible  d'interprétation  équivoque  :  fes 
projets  étoient  manifeftes ,  &  les  An- 
glois  vouloient  profiter  de  TimpuilTan- 
ce  où  il  étoit  de  reculer  déformais,pour 
lui  vendre  le  plus  cher  qu'ils  pour- 
roientlesfervices  qu'il  attendoit  d'eux- 
Cette  politique  intéreiTée  pouvoit 
leur  paroître  avantageufe  pour  le  mo- 
ment; mais  elle  leur  devenoit  pré- 
judiciable dans  la  fuite  5  en  ce  quelle 
découvrent  qu'ils  n' avoient  jamais  en 
vue  que  leurs  propres  affaires ,  aux- 
quelles ils  facrifioi  eut  fans,  fcrupule 
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lespartifans  qui  avoient  le  malheur  de 
s'unir  à  eux.  Nous  aurons  plus  d'une  Ann.  1378» 
fois  occafion  de  voir  la  fierté  de  ces 
infulaires,  &  leur  attachement  excef- 
fif  à  leur  intérêt  perfonnel ,  dégoûter 
de  leur  alliance  ceux  que  de  vaines 
promefles  avoient  d'abord  féduits. 
Charles ,  déterminé  par  la  néceflité  , 
pa(Ta  en  Angleterre  :  fa  préfence  leva 
les  difficultés.  On  lui  accorda  cinq  cens 
hommes  d'armes  Se  cinq  cens  archers 
de  troupes  auxiîiai  res  pour  défendre  (es 
Etats  de  Navarre  contre  les  Caftillans , 
qui  fe  préparoient  à  lui  faire  la  guerre. 

Les  Angîois  exigèrent  en  récom-    le  roî  <îe 
penfe   de    ce   foible   fecours  ,    qu'il  ^"ÎSj^ 

..      a,»         •<<       1      s~,t       1  1  Cher- 

leur  livrât  la  ville  de  Cherbourg ,  la  bourg:  aus 

plus  forte  &  prefque  Tunique  place  Anfi\™* 
qu'il  polfédât  encore  en  Normandie. 
Quelque  dure  que  dût  paroître  une 
femblable  condition ,  il  fut  obligé 
d'y  fouferire.  Il  ne  confentit  à  cet 
abandon  que  pour  trois  ans  ;  mais  les 
mi  mitres  Anglois,  fatisfaits  de  fe  ren- 
dre maîtres  d'une  ville  qui  ouvroit  à 
leurs  flottes  une  des  portes  de  la  Fran- 
ce ,  n'infifterent  pas  fur  le  terme  au- 
quel ils  s'engageoient  de  la  remettre  5 
bien  perfuadés  que  la  reftitution  dé- 
pendroit  des  circcnftances.  Ces  coi> 
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vendons  ne  fu*ent  pas  plutôt  figuées 

Ann.  i 378. <ie  part  &  d'autre,  que  les  comtes 
d'Arondel  3c  de  Salisbury  allèrent 
prendre  poffeflion  de  Cherbourg,  tan- 
dis que  le  roi  de  Navarre  retournoit 
dans  fes  Etats,  content  d'une  négo- 
ciation qui  ne  lui  procuroit  à  la  vérité 
aucun  avantage ,  mais  qui  pouvoir  de- 
venir nuiiible  à  fes  ennemis. 
Guerre  du.       Le  roi  n'avoit  pas  négligé  d'inf- 

toi  de  Caftille  traire  le  roi  de   Caftille  ,  fon  fidèle 

contre  la  Na-    **•  r      i  r   •  y  / 

varre.  aine,  des  nouveaux  iujers  de  mécon- 

nut i'E fr.  tentemenî  oui  Fanimoient  contre  le 

^Jj^fj^^'Navarrois.  Un  pareil  avis  étoit  pour 
Henri  de  Tranitamare  une  invitation 
furnYante.  Charles ,  qui  s'attendoit  à 
voir  inceifamment  les  troupes  Caftil- 
lanes  fondre  far  la  Navarre  ,  réfoîut 
de  prévenir  leurs  hoftilités  en  s'empa- 
rant  de  Logrono.  La  prife  de  cette 
place  importante  par  fa  fîtnation ,  eût 
fermé  aux  ennemis  l'entrée  la  plus  fa- 
cile qu'ils  pouvoient  choifir  pour  pé- 
nétrer dans  fes  rerres.  Plus  intriguant 
que  guerrier ,  il  entreprit  de  s'en  ren- 
dre maître  en  corrompant  la  fidélité 
de  Dom  Pedre  Manrique ,  fénéchal 
de  Caftille  ,  auquel  il  offrit  vingt 
mille  florins  d'or.  Pedre  lui  demanda 
.  du  temps  pour  fe  déterminer ,  3c  ce- 
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■  pendant  fit  informer  le  roi  fon  maître  «^— — "— g 
I  de  ces  proportions.  Henri  manda  au  &NN,  137g. 
:  gouvernenr  de  feindre  d'agréer  les  of- 
fres ,  ôc  de  recevoir  l'argent.  Lafom- 
l  me  fut  remife  ,  &  le  jour  pris  pourli- 
\  vrer  la  place.  Le  roi  de  Navarre  devoit 
s'y  rendre  en  perfonne ,  ainfi  qu'il  en 
|  écoit  convenu  dans  une  entrevue  qu'il 
eut   avec  Dom   Pedre  :  toutefois  il 
|  changea  de  defTein,  détourné   peut- 
être  par  un   prefTentiment  fecret  qui 
allarma  fa  défiance  ;  il  fe  contenta  d'y 
envoyer  deux   cens   lances  avec  fon 
étendard.  Les  Navarrois  n'eurent  pas 
plutôt   été  introduits  dans  la  ville  y 
qu'ils  furent  furpris  &  faits  prifonniers. 
Martin  Henriquès  ,  qui  portoit  l'éten- 
dard royal  de  Navarre,  eut  le  bonheur 
de  s'échapper  en  fe  jettant  dans  l'Ebre 
qu'il  traverfa  à  la  nage ,  Se  vint  à  toute 
bride  avertir  le  roi  du  mauvais  fuccès 
de  l'entreprife.    Charles  furieux  de 
cette  difgrace,  &  fur-tout  de  la  perte 
de  fon  argent,  dut  cependant  s'efti- 
mer  heureux  de  n'être  pas  tombé  lui- 
même  dans  le  piège  qu'il  tendoit  à  fes 
ennemis. 

L'infant  de  Caftille  fur  ces  entre- 
faites s'avança  vers  les  frontières  de 
la  Navarre  qu'il  ravagea ,   furprit  la 
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.  plupart  des  places  qu'il  trouva  ouver- 


Anh.  1378»  tes  ,  s'empara  de  Tubais  Se  de  Viane 
qui  furent  obligées  de  fe  rendre  '; 
composition ,  Se  vint  faire  le  dégâ 
jufqu'aux  environs  de  Pampelune 
Après  cette  expédition  le  prince  Caf 
tillan  fortifia  les  villes  dont  il  s'étoi 
emparé ,  Se  reprit  la  route  de  To- 
lède. 
Continua-      Les  affaires  du  roi  de  Navarre  n'a 

tion   de  la    voient  pas  un  fuccès  plus  favorable 

guerre    en        -,  r  L  1     -kt  t         a        \ 

Normandie,  dans  les  terres  de  JNormandie.  Apre* 
Froïjfard.  la  prife  Se  la  démolition  de  Pont-Au- 
Çhron,  MS*  Jemer  5  les  François  s'étoient  mis  çt 
poffeilion  de  la  plupart  à.QS  autres  pla- 
ces. Conches  ,  Avrancrres ,  PafTy  ca- 
pitulèrent. On  marcha  vers  Eve eux  3 
dont  le  gouverneur  fe  retira  précipi- 
tamment. Les  habitans  fe  voyant  aban- 
donnés ,  ouvrirent  leurs  portes.  Le 
connétable ,  accompagné  du  duc  de 
Bourbon ,  Se  de  l'amiral  de  Vienne 
alla  former  le  fiege  de  Gauray  où  le 
commandant  d'Evreux  s'étoit  renfer- 
mé ,  réfolu  de  fe  défendre  Jufqu'à 
l'exrrêmité.  Gauray  étoit  alors  réputé 
le  plus  beau  château  de  la  Normandie. 
Les  alliégés  paroiflfoient  déterminés  à 
faire  une  longue  défenfe  ,  lorfqu'un 
accident  imprévu  vint  ralentir   leur 
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ardeur.   Le    commandant  étant   allé  6 


ifaire  la  vifîte  d'une  tour  qui  fervoit  Ann.  1572. 
de  magafïn  pour  Partillerie  ,  une  des    vie  du  Duc 
ciiandelles  dont  il  étoit  éclairé  tomba  deBourfon* 
ifur  la  poudre,  qui  s'embrafant  à  l'inf- 
tant,  le  confuma ,  ainfi  que  tous  ceux  1 
qui  l'accompagnoient.  Cette  particu- 
larité prouve  que  l'ufage  de  l'artillerie 
fervie  avec  de  la  poudre ,  étoit  plus 
fréquent  qu'on  ne  le  penfe  commu- 
nément, èc  qu'on  l'employoit  égale- 
ment pour  la  défenfe  ôc  l'attaque  des 
villes. 

On  profita  de  la  confternation  que  tréfcr"diidro? 
cet  événement  avoit  jette  dans  la  gar-  de  Navarre. 
nifon,pour  pre(Ter  les  attaques.  Le  défir  * 

de  s'emparer  de  cette  place  s'étoit  ac- 
cru ,  fur-tout  depuis  qu'on  avoit  ap- 
pris que  le  tréfor  du  roi  de  Navarre  y 
étoit  dépofé  :  il  confiftoit  en  foixante 
mille  francs  d'or ,  trois  couronnes  du 
même  métal  fort  riches ,  &c  quantité 
de  pierreries  qui  avoient  appartenu  à 
des  rois  de  France.  Le  roi  en  ayant  été 
informé  ,  envoya  au  camp  le  fieur  de 
la  Rivière  pour  s'emparer  de  ces  ri- 
chefTes.  Ce  feigneur  foîlicitoit  incef- 
famment  les  généraux  de  compofer 
avec  les  afîîégés ,  afin  de  pouvoir  em- 
porter l'argent  &  les  bijoux.  Le  duc  6>C 
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le  connétable  ,  qui  ne  vouloient  ac- 
Ann;    1378.  corder  que  des  conditions  avantageu- 
fes  au  roi ,  continuèrent  le  fiege  3  & 
forcèrent  enfin  la  garnifon  à  fe  ren- 
dre. Le  tréibr  fut  remis  au  fleur  de  la 
Rivière  qui  le  défirent  fort  ;  Se  les  Fran- 
çois étant  entrés  dans  la  fortere(Te3  la 
démolirent. 
siège  de      Enfin  il  ne  reftoit  plus  à  foumettre 
FroffiS.    °iue  ^a  vn^e  de  Cherbourg.  Le  conné- 
Chroniq.     table  vint  l'invertir  vers  le  milieu  de 

Annales  de  «,*  r   gs  1  rr  •      1 

France.         1 ete»  Cette  place  paiioit  alors  pourim- 
Tréfor  des  prenable ,  à  moins  qu'on  ne  s'en  ren- 

Chartres»  *■■.*  *  r  '     •  t  t 

Mémoire  de  dit  maître  par  ramine.  1  oures  les  gar- 
Uttéramre.  nifons  des  places  évacuées  par  les  Na- 
varrois  s'y  étoient  retirées  ;  les  An- 
glois  y  avoient  jette  de  bonnes  trou- 
pes ,  &  l'accès  libre  de  fon  port  lui 
facilitoit  les  moyens  d'être  continuel- 
lement rafraîchies  de  munitions  de 
bouche  8c  de  guerre.  L'exécution  d'une 
entreprife  de  cette  importance  paroif- 
foit  d'une  difficulté  prefque  infurmon- 
table.  La  fortune ,  qui  avoit  toujours 
accompagné  du  Guefclin,  échoua  de- 
vant cette  place.  Le  fiege  pouffe  avec 
toute  l'activité  pofïible ,  ne  fe  trouva 
pas  plus  avancé  à  l'entrée  de  l'hiver 
que  le  premier  jour.  Olivier  ~hiGuef- 
elin ,  frère   du  connétable  ,  fut  fait 
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>rifonnier  dans  une  embufcade  dref-  ?* 


ee  par  les  afliégés.  Le  peu  d'appa-ANN.  1378. 
rence  qu'il  y  avoit  d'achever  cette 
conquête  ,  obligea  le  roi  de  rappeller 
Tes  troupes  ,  &  de  remettre  Pentre- 
prife  a  une  autre  £aifon.  On  dit  que 
le  général  ne  fe  retira  qu'à  regret  :  fi 
cela  eft,  le  monarque  jugeoit  plus  fai- 
nement  que  le  guerrier.  Il  fe  contenta 
ie  donner  des  ordres  pour  faire  can- 
:onner  des  troupes  dans  ie  Contentin, 
tfin  de  refTerrer  les  ennemis ,  de  de 
es  empêcher  de  faire  des  courfès. 

Ce  fut  à  peu  près  vers  ce  temps  que  MorufSe.  ** 
a  France  perdit  un  guerrier ,  dont  la     More  d'Y- 
raleur  avoit  rendu  d'importans  fervi-j™111  de  Galr 
:es.  Le  brave  Y  vain  de  Galles  faifoit    Froifîard. 
dors  le  fiege  de  Mortagne  ,  ville  de    ckroïlt  M-à 
Angoumois  très-confîdérable  par  fa 
ituation  fur  la  Gironde.  La  place  dé- 
endue  par  le  Soudich a  de  l'Eftrade  , 
eigneur  Gafcon  du  parti  Anglois  , 

a  11  feroit difficile  de  trouver  l'origine  de  ce  titre 
ans  fon  étymo'.ogie.Les  Grecs,les  Perfans,Jes  Turcs 
>nt  eu  des  S  oui  ans ,  des  Sultans,  expreiïions  qui  pa- 
ouTent  defeendre  delà  même  fource.  Sans  prétendre 
.écider  dans  quel  tems  on  s'eft  fervi  en  France  de  ce 
erme  pour  exprimer-une  dignité,  cequi  n'arriva  peut-- 
tre  qu'après  les  croifades,  nous  remarquerons  que 
Soudan  ou  Soldan  répond  au  mot  de  confervateur  & 
tedéfenfeur.C'étoit  une  dignité  affeûéedansl'Aqui- 
ai*e,  particulièrement  à  deux  mai Cons  de  V  Elirait  • 
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ne  pouvoir  réfifter  encore  long-temps, 
Ann.  1378.  lorfquelle  fur  préfervée  par  un  afTaili- 
nar.  Un  fcélérat  du  pays  de  Galles . 
nommé  Jacques  Laube ,  ayanr  trouvé 
le  moyen  de  s'infinuer  dans  la  fami- 
liariré  d'Yvain ,  choifit  le  moraeni 
favorable  ,  de  lui  plongea  un  poignard 
dans  le  cœur.  Après  ce  coup  détefta- 
ble  il  courur  vers  la  ville ,  dont  il  U 
fit  ouvrir  les  barrières ,  8c  fe  préfenta 
devant  le  gouverneur  de  Mortagne. 
Sire  lui  dit-il  >je  vous  ai  délivré  d'un 
de  vos  grands  ennemis.  Alors  il  ra- 
conta de  quelle  manière  il  avoit  exé- 
cuté ce  meurtre.  Le  Soudich  indigné 
lui  répondit;  Tu  l'as  meutdà  ,  &  fâché 
bien  9  roue  confidiré3  que  fi  je  ne  voyois 
noire  très- grand  profit  en  ce  fait ,  je  tt 
ferois  trancher  la  têu  ;  mais puifquilefi 
fait  y  il  ne  fe  peut  défaire  ;  mais  ceft 
dommage  du  gentilhomme  quand  il  ejl 
ainfi  mort ,  &  plus  nous  y  aurons  de 


Se  -de  la  Trau  :ils  furent  appelles  Soudichs  des  lieux 
de  la  garde  defquels  ils  étoient  chargés  comme  pro- 
tecteurs; &  dans  la  fuite  ce  titre  perpétué  dans  Içur 
famille  r  n  ayant  d'a&ord  été  qu'une  diftinâionper- 
fonnelle  ,  devint  une  qualité  arrachée  à  la  propriété 
des  feign=uries.  Les  Soudichs  alloient  de  pair  avec 
les  com*e; ,  les  barons  &  les  autres  feigneurs  titrés. 
Vid.  GloJ-  du  Caag,  ai  verb.  Soldanus,  Sultanus,  Syn- 
dicus,  6>c.  Coût,  de  Bord,  FroiJTârd.Monfirelet  Rim* 
iiét.pub.d'Angtet. 
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hlâmc  que  de  louange.  Cette  mort  ra- 
lentit l'ardeur  des  ailiégeans,  &  peu  de  Ann.  1 378. 
temps  après,  le  feigneur  de  Neuville 
étant  entre  dans  la  rivière  de  Bordeaux 
avec  une  efeadre  Angloife  ,  les  mit 
[dans  la  nécelïité  de  ne  plus  longer  qu'à 
la  retraite. 

Ces  divers  mouvemens,  qui  occu-     Le  duc  de 
perent  pendant  le  cours  de  cette  année  Lln,caft'e. 

1     •       \         r  1  aihege  Saint- 

une   partie  des  rorces  du  royaume  ,  Maio. 
navoient  pas  empêché  qu'on  ne  fe  fût     Htfoire  de 
terouvé  en  état  de  faire  avorter  une  en-  BrK   P( 
rreprife  que  les  Anglois  tentèrent  en      Froiprd 
ifketagne.   Le  duc  de  Lencaftre ,  dans^1™'  MSt 
,|.a  vue  d'appaifer ,  par  une  expédition 
Éclatante,  les  murmures  du  peuple  qui 
Te  plaignoit  hautement  de  la  nouvelle 
idminHtration  ,  avoit  fait  équiper  un 
armement  conildérable  avec  lequel  il 
ï'étoit  mis  en  mer.  La  flotte  ennemie a 
après    avoir    tenu   pendant    quelque 
:emps  en  allarmes  les  côtes  de  Nor- 
mandie ,  fit  voile  vers  la  Bretagne ,  Se 
l/int  s'arrêter  à  la  vue  de  Saint-Malo. 
JDn  ne  s'attendoit  pas  probablement 
lui  delTein  des  ennemis }  car  ils  débar- 
quèrent fans  obftacle ,  après  avoir  pris 
jfô  brûlé  dans  le  port  pluneurs  vaifTeaux 
le  la  Rochelle  chargés  de  vins.  Le 
lue  fit  3  fur-le-champ  >  drefler/b  bat* 
Tome  X.  S 
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teries  ,  <k  commencer  les  attaques.  Les 
Ann.   137S.  Anglois ,  dit  FroifTard ,  avoient  quatre 
cens-  canons  à  ce  fiege  \  mais  ,  fuivant 
toute  apparence  ,  c'efl  une  erreur  qui 
s'eft  gliffée  dans  cet  hiftorien.  Quoi- 
que l'ufage  de  ces  machines  meurtriè- 
res  commençât  a  devenir  commun ,  il 
n'eft  pas  probable  qu^on  en  ait  em- 
ployé un  nombre  fi  prodigieux ,  quand 
on  les  fuppoferoit  du  plus  petit  cali- 
bre. Le  fire  de  Maleftroit  Se  quelques 
feigneurs  Bretons  s'étoient  jettes  dans 
la    place  avec  deux  cens  lances.  Ce 
fecours  remplit  de  confiance  les  habi- 
tans ,  ainfi  que  la  garni  Ton.  La  ville 
d'ailleurs  étoit  abondamment  pourvue 
de  munitions  de  guêtre  &  de  bouche, 
en  forte  qu'elle  pouvoit  tenir  plus  de 
deux  ans  fans  être  obligée  de  fe  ren 
dre.  Le  roi  cependant ,  inftruit  de  la 
defeente  des  Anglois ,  avoit  chargé  les 
ducs  de  Berry  &  de  Bourgogne  de 
marcher  avec  le  connétable  vers  les 
côtes  de  Bretagne.  Ils  eurent  bientôt 
rafFemblé  des  troupes ,  &  vinrent  fe 
pféfenteràla  vue  des  ennemis.  Cette 
armée  d'obfervation  retarcloit  encore 
le  liège  ,  Se  mettoit  le  pays  à  couveri 
des  courfes.  Les  généraux  François  fefcj 
conformant  aux  ordres  précis  qu'il;  l;; 
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avoient  reçus  du  roi ,  évitèrent  d'en  -«««—a 
venir  à  une  action  décifive ,  Se  fe  con-  Ann.    u7&« 
tentèrent  de  tenir  fans  ce(Te  en  échec 
les  troupes  Angloifes.  Le  duc  de  Len- 
caftre   raifoit  depuis  quelque  -  temps 
travailler  à  une  mine ,  dont  il  efpéroit 
un  grand  effet  :  l'hiftorien  de  Bretagne 
affine  au  contraire  qu'il  comptoit  fur 
la  chiite  d'une  partie  de  la  muraille 
que  l'onfappoitfecrétement,  l'aiîiette 
des  fortifications  fur  un  roc  extrême- 
ment dur ,  ne  permettant  pas  l'ouver- 
ture d'une  mine.  Quoi  qu'il  en  foit , 
les  afîiégés ,  qui  ne  redoutoient  que  ce 
côté  de  l'attaque  ,  profitèrent  un  jour 
de  la  négligence  du  comte  d'Àrondeî, 
qui  devoir  être  de  garde.  Ils  rirent 
une  fi  heureufe  fortie  ,  qu'ils  chafsè- 
rent  les  Anglois  du  pofte  ,  Se  comblè- 
rent leurs  travaux.  Le  duc  de  Lencaf- 
tre  fut  défefpéré  de  ce  défavantage  : 
il  maltraita  de  paroles  le  comte ,  par 
la  faute  duquel  il  voyoit  fes  efpérances 
évanouies.  Son  deiïein  étant  décou- 
vert ,  il  eut  été  inutile  de  recommen- 
cer de  nouveaux  ouvrages  au  feul  en- 
droit par  lequel  il  s'étoit  flatté  de  fur- 
prendre  la  ville.  Sur  l'avis  de  fon  con- 
feil  de  guerre ,  il  fe  rembarqua  Se  re- 
vint à  Londres ,  où  le  mauvais  fuccès 
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de  fon  entreprife  l'avoit  précédé.  Son 

Ann.  1378.  retour  renouvella  les  reproches  que 
lui  faifoit  la  narion. 
Envoyé  de      Ce  revers  ne  permettait  pas  au  duc 

en  Flandre.  °  ^ô  Bretagne  Pelpoir  d'un  rétabliffe- 
Froiffard.    ment  prochain  dans  fes  états  ,  où  il  ne 
ArpavrL     polfédoit  plus    que  la  feule  ville  de 
Breft.    Depuis  plufieurs    années    ce 
prince  fugitif  traînoit  fon  infortune 
tantôt  à  la  fuite  de  la  cour  d'Angleterre 
6c  le  plus  fouvent  en  Flandre ,  ou  le 
comte,  fon  parent,  lui  avoir  accordé 
iiiiafyle.  Il  lui  arriva  pendant  fon  féjour 
dans  cette  province ,  de  témoigner  fon 
mécontentement  contre  la    cour  de 
France,  en  termes  fi  peu  ménagés,  qu'il 
acheva  d'indifpofer  le  roi  contre  lui  j 
êc  ce  nouveau  fujet  d'inimitié  ne  fut 
peut-être  pas  un  des  moindres  de  ceux 
qui  engagèrent  le  monarque  à  fe  porter 
aux  dernières  extrémités  ,  la  feule  des 
démarches  de  ce  prince  que  l'on  puifTe 
taxer  d'imprudence.  Ce  fut  à  l'occa- 
iion  d'un  miniftre  François  arrêté  dans 
un  des  ports   de  Flandre.    Comme 
cette  affaire  tient  aux  ufages  &  à  l'ef- 
prit  des  coûts  de  ce  temps-là,  elle 
patoît  mériter  par  fa  fingularité  d'être 
rapportée.  Le  roi  avoit  chargé  un  gen- 
tilhomme appelle  Pierre  de  Boume- 
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2el  de  paffer  enEcoife  ,  dans  le  defïe.ln 
d'exciter  les  Ecofïbis  a  faire  une  irrup- ann.  137*. 
tion  en  Angleterre.  Ce  gentilhomme 
n'ofant  s'embarquer  dans  un  port  de 
France  ,  fe  rendit  à  l'Echue ,  où  il  fut 
obligé  d'attendre  ,  pendant  quelque 
jours ,  un  vent  favorable.  Un  agent 
difcret  eût  confervé  l'obfcurité  de  Y  in- 
cognito ;  mais  eelui-ci  plus  vain  de  la 
commiiîion  dont  fon  maître  Phono- 
roit  ,  que  capable  de  s'en  acquitter  y 
affecta  tout  l'extérieur  d'un  perlbnnage 
important.  53  Ce  noble,  dit  un  ancien 
y>  hiftorien  ,-  faifoit  merveilles  de 
»  parade  :  ce  n  étoit  que  vaiifelle  d'or 
»  8c  d'argent  i  pages  de  livrée  ,  fervice 
s?  de  magnificence,  &z  une  fuite  de 
«  duc  8c  eie  prince.  Il  faifoit  fonner  la 
»  trompette  avant  fon  dîner  :  on  por- 
»  toit  devant  lui  une  épée  dont  le 
«  fourreau  étoit  doté  :  il  contrefaifok 
?3  en  tout  le  mignon  de  cour  ».  Ce 
fafte  excelïif  pour  un  inconnu  ^.z  naître 
des  foupçons.  Le  bailli  de  TEclufe 
vint  l'arrêter  d'une  manière  allez  rude» 
en  le  faifilTant  par  fon  accoutrement* 
Il  fut  conduit  à  Bruges  :  en-  entrant 
dans  la  cour  du  palais  tout  {on  orgueil 
l'abandonna  ;  il  fe  mit  à  genoux  devant 
le  comte  de    Flandre  ,   qui   étoit  à 
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•  Tune   des  fenêtres  ,  accompagné  du 


Ann.    1378.  duc  de  Bretagne,  &  lui  cria  qu'il  fe 
rendoit  fon    prifonnier.    Comment  , 
Pàbaud  ,  lui  dit  le  comte ,  dis  tu  que 
tu  es  mon  prifonnier  f  Les  gens  de  mon- 
feigneur  peuvent  bien  venir  devant  moi 
&  parler  à  moi;  mais  tu  ne  daignois, 
Bournezel  humilié ,  trembloit  &  n'o- 
foit  répondre  une  parole  ,  lorfque  le 
duc  de  Bretagne  acheva  de  le  confter- 
jner,  en  lui  difant  :  Entre  vous  autres 
boudeurs  &   langagiers    au    palais    à 
Paris  &  en  la  chambre  de  monfeigneur ', 
metu\  le  royaume  à  votre  volonté ,  & 
jouijje^  du  roi  à  votre  entente ,  &  en 
faites  bien  &  malainfi  que  vous  voule%  : 
ne  nul  haut  prince  du  fang  après  que 
vous  l'avei  cueilli  en  hayne  ne  peut  être 
ouï  :  mais  on  en  pendra  encore  tant  dç 
tels  gens  que  les  gibets  en  feront  tous 
remplis.  Le  malheureux  gentilhomme 
ne  répliqua  pas,  Se  s'eftima  trop  heu- 
reux de  retourner  en  France  fans  s'ac* 
quitter  de  fa  commiiîion. 

Le  roi ,  informé  de  ce  traitement 
fait  à  un  homme  envoyé  de  fa  part,  fut 
très-irrité  contre  le  comte  de  Flandre , 
qui  employa  différentes  exeufes  pour 
l'appaifer ,  rejettant  toute  la  faute  fur 
l'arrogance  de  l'agent  François.Charles 
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ne   jugea  pas  cette  fatisfadfcion  fufti- 
fante  ,  &  le  crut  aurorifé  à  demander  Ann.   ijyS. 
aue  le  comte  cefsât  de  donner  retraite 
dans  fes  états  au  duc  de  Bretagne,  au- 
teur de  l'affront  fait  à  l'un  de  fes  mini- 
ères. Le  comte  fe  voyant  menacé  par 
le  roi  de  France,  affembla  les  états  de 
Flandre   pour   les  confulter  :  il  leur 
expofa  le  fait ,  &  leur  demanda  s'ils 
jugeoient  à  propos,  que  pour  éviter  de 
fe  brouiller  avec  la  cour  de  France ,  il 
dût  bannir  de  fes  terres  le  duc  de  Bre- 
tagne Jon  coufin  germain^  ou  s'ils  vou- 
loient   que    ce  prince    continuât    de 
demeurer  chez  lui.  Oui>  monfeigneur , 
répondirent-ils  unanimement ,  &   ne 
fcavons  aujourd'hui  feigneur  quel  qu'il 
fou  ,  s'il  vous  vouloit  faire  guerre  ,  que 
vous  ne  trouvijJie\  dedans  votre  comté  de 
Flandre   deux  cens  mille  hommes   tous 
armés. Me  s  beaux  enfans,  je  vous  mercïe  , 
dit  le  comte  en  congédiant  l'affemblée. 
Ce  démêlé ,   occalïonné  par  l'impru- 
dente vanité  d'un   négociant,  auroit 
eu  des  fuites   plus   férieufes  fans  le 
départ  du  duc,  qui,  fur  ces  entrefaites, 
palfa  en  Angleterre, dans  l'efpoir  qu'il 
•détermineroit,par  fapréfence,  la  cour 
de  Londres ,  à  faire  >  en  fa  faveur  3  des 

S  iv 
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efforts  plus   considérables  que    ceux 
ann.    1373. qu'on  avoit  tentés  jufqu alors. 

Le  duc  de      La  régence  d'Angleterre  ne  manqua 
Bretagne  en  pas  d'obferver ,  à  l'égard  du  due  de 

Angleterre,     U  1  1    «°  >  11 

ErePc  iivré-^reragne  5  *a  conduite  quelle  avoit 
aux  Angiois.  tenue  avec  le  roi  de  Navarre.  On  exa- 
YI?emré  &^ra  *es  difficultés  de  lui  fournir  les 
Rymïaiï.  pub.  tecoms  fufïifans  pour  le  rétablir.  On 
tom.  3.  pan.  £t  naître  des  obftacles  ,  on  demanda 
JkV.  des  iuretes.  rorce  par  la  mite  ntua- 

tion  de  fa  fortune  ,  Monfort  au  défef- 
poir,  offrit  de  fubir  toutes  les  loix  que 
le  eonfeil  de  Londres  voudroit  lui 
impofer.  Dépouillé  entièrement  de 
fes  états ,  il  lui  reftoit  pour  v  unique 
domaine  la  ville  &:  le  château  de  Breft. 
Cette  place  étoit  à  la  bienféa-nce  des 
Anglois  ,  elle  devenoit  entre  leurs 
mains  une  des  clefs;  du  royaume..  Ils 
exigèrent  qu'elle  leur  fût  livrée  pour 
la  tenir  durant  tout  le  temps  qu'ils 
feroient  en  guerre  avec  la  France.  Le 
duc  y  confentit ,  &  à  cette  condition 
on  promît  de  l'aMifler  puirTamment, 
Le  traité  n'eut  pas  plutôt  été  conclu  , 
qu'on  prefTa  l'exécution  de  ce  marché 
avantageux  :  une  efcadre  Angloife  vint 
prendre  pofleffion  de  Breft,  &c  y  con- 
duire les  munitions  néceffaires  pouç 
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la  défenfe  de  la  place.  Outre  plufieurs 
bahltes ,  carreaux  8c  autres  inftrumens  Ann,  i  17&* 
de  guerre  ,  il  y  avoir  deux  grands 
canons  &  deux  petits  j  fix  cens  boulets 
de  pierre  ,  divfalpètre  ,  du  charbon  de 
du  foufrre  de  vin  pour  le  fervice  de 
ces  quatre  pièces  a.  Les  Àngîois  fe 
voyoient  par  ce  moyen  maîtres  des 
quatre  principaux  ports  du  royaume  y 
Calais  ,  Cherbourg  ?  Breft  8c  Bor- 
deaux* 

On  s'étoit  flatté,,  pendant  quelque 
temps ,  de  leur  enlever  cette  dernière 
place.  Le  duc  d'Anjou  x  dans  fongoiv 
vernement  de  Guienne,  avoit  fait  des 
préparatifs  conlidérables  pour  ce  fiege» 
Le  roi  fon  frère  lui  avoit  accordé ,  pour 
l'exécution  de  cette  entreprife,  une 
impofition  générale  fur  la  province. 
Les  diveriions  qu'avoient  occaiîon- 
nées  la  guerre  allumée  en  même  temps 
dans  la  Bretagne  &  dans  la  Norman- 
die ,  rompirent  ce  projet.  Cependant 
le  duc  avoit  recule  produit  de  l'impôt  x 
'qui  ne  fut  point  reftitué  „  dit  FroilTard  s, 

a  Ce  petit  nombre  de  canons  envoyés  pour  la  dé- 

|  fenfe  de  Breft ,  place  dont  la  confervaiion  é  toit  pour 

:  ks  Ang-lois  d'une  fi  grande  importance,  doitfttri 

i  penfer  que  c'eft  par  une  erreur  d'édition    qu'on  lif 

èfns  Froitfard ,  qu'au  fiége  de  Saint-Malo  le  duc  de 

leoicafire  foudroya  la  ville  avec  quatre  cens  canans*. 

3  V 
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.«^•«s»  aux  pauvrcs  gens  qUi  avoient  été  tra-* 

iNN.  1378.  vailles  de  paya'  fi  grandes  fommes.  L'a- 
vidité de  ce  duc  étoit  extrême:  il  fol- 
licitoit  fans  ce(Te  de  nouvelles  grati- 
fications du  roi  :  fes  importunités  ,  à* 
cet  égard,  devinrent  fi  fréquentes,  que 
dans  une  nouvelle  conceilïon  qui  lui 
fut  accordée ,  le  roi  crut  néceffaire 
d'ajouter  qu'il  ne  pourroit  plus  à 
l'avenir  en  demander  de  femblables* 
Charles  ,  qui  commençoit  à  connoîrre 
parfaitement  le  caractère  de  fon  frère» 
modéroit ,  autant  qu'il  étoit  poifible  % 
cette  ardeur  infatiabie  d'accumuler  des 
richeffes  :  mais  l'autorité  qu'il  lui  avoit 
confiée  étoit  trop  étendue  pour  qu'il 
ne  lui  fût  pas  facile  d'en  abufer.  C'eft 
peut-être  à  cette  avatice  du  duc  d'An- 
jou onil  faut  rapporter  l'origine  d'un 
ioulevement  qui  arriva  dans  le  même 
temps,  Se  cette  conjecture  paroi t  d'au- 
tant plus  vraifemblable ,  que  fon  gou- 
vernement fut  le  théâtre  de  cette 
rébellion ,  la  feule  qui  ait  troublé  la 
félicité  de  ce  règne,  &c  pour  la  punition 
de  laquelle  on  obferva  une  apparence 
de  rigueur  entièrement  oppofée  à  la 
clémence  du  roi,  qui,  dans  tout  le 
cours  de  fa  vie,  fe  montra  plutôt  le 
père  que  le  juge  de  fes  fujets» 
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La  levée  des  nouvelles  impositions 


accordées  au  duc  d'Anjou  pour  foute-  Ann.   137». 
nir  les  frais  de  la  guerre ,  excita  une   Révolte  des 

1  ''l'^T/T  11"  T„  habit;  i\£  de. 

émeute  générale  a  Montpellier.  Les  Montpeuier. 
habitans  de  cette  ville  s'aifemblerent  chron.  de 
en  tumulte  de  coururent  aux  maifons  Srint-Denû. 
ou  etoient  loges  les  principaux  orn-  çhron.MS 
ciers  du  duc,  Guillaume  Pointel ,  chan- 
celier j  Jacques  de  laChaine,  fecrétaire 
de  ce  prince;  Guy  de  Séry  &  Arnault 
de  Lair  furent  maflacrés  dans  le  pre- 
mier moment  par  cette  populace  fédi- 
tieufe ,  qui  fe  répandant  enfuite  dans 
les  différer  s  quartiers  de  la  ville,  im- 
moîoit  fans  diftinction  rous  ceux 
qu'elle  rencontroit,  officiers  du  roi,  ou 
du  duc.  Quatre-vingts  perfonnes  furent 
les  victimes  de  ces  furieux ,  qui  pré- 
cipitèrent dans  des  puits  les  corps  de 
ceux  qu'ils  venoient  d'égorger.  Ce 
défordre  eut  le  fort  de  la  plupart 
des  émotions  populaires.  L'énormite 
d'une  faute  ne  fe  fait  jamais  mieux 
fentir  que  lo n qu'elle  eft  commife.  Un 
repentir  tardif  s'empara  de  ce  peuple 
aveugle  :  la  plus  faine  partie  des 
citoyens,  qui  n'étoit  point  complice 
de  cette  indiferete  fureur ,  gémiffbic 
fur  les  fuites  de  la  révolte  :  ils  con- 
noiiïbient    l'humeur   implacable    du 

S  vj 
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duc  :  ils  attendirent  en  frémifïant  leS 
Ann.  137S.  effets  de  fa  vengeance. 

Le  duc  d'Anjou  tranfporté  de  La? 
plus  violente  colère  ,  accourut  pour 
châtier  cette  ville  rebelle.  Une  troupe 
nombreufe  d'hommes  d'armes  &  d'ar- 
balétriers l'accompagnoit  y  mais  ce 
formidable  cortège  étoit  peu  nécef- 
faire  contre  des  coupables  qui  n'op- 
pofoient  à  fon  refTentiment  que  des 
regrets  Se  des  larmes.  Le  fpectacle  qui 
s'offroit  à  fes  regards ,  en  entrant  dans 
Montpellier,  étoit  capable  de  défar- 
mer  la  vengeance  la  plus  inflexible» 
Les  officiers  du  roi  le  reçurent  aux 
portes  :  ils  étoient  fuivis  du  cardinal 
d'AlbaneS  qui  mit  pied  à  terre  en 
l'abordant.  Le  clergé ,  les  ordres  re- 
ligieux des  deux  fexes,  les  membres 
de  Funiverfité ,  s'avançoient  les  yeu^ 
baifTés  :  tous  fe  profternerent  devant 

a  On  lit  dans  l'hiftoire  de  France  du,  P.  Daniel  »- 
îe  cardinal  Pierre  de  Lune,  C'eft  une  erreur  qui  a  été 
occafîonnéepar  la  manière  peu  exacte  dont  ce  nom  a 
été  impriaié  dans  les  anciennes  éditions  des  chroni- 
ques de  France. Le  cardinal  Pierre  de  Lune  étoit  alors 
en  Italie.  Dans  la  chronique  manuferit?  d'après  la- 
quelle on  a  imprimé  les  chroniques  de  France ,  on  lit 
le  cardinal  d'Albane  :  il  fe  nommoit  Anglie  Gri^ 
moard.  Ce  prélat  étoit  effectivement  un  des  iîx  cardJ-* 
naux  que  Grégoire  Xi  laifïà  deFranqe,  lorfqu'il  trans- 
féra 4e  faine  iîége  à  Rome.  Chron.  manufe,  lïoU 
royal,  ltf\  83 10,  Hijl,  eccl,  tom,  20.  p.  3  ou 
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lui  dès  qu'il  parur.  Tous  les  enfans  T 
des  citoyens  ,  au-de(Tous  de  l'âge  de  ann.  157&. 
treize  ans ,  venoient  enfaite  criant  , 
miférkorde.  Les  magiftrats  municipaux 
fermaient  cette  marche  lugubre  :  ils 
s'étoient  dépouillés  des  ornemens  de 
leur  dignité ,  fans  manteaux  >. fans  cha- 
perons ,  fans  ceinture  _,  la  corde  au  coL. 
Dans  cet  état  funefte  d'abaiiTement  , 
vicHmes  innocentes  du  crime  de  leurs 
compatriotes,  ils  fe  jetterent  aux  pieds 
du  prince  ,  en  lui  préfeniant  les  clefs 
de  la  ville  Se  le  battant  de  la  cloche 
qui  avoir  fervi  de  fignal  aux  révoltes,. 
Le  duc  les  &t  remettre ,  ainfi  que  les 
clefs,  au  fénéchal  de  Beaucaire ,  8ç 
pour  fui  vit  fa  route  à  travers  une  mul- 
titude d'hommes  ,  de  vieillards ,  de 
femmes  de  d'enfans  profternés  fur  fou 
■  paffage  :  l'air  retentiiïbit  de  leurs  gé- 
miiïemens.  On  pofa  fur-le-champ  des 
corps-de-garde  dans  lesdifférens  quar- 
tiers :  tous  les  habitans  eurent  ordre 
d'apporter  leurs  armes-  Le  lendemain 
le  duc  d'Anjou  fe  fit  voir  fur  unécha- 
faud  dreiTé  dans  la  grande  place,  où 
le  peuple  en  fïlence  attendoit  fon 
arrêt.  La  ville  fut  condamnée  à  la  perte 
de  fes  privilèges,  à  la  privation  du  con- 
fulatj  de  fou  «niverfïté  >  de  fes  nrchi- 
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-'  ves ,  de  ion  fceau  ,  de  fon  hôtel  mn- 
Ann.  1578.  nicipal  &  de  fa  jurifdi&icn  commune, 
à  la  confifcation  de  la  moitié  des 
biens  ,  au  payement  de  fix  vingts 
mille  livres  d'amende  ,  fomme  exor- 
bitante pour  ce  temps-là ,  Ôc  de  tels 
dépens  qu'il  plairoit  au  prince  de 
fixer,  à  fonder  une  églife  deffervie  par 
douze  chapelains.  A  ces  peines ,  on 
ajouta  que  les  tours  &c  les  portes  fe-* 
roient  abbattues  ,  les  murailles  rafées. 
Les  confuls  &c  les  principaux  bour- 
geois furent  obligés  de  retirer  eux- 
mêmes  les  corps  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  dans  le  temps  de  la  révolte. 
Juf que-là  ,  les  habitans  concernés 
navoient  pas  rompu  cet  affreux  ilience 
que  la  terreur  infpire  j  mais  quand 
la  fuite  de  cette  terrible  fentence  leur 
annonça  que  iix  cens  citoyens  étoient 
dévoués  à  la  mort,  defquels  deux  cens 
dévoient  périr  par  le  fer  ,  deux  cens 
par  la  corde,  deux  cens  dans  les  flam- 
mes, la  poftérité  de  ces  malheureux 
réduite  à  la  fervitude  ,  Se  notée  d'une 
perpétuelle  infamie  j  alors  on  n'enten- 
dit plus  qu'un  mélange  confus  de  voix 
plaintives  &  de  cris  perçans  :  les  hom- 
mes éperdus  demandoient  grâce  5  les 
femmes  écheveiées  fe  frappoient  la 
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poitrine.  Au  milieu  des  clameurs 
qu'excitoit  la  défolation  univerfeile  ,  Ann.  ip8. 
le  cardinal  d'Albane  s'avança  vers  le 
duc,  cv  le  fupplia ,  dans  des  termes 
f\  preflans ,  de  modérer,  ou  du  moins 
de  fufpendre  la  rigueur  de  ce  juge- 
ment ,  qu'il  obtint  un  délai  de  vingt- 
quatre  heures.  Ce  terme  expiré,  l'af- 
femblée  fe  rendit  au  même  lieu  :  le 
prélat  n'employa  d'autre  éloquence 
que  celle  que  lui  infpiroit  la  terveur 
de  fa  charité.  Un  Dominicain  animé 
du  même  zèle  ,  prit  la  parole  après 
lui ,  &  plaida  la  caufe  de  Fhumanité. 
Sans  ufer  de  vains  détours  pour  diilî- 
mulerla  faute  que  les  habitansavoient 
commife  ,  les  difcours  de  ces  deux 
orateurs  112  furent  appuyés  que  fur 
cette  maxime  fublime ,  le  ch^f-d'œu- 
vre  de  la  morale ,  qu'il  étoit  réfervé 
au  chriftiaiiifme  d'apprendre  aux  hom- 
mes le  pardon  des  injures.  Le  fuccès 
couronna  leurs  intentions  :  le  duc  fe 
laiiïa  fléchir  •  il  remit  à  la  ville  la  plus 
grande  partie  des  peines  qu'il  yenoic 
d'impofer ,  fe  contentant  de  prendre 
fix  mille  francs  pour  (es  dépens  ,  8c 
les  fix  vingts  mille  livres  d'amende, 
Ceux  qui  furent  convaincus  d'avoir 
trempé  leur  mains  dans  le  fang  des 
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officiers  mafTacrés  ,  furent   punis  cîè 

Ann.  1378.  mort.  Cette  émotion  paiîagere  ne  fut 
point  imitée  par  d'autres  villes  pen- 
dant le  relie  de  la  vie  de  Charles- V  £, 
mais  elle  annoneoit  déjà  celles  qui. 
furvinrenr  dès  les  premières  années 
du  règne  de  fon  fucceffeur  >  penda  t 
la  minorité  duquel  on  verra  plus  d'une 
fois  de  femblables  fcenes  fe  renouvel- 
1er  dans  différentes  provinces  ,  fautes 
toujours  rachetées  par  des  punitions 
pécuniaires* 
Nouvelles      L'utile  emploi  du  revenu  des  fub- 

S™I?*S    fide*  impofés Vur  le  peuple ,  ne  lailïbir 

<tu  aoniaine,  t  r       1       * 

Tréjor  des  aucun  prétexte  aux  murmures.  Le  roi 
hCïjém'de-ia  Par  l'économie  de  fon  adminiftation  y 
chambre  des    s'étoit  trouvé  en  pouvoir ,  non-feule- 
cQmgm*.        menr  d'acquitter  les  dépenfes  prodi- 
gieufes  qu'exigeoierit  les  entreprifes- 
qu'il  avoit  il  heureûfement  exécutées  ? 
mais  il  avoit  encore  trouvé  dans  fou 
épargne  des  fonds  furHfans  pour  aug- 
menter le  patrimoine  de  la  couronne 
par  de  nouvelles  acquittions.  Outre 
celles     déjà    rapportées  ,  il   unit  au? 
domaine    l'a-     feigneurie     de     Creil 
qu'il  acheta  de  Béatrix  de  Bourbon  y 
■  reine  de  Bohême,  le  Comté  de  Dreux* 
que    lui     cédèrent    par    échange   le. 
vicomte  de  Thouais ,  &  Marguerite 
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de  Thouars ,  femme  de  Guy  Turpin  ,  ■ 
la  ville  Se  le  comté  de  Pézenas ,  ainfî  Ann.  157*. 
qu'une  partie  de  l'ancienne  viguerie 
de  Béziers.  Enfin  ,  l'archevêque  de 
Reims  lui  tranfporta  les  feigneuries 
de  Monzon  Se  de  Beaumont  en  Ar- 
gonne.  Par  les  lettres  de  ce  tranfport , 
il  fut  expre/Tément  marqué  que  Mou- 
zon  étoit  tenu  en  franc-  aku  ,  fans  re- 
çonnoijjance  d'aucun  feigneur  temporel. 

Les  termes  de  ce  tranfport  paroi-  Terres  pofle- 

•    _     j  •      r  i>*  j  >     dees  en  franc- 

troient  devoir  fixer  1  incertitude  qu  a  aleu# 

fait  naître  la  diverfîté  des  opinions     Pafqmer. 

fur  la  nature  du  franc-aleu.  Il  efi:  affez    Mém' di  *** 

probable    que    lorfque  ces    barbares 

confédérés ,  connus  fous  le  nom   de 

francs,  envahirent  les  Gaules ,  chacun 

de  ces  guerriers  ,  égaux  entr'eux  ,  eut 

la  propriété  immédiate  Se  le  domaine 

abfolu  de  la  terre  qui  lui  étoit  échue 

en  partage  ,  propriété  qu'il  tranfmic 

à  fes  fuccerTe  urs  au  même  titre.  Les 

feigneuries  ainfî  pofledées  ,  étoien-r 

différentes  de  la  jouifTance  précaire 

des  bénéfices  que  le  prince  accordoir, 

foit  pour  un  temps  indéterminé  ,  fois 

à  vie  ,  foit à  perpétuité  ,  mais  toujours 

à  des  conditions  de  iervice,  de  recon- 

noiffance  ,    d'hommage    Se  d'autres 

devoirs.   La  politique  du.  gouverne- 
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ment  ayant  attaché  des  privilèges  fans 
Ann.  1Î78.  nombre  à  la  qualité  de  yafTal  du 
prince ,  la  plupart  de  ceux  qui  poffé- 
doient  des  terres  en  franc  aleu ,  s'em- 
preiferent  de  renoncer  à  une  indépen- 
dance onéreufe,  pour  devenir  vajjaux 

Efprk  â"s  ^U  r°l  '  en  cnangeant  5  pour  ainfi  dire, 
ioîx3  t.  m.  Te (Tence  de  leurs  pofleiîîons.  Ils  rem et- 
•  ji.f.  s.  toient  pour  cet  effet  leurs  terres  au 
fouverain ,  &  les  recevoient  enfuite  de 
lui  comme  fiefs.  Ce  titre  de  vafTal , 
dans  la  fuite  ,  fut  rendu  (î  commun 
que  les  distinctions  cefTerent ,  en  fe 
répandant  généralement  fur  le  corps 
entier  de  la  nation.  L'indépendance 
abfoiue  des  Seigneurs  dut  fans  doute 
alors  erre  regardée  comme  avanta- 
geufe  :  auffi  a-t-on  dû  remarquer  pré- 
cédemment que  le  comte  de  Foix  ne 
voulut  recevoir  que  le  château  de 
Mauvoijin,  parce  que  cette  place  ne 
relevoit  que  de  Dieu.  On  ne  connoidoit 
prefque  plus  de  feigneuries  considé- 
rables po  (fédées  en  franc- al  eu  a  :  le 
petit  nombre  qui  reftoit  fuflit  cepen- 
dant pour  découvrir,  des  veftiges  du 

a  Le  mot  d'aleu  pris  dans  fonétymologie,  préfente 
l'idée  d'une  poiTeffion  libre  de  toute  fujétion.  il  eft 
compofé  de  TA  privatif  &  de  Leude,  expreffion  Cel- 
tique ,  qui  fîenifie  fujer.  VU.  Pafqiikr }  l»  2*  ch.  u 

GloJT.  du  Cangî  ad  vzrb,  Alodia» 
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plus  ancien  droit  de  propriété  qui  ait 
lexifté  parmi  les  fondateurs  de  notre  Ann.   1378. 
monarchie. 

Le  roi  rappella  vers  ce  même- temps   Traîré  enrre 
au  domaine  de  la  couronne  une  partie  le  roi  &  le 

1  1  •  /        •  c  '  1  comte    de 

des  aliénations  faites  par  les  anciens  Savoie  contre 
(buverains  du  Dauphiné.  On  ne  doit  les  malfai- 
?as  omettre,  à  l'occafion  du  couver-  teu"\. 

•  .  °  •    ,       Archives  de 

tiement  de  cette  province  ,  un  traite  /a   chambre 
:onclu  entre  le  roi  ,  comme  dauphin  des  comptes 

j      tr  a      o     A       'J'  :     J     du  Dauphin?. 

de  Viennois  a,  &  Ameaee,  comte  ae  Recueil  de* 
Savoie.  Cette  fage  convention ,  qui  ordonnances. 
mtérerToit  la  tranquillité  publique  5 
ievroit  depuis  long-temps  être  établie 
entre  toutes  les  nations  policées.  Une 
infinité  de  bandits  de  la  Savoie  &  du 
Dauphiné  avoient  pris  l'habitude  de 
fe  réfugier  dans  l'une  de  ces  provin- 
ces pour  fe  dérober  à  la. punition  des 
forfaits  qu'ils  avoient  commis  dans 
l'autre.  Les  deux  princes ,  pour  pré- 
venir de  pareils  abus  ,  convinrent  de 
fe  rendre  réciproquement  tous  les  mal- 
jfaiteurs  qui  fe  trouveroientdans  leurs 
états ,  quand  même  ils  feroient  leurs 
propres  fujets.  Une  profcription  (1 
févere  &  fi  précife  arrêta  bientôt  le 

a  Le  roi  dans  ces  lettres  prend  le  titre  de  dauphin 
de  Viennois,  quoiqu'il  eût  donne  le  Dauphiné  aa 
iprinçe  Charles,  fon  fils  aîné,  Icrfqu'il  vhirau  monde» 
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défordre  ,  en  mettant  un  frein  âiv 
Ann.  i  578«  brigandages  de  ces  fcélérats  ,  qui  ne  f. 

trouvèrent  plus  encouragés  au  crim 

par  i'efpok  de  l'impunité. 
Réforme  des      On  a  fouvent  effayé  en  France  â 
procureurs     rendre 'aux  hommes  une  partie  de  leu 

eu  chatelec.  ....    ,  .      ,  r  .     , 

Livre  rmge  tranquillité,  en  abrégeant  la  longueu 
vUux  au  chd-  des  procédures  j  mais  l'hydre  fans  ceiT 
tdet,foi.  85.  reiTaifTante  de  la  chicane  ,  fçait  pa 

Recueil  dis  mille  détours  éluder  la  prévoyance 
ordonnances   dQS  plus  kabiies  îéghlateurs  ;  en 'fort. 

que  le  projet  de  la  détruire  ,  faciL 
dans  la  fpéculation ,  a  toujours  pan 
impraticable  lorfqu'on  a  voulu  l'exé 
curer.  Ce  que  l'on  peut  de  mieux ,  ef 
d'appliquer  de  temps  en  temps  quel 
ques  remèdes  palliatifs  à  cette  maladie 
incurable.  Depuis  que  l'ancienne  for- 
me de  nos  jugemens ,  iî  commode  paj 
fa  flmplicité  ,  avoir  été  remplacée  paj 
une  jurifprudence  nouvelle  „  l'embar- 
ras de  concilier  Les  coutumes  &:  les  lois 
différentes,  s'étoit  accru  au  point,qu'ur. 
malheureux  plaideur  ,  égaré  dans  un 
labyrinthe  de  formalités  ,  étoit  obligé, 
pour  fa  défenfe ,  de  recourir  à  des 
interprètes  mieux  verfés  dans  un  lan- 
gage devenu  étranger  pour  lui.  Ce  trifte 
befoin  avoir  engendré  une  infinité  de 
miniftres  fub  alterne  s ,  plus  intéretïcs 
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It  obrcurcir  les  droits  des  citoyens  qu'à  :;; 


&*i*M'<WiV!.,ti:KI% 


es  dérendre.  Paris  Se  les  autres  villes  ann.  1378. 
lia   royaume   étoient   inondées  d'un 
■déluge  de  foliiciteurs.  Ces  armées  de 
|>raticiens  répandus  dans  les  différen- 
ces jurifdiclions ,  affiégeoient  les  tri- 
bunaux, étourdiffoient  les  juges  fous 
|>rétexte  de  les  inftruire,  Se  trouvoient 
;'art  .,    à  force  de   verbiage  Se  d'e- 
:ritures  ,    d'éternifer    l'iniquité.    La 
urifdicYion   du    chatelet  entretenoit 
ine  multiplicité  prodigieufe  de  ces 
ithletes ,  toujours  prêts  à  entrer  en 
lice  pour  foutenir  la  caufe  bonne  ou 
nauvaife  du  premier  venu.  On  crut 
ittaquer  le  mal  dans  fon  principe  ,  en 
retranchant  du  nombre   exceilif  des 
3rocureurs  ceux  que  leur  infuffifance 
rendoit  incapables  de  cet  emploi.  Le 
foin  de  veiller  à  cette   réforme  fut 
confié  au   Parlement,  au  prévôt  de 
Paris  Se  aux  confeillers  du  chatelet.  Ils 
choifirent  parmi  la  multitude   qua- 
rante des  plus  loyaux ,    &  rejetteront 
les  autres  >  par  le/quels  le  peuple  étoit 
\\rnouk  grevé  y  &  en  plufieurs  manières 
pppr'uné  induement.  Tels  font  les  ter- 
imes  employés  dans  cette  falutaire  or- 
donnance. 

L'année  précédente ,  le  roi  par  ua 
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fHWBMB*'  nouveau  règlement:  avoit  décidé  que 
Ann.  j  378.  les  offices  de  confeillers-auditeurs  du 
Règlement châteiec,  qui  étoient  auparavant  afFer- 
teurs  ce  pourmes  au  pms  orrrant  3  ieroient  dore- 
le  gretfe  dunaVant  donnés  en  garde  à  des  perfon- 
c,a_.    *      .nages  éclairés  &  fuffifans.  Le  prix  des 

Livre  verd  ..g.,  ,     .  /  r  /    r 

ancien    du     différentes  écritures  expédiées  par  les 

gkdtekt,  /<>*•  greffiers ,  qui  pour  lors  étoient  clercs 

Recueil  d-sdes  juges,  &  demeurans  chezeux,  fut 

ordonnances.   £x£  par  ce  même  règlement ,  qui  con- 

tenoit  aufli  l'ordre  des  fondions  des 

confeillers  ,   à  peu-près  femblable  à 

celui  qui  s'obferve  encore  aujourd'hui. 

Défenfe  de      H  étoit  fi  avantageux  aux  Juifs  d'ha- 

lecevoir     les-i  •  -r  »*l  '-.^ 

aceufttions  biter  en  rrance,  quils  acquittèrent 
des  nouveaux  toujours ,  fans  difficulté,  les  taxes  aux- 
contre^îes  quelles  ils  étoient  aflujettis.  Souvent 
Juifs.  même  ils  alloient  au-devant  de  ces 

Tréfor  <?«  importions ,  qu'on  les  vit  augmenter 

Chartres ,  reg.  x     r       ,  'T.  & 

xn.pieceicc.a  difterentes   reprîtes,  ajoutant  des 
Recueil  <*"f0mmes  confidérables  à  celles  qu'on 

ordonnances,     .  ,  .    .  1         •      1 

leur  demandent,  pour  obtenir  de  nou- 
velles prorogations  de  domicile.  Plu- 
fîeurs  d'entr'eux  ,  pendant-  ce  long 
féjour  5  avoient  ouvert  les  yeux  ,  ÔC 
reconnu  les  vérités  du  chriftianifme. 
Ces  nouveaux  convertis ,  tranfportés 
d'un  zèle  indiferet ,  confondoient  avec 
leur  éloignement  pour  la  loi  qu'ils 
avoient  abjurée  ,   une  inimitié  per-* 


. 
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Tonnelle  contre  ceux  qui  perfiftoient  tanasma 
dans  leur  aveuglement.  Les  Juifs  n'a-  Ann.  1378. 
voient  pas  de  plus  cruels  persécuteurs 
que  ces  chrétiens  modernes.  Journel- 
lement: traduits  devant  les  tribunaux 
par  des  accufations  prefque  toujours 
destituées  de  fondement,  ils  portèrent 
leurs  plaintes  au  pied  du  trône.  Le 
monarque,  perfuadé  que  la  juftice  eft 
un  bien  dû  à  tous  les  hommes  ,  fans 
acception  de  leurs  fentimens  en  ma- 
tière de  foi  ,  défendit  expreflfément 
que  les  Juifs  régénérés  par  le  baptême, 
fe  rendirent  délateurs ,  à  moins  qu'ils 
ne  donnaient  caution  ,  &  qu'ils  ne 
fufient  en  état  de  fournir  des  preuves 
évidentes  de  leurs  accufations.  Les 
juges  eurent  ordre  en  même  temps 
de  n'admettre  aucun  des  rapports  qui 
leur  feroient  faits ,  qu'ils  n'euiTent  été 
conftatés  par  des  informations  juri- 
diques. 

Charles  le  Bel  en  1 5 14  ,  rendit  une    Ordonnance 
■      .    y     «  fur  les  francs- 

ordonnance  pour  contraindre  les  per-  fiefs  &  amor- 

fonnes  non  nobles ,  qui  depuis  trente  tl(reraens« 
années    po(Tédoient  des  fiefs  fans  la  ordonnances^ 
permiiïion  du  roi,  à  payer  deux  an-      Chrin.  s. 
nées  du  revenu  de  ces  biens  j  &  les  ieZ^vicenâs% 
eccléfiaftiques  qui  fe  trouvoient  dans 
le  même  cas ,  à  porter  au  tréfor  le 
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_  produit  de  quatre,  de  fix,  &  même 

Ann.  137S.  ^Q  âix  années  ,  fuivant  les  différen- 
tes provinces,  pour  le  droit  d'amor- 
tilTement  des  biens  par  eux  acquis 
■depuis  quarante  ans.  Cette  ordonnance 
des  francs-fiefs  6c  amortiiTemens  fut 
renouvelle  pendant  les  dernières  an- 
nées de  Charles  V.  Philippe  le  Hardi , 
fuivant  une  ancienne  chronique ,  fut 
le  premier  de  nos  rois,  qui  exigea 
que  les  eccléfiaftiques  achetaient  le 
droit  de  pofféder  des  biens ,  qui  une 
fois  acquis  par  eux ,  ne  fortoient  plus 
de  leurs  mains.  Ce  roi  déclare  for- 
mellement à  la  fin  de  fes  lettres ,  que 
ce  règlement  ne  pouvoit  avoir  lieu 
que  pour  les  acquittions  paflfées  ,  ne 
voulant  pas  qu'on  le  fuivît  pour  les 
aliénations  futures  qui  feroient  faites 
Mlm.  de  la  e*1  faveur  du  clergé ,  dont  l'excès  pour» 

chambre     àe* ro'it  devenir  (l  préjudiciable  ,  au  elles 

compt.    regift.  ,  .  -        j  *  j  '   ' 

Stjuft.  ne  devr oient  -point  du  tout  être  tolérées, 

■Éfprit  des „  Qn  ignore,  dit  un  auteur  célèbre  , 

ckap.  $. 25#  »  quel  efb  le  terme  au-delà  duquel  il 
>5  n'eft  plus  permis  à  une  famille  qui 
a»  ne  s'éteint  jamais,  d'acquérir  de  nou- 
33  velles  polTelîions  >?.  Nos  rois  enref- 
pedbant  les  immunités  du  corps  ecclé- 
ilaftique ,  dont  ils  font  les  premiers 
4éfenfeurs ,  fe  font  réglés  pour  per- 
mettre 


J5? 
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'mettre  FaccroiiTement  du  domaine  fa-  — 


cré  de  Féglife  ,  fut  la  néceflité  plus  ou  Ann.  1578. 
moins  preiïante  d'en  ralentir  le  cours, 
en  augmentant  ou  diminuant  à  propos 
le  droit  d'amortiiTement.  Ilferoitbien 
inutile  d'expliquer  aux  Lecteurs  l'ori- 
gine &  la  nature  de  ce  droit  :  le  ter- 
me &amortiffement  en  déiigne  alfez 
clairement  la  lignification. 

Ce  n'étoit  pas  affez  pour  le  malheur  GmdSehif- 
du  genre  humain,  que  depuis  tant  d  an-  dent, 
nées  les  funeftes  divifions  des  princes 
temporels  répandifTent  dans  les  plus 
belles  contrées  de  l'Europe  le  carnageôc 
la  défolation  j  une  calamité  inattendue 
vint  ajouter  aux  maux  dont  on  gémif- 
foit,  de  nouvelles  horreurs,  des  guer- 
res fanglantes,  des  haines  implaca- 
bles ,  des  trahifons ,  le  fcandale  &  le 
ridicule.  Et  quelle  fut  l'origine  de  tant 
de  défordres  ?  L'élecTrion  d'un  miniftre 
de  paix,  d'un  fucceiïeur  du  prince  des 
Apôtres  ,  deftiné  pour  entretenir  par- 
mi les  fidèles  la  concorde  &  la  charité. 
Deux  compétiteur,0,  ambitieux  d'oc- 
cuper la  chaire  de  S.  Pierre,  fe  dif- 
putent  ce  fuprême  honneur  avec  un 
acharnement  dont  Fhiftoire  de  Féglife 
ne  fournit  point  d'exemple.  Leurs  pré- 
tentions partagent  l'univers  chrétien* 
Tome  X.  T 


434      Histoire  de  France. 

La  tiare  flottante  entre  ces  deux  têtes,' 

Ann.  1378 «réunit  &:  femble  fixer  l'attention  gé- 
nérale. Les  pontifes  ennemis  ,  trop 
foibles  par  eux-mêmes ,  réclament  les 
fecours  des  puiiTances  du  fiecle  :  il  faut 
choifir  entr'eux.  Le  fage  tempérament 
de  la  neutralité  fe  trouve  précifément 
être  celui  qu'on  adopte  le  moins  :  on 
s'arme  ,  on  court  avec  empreflement 
fe  ranger  fous  les  enfeignes  de  l'un 
ou  de  l'autre  :  chacun  des  deux  rivaux 
compte  des  fouverains  parmi  fes  ad- 
hérens  :  ils  ont  tous  deux  leurs  armées, 
leurs  généraux  ,  leurs  prélats,  leurs 
docteurs,  leurs  faints  a.  Dans  cette 
double  guerre  ,  on  combat  également 
avec  le  fer  &  la  foudre  :  enfin  cette 
odieufe  querelle  qu'on  auroit  dû  af- 
foupir  dès  fa  nahTance  ,  ne  fe  termi- 
ne qu'après  trente  années  d'hoftilités  , 
d'intrigues  &  d'écrits,  fans  qu'il  foi t 
polîible  de  démêler  dans  cette  étran- 
ge confulion  quel  étoit  le  parti  le  plus 
jufte. 
Guerre  en  Grégoire  s'étoit  flatté  de  rétablir  g 
Hijïoin  de  er*  Italie  la  piûffance  temporelle  des. 

Bretagne.       papes  ,  qu'a  voit  affaiblie  le  ut  longue 
~J-  abfence    de    Rome.    Les    Horennns 

a  Sainte  Catherine  de  Sienne  étoit  pour  Urbain, 
S*  Vincent  Ferrier  pour  Clément, 
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maintinrent  toujours  avec  fiiccès  la  li-  m"*"1""" 
gue  qu'ils  avoient  formée  contre  le  S.  Ann.  1578. 
Siège.  Vainement  le  cardinal  de  Ge- 
nève, chargé  par  S.  S.  d'amener  des 
troupes  à  la  défenfe  des  terres  de  l'é- 
glife ,  étoit  repalfé  en  Italie  avec  fix 
mille  Bretons  ,  commandés  par  Jean 
de  Maleftroit  &  Sylveilre  Bude.  Ces 
troupes  commirent  une  infinité  de'dé- 
fordres ,  s'emparèrent  de  quelques  vil- 
les ,  mais  ne  terminèrent  pas  la  guerre. 
Leur  iniolence  &  leurs  brigandages 
contraignirent  à  la  révolte  des  pla- 
ces qui  avoient  été  foumifes  jufqu'à 
leur  arrivée.  Les  habitans  de  Céfenne 
excédés  des  tuaitemens  injurieux  qu'ils 
effuyoient  de  ces  foldats  étrangers  , 
s'aflemblerent ,  prirent  les  armes  ,  Se 
les  changèrent  de  leur  ville.  Le  légat 
du  S.  Siège  dans  le  territoire  de  Bo- 
logne, joignit  aux  Bretons  les  com- 
pagnies Angioifes ,  commandées  par 
Jean  Acut ,  autre  chef  d'aventuriers  , 
qui  ravageoit  l'Italie.  La  ville  de  Cé- 
fenne  fut  reprife  par  ces  brigands 
réunis.  Les  habitans  furent  panes  au 
fil  de  l'épée ,  fans  diftinction  de  fexe  : 
cinq  miile  hommes  périrent  dans  ce 
mafiacre  :  les  vainqueurs  ne  réferve- 
rent  que  les  belles  femmes  pour  en 

S      " 
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-faire  à  leur  pla'ijîr*  Le  cardinal  affîe- 
Ann.  1378,  gea  inutilement  Bologne,  qui  étoit 
entrée  dans  la  ligue  des  Florentins  1 
il  eflaya  d'attirer  le  commandant  de 
la  ville  au  combat ,  fe  flattant ,  lorf* 
qu'il  feroit   forti,  de  pouvoir   s'em- 
parer de  la  place   par  le  moyen  des 
intelligences  qu'il  y  entretenoic  ;  mais 
le  gouverneur  qui  devinoit  fon  def- 
fein  ,  répondit  à  celui  qui  vint  le  pro- 
voquer à  ce  combat  :  »  Monfieur  le 
s$  révérendiilime  fe  travaille  que  je  ne 
as  fors  point  de  la  ville  :  mon  gentil- 
w  homme  ,  dites-lui  que   je  ne  fors 
35  point ,  3c  la  caufe  eft  afin  qu'il  n'y 
s>  entre  pas  >?.  Enfin  le  S.  Siège  fut  obli- 
gé de  conclure  un  accommodement 
avantageux  aux  Florentins. 
Mort  du  p.-      Ces  contradictions ,  Ôc  le  peu  d'au^ 

pe  Grégoire  torité  dont  }es  papes  jouiiToient  dans 
Chron.  us.  Rome  même  3  où  le  peuple  pendant 

TrMari  &c  ^eul  a^Qnc^  s'étoit  rendu  prefque  in- 
H$.  ecciéf.  dépendant ,  avoient  dégoûté  Grégoire 

tomezo,  duféjour  de  l'Italie  :  déjà  même  il 
méditoit  fon  retour  en  France ,  lorf- 
qu'il  fut  furpris  de  la  maladie  dont  il 
iBourur  le  £7  mars  de  l'année  1377  % 

a  Suivant  Tufage  obfervé  alors  d'a/Egner  le  renou- 
vellement de  Tannée  au  jour  de  PàquesJ'année  1 378 
jOiuaiença  h  isAvril.G/oiTo  duCange  adverb,Ar\nus% 
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âgé  de  46  ans,  après  avoir  occupé  le 
S.  Siège  fept  ans  deux  mois  &  vingt-  Ann.  iy;Z, 
fept  jours.  On  accufa  ce  pontife  d'une 
prédilection  trop  marquée  en  faveur 
de  fa  famille,  dont  plufieurs  furent 
élevés  aux  dignités,  quoiqu'on  en  eût 
pu  trouver  de  plus  convenables  pour 
la  fcience    &  pour  les   mœurs.    Au 
refte  ,  il  fut  amateur  des  gens  de  let- 
tres,qu'il  honora  toujours  d'une  protec- 
tion finguliere.  Quelques  jours  avant 
fa  mort ,  il  donna  une  bulle,  par  la- 
quelle il  traçoit  aux  cardinaux  la  con- 
duite qu'ils  dévoient  tenir  pour   lui 
donner  un  fuccelTeur  :  5>  Et  nous  char- 
»  geons  ,  dit-il ,  leurs  confciences  d'é- 
>5  lire  un  digne  pafteur  ».  Les  circons- 
tances fâcheufes  où  les  électeurs  fe 
trouvèrent ,   les    occupèrent    bientôt 
d'autres  foins  que  de  celui  de  fe  con- 
former à  ces  louables  difpofitions. 

La  préfence  du  pape  à  Rome  étok 
aufli  avantageufe  aux  Romains ,  que 
le  féiour  de  ces  mêmes  pontifes  dans 
Avignon  avoit  été  nuifible  à  la  Fran- 
ce. Selon  le  témoignage  d'un  de  nos 
anciens  écrivains  ,  depuis  que  le  S. 
Siège  eût  été  transféré  en  Provence  ,  VoCef.  red-A, 
»  ce  ne  fut  plus  qu'un  mélange  Se  dé-  Je  !a  rr'  *■•  *i 
*?  bauche  de  toutes  chofes  :  le  pape    '  ~5' 
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miÊmmÊmm  „  ^  }a  vérité  accordoit  au  Roi  des  le- 
Ann.  1378-  »  vées  de  décimes  fur  le  clergé,  beau- 
»  coup  plus  à  l'abandon  que  l'on  n'a- 
»  voit  fait  auparavant,  fous  prétexte 
s?  de  voyages  iïfiaginaires  d'outre-mer^ 
53  èc  le  roi  en  contréchange  connivoit 
53  aux  grâces  expectatives ,  &  provi- 
5>  lions  extraordinaires  du  pape  fur  les 
3>  bénéfices ,  enfemble  aux  exactions 
33  qu'il  faifoit  deffus  tous  les  bénéfi-- 
33  ciers  pour  entretenir  fon  état  J5.  Ce- 
pendant on  ne  jugeoit  pas  ainfi  pour 
lors  j  &  les  François  étoient  auflî  ja- 
loux que  les  Italiens  de  la  réfidence 
des  fucceflears  de  S.  Pierre. 
Mouvemens      Le  jour  même  que  les    cardinaux 
^du^pape^éiébrerent  le  fervice  de  Grégoire  XI 
-  Âft  «*-  clans  1  cglife  de  Sainte-Marie-la-Neu- 
ve,  ils  mandèrent  les  fénateurs  Se  les 
bannerets  ,  ou  chefs  de  quartier  de  la 
ville ,  pour  leur  recommander  la  sû- 
reté du  Vatican ,  où  le  conclave  de- 
voir fe  tenir.  Le  fénateur  portant  la 
parole  pour  les  Romains  ,  déclara  que 
pour  remédier  aux  défordres  furvenus 
dans  Rome  ôc  dans  l'état  eccléfiafti- 
que ,  depuis  que  le  S.  Siège  avoit  été 
occupé  par  des  Ultramontains ,  il  étoit 
absolument  néceffaire  d'élire  un  pape 
Italien ,  que  l'amour  pour  le  lieu  ds 
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fa  naifîance  engageât  à  préférer  Rome- 


â  tout  autre  féjour.  Il  finit  en  les  affii-  ANN«  M"?8' 
rant  que  telle  étoit  l'intention  unani- 
me du  peuple.  Cette  première  décla- 
ration infpira  une  il  grande  frayeur  aux 
prélats  ,  que  l'archevêque  d'Arles  , 
qui  en  qualité  de  camérier  de  l'églife 
Romaine  ,  devoit  garder  le  conclave , 
remit  ce  foin  à  l'évêque  de  Marfeille , 
&  courut  fe  renfermer  dans  le  château 
S.  Ange. 

Le  fénateur  &  les  autres  chefs  qui 
gouvernoient  dans  Rome  ,  avoient 
obligé  les  nobles  de  fortir  de  la  ville  : 
les  payfans  des  environs  ,  hommes 
féroces  ,  connus  fous  le  nom  de  mon- 
tagnards ,  étoient  accourus  fe  joindre 
à  la  populace  attroupée  dans  les  en- 
virons du  Vatican,  Ce  défordre,  qui 
croifToit  à  tous  momens ,  étoit  fecré- 
tement  fomenté  par  quelques  prélats 
qui  avoient  intérêt  qu'on  choisît  un 
pape  Italien.  Seize  cardinaux  ,  des- 
quels quatre  étoient  Italiens  ,  onzs 
François  &  un  Aragonois  ,  'fe  trou- 
voient  alors  à  Rome  :  fix  autres  réfi- 
doient  en  France  ,  3c  Jean  de  la  Gran- 
ge, dit  le  cardinal  d'Amiens,  rem- 
plilïbit  en  Tofcane  les  fonctions  de 


légat  du  S.  Siège. 
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Les  précautions  dont  les  Romains 
Ann.   1378.  s'armèrent ,  prouvent  qu'ils  n'étoient 
-  ,  pas  affûtés  de  réuiîir  par  la  violence 

Embarras  *     ,.«  .  *  *  1 

des    cardi-    qu'ils  employ oient  j  &:  peut-être  les 
nZ]].bld,  électeurs  les  eufTent-iis  déconcertés  , 

en  leur  oppofant  l'union  Se  la  conf- 
tance  :  mais  diyîfés  entr'eux  ,  ils  n'é- 
toient occupés  qu'à  fe  donner  mutuel- 
lement l'exclufion.  Les  feize  cardinaux 
formoient  trois  factions  ,  Italiens  , 
François  Se  Limoufins  :  ces  derniers 
étoient  les  plus  nombreux  j  les  trois 
derniers  papes  ,  Limoufins  de  naiflan- 
ce ,  ayant  rempli  le  facré  collège  de 
leurs  compatriotes.  Les  François  plus 
éloignés  encore  de  la  faction  Limou- 
iine  que  de  l'Italienne,  fe  joignirent 
à  cette  dernière  ,  aimant  mieux  don- 
ner leurs  furTrages  à  un  Italien ,  que 
de  voir  encore  un  Limoufin  occuper 
le  S.  Siège.  Ils  convinrent  de  faire  un 
choix  hors  du  facré  collège  ,  &  fe 
propoferent  de  nommer  l'archevêque 
de  Bari  ,  Napolitain.  Ce  fut  dans 
ces  difpofitions  qu'ils  entrèrent  au. con- 
clave j  dix  jours  après  la  mort  de  Gré- 
goire XI.  Avant  que  d'arriver  au  lieu 
où  i'aifemblée  devoit  fe  tenir  ,  ils 
avoient  été  obligés  de  paffer  avec  pei- 
ne à  travers  une  foule  de  Romains  ai- 
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mes ,  qui  ne  cefloienr  de  crier  :  lio- 
mano  lo  voitmô  ,  nous  voulons  un  Ro-  Ann,  1578. 
main  :  Avifeç-vous  y  feigne itrs  ,  cardi- 
naux',  tr  Ji nous  baille^un pape Komauiy 
autrement  nous  vous  ferons  les  têtes  plus 
rouges  que  vos  chapeaux. 

Le   lendemain  de  leur  entrée  au       Eiedîo* 
conclave  ,     les     cardinaux     s'aiTem-  ^1?^*°  vx* 
blerent  pour   procéder  à  l'élection  ; 
car  la  fureur  du   peuple  s'irritoit  de 
pins  en  plus  :  il  ne  difeonrinooir  pas 
d'allléger  le  palais  avec   un  vacarme 
effroyable  ,  prêt  à  chaque  inftant  d'en 
brifer  les  portes,  empêchant  qu'on  ne 
portât  à  manger  aux  prélats,  qui  ne 
purent  fermer  l'ceil   de    la  nuit.  Un 
des  cardinaux  effrayé  de  ce  tumulte  y 
propofa  un  expédient  fingulier  pour 
fe  tirer  d'embarras.  »  Prenons  ,  dit-il,, 
«  un  frère  mineur,  mettons-lui  la  cha- 
îî  pe  Se  la  mitre  papale,  &  feignons 
33  de  l'avoir  élu  ,  &  puis  nous  retirons 
??  d  ici ,  &c  nous  en  élirons  un  autre 
35  ailleurs  5> ,   comme  fi  le  choix  d'un 
cordelier  eût  été  plus  facilement  an- 
nulle  que  celui  d'un  autre.  Ce  mau- 
vais fubterfuge  fut  unanimement  rejet- 
té.  Â^ors  le  cardinal  d'Aigrefeuiîle  > 
qui  le  premier  donna  fa  voix,  déclara 
qu'il  élifoit  parement  3c    libremenï 

Ty 
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le  feigneur  Barthélemi  Prignano  ,  ar- 
Ann.  1373.  chevëque  de  Bari.  A  l'inftant ,  il  fur 
fuivi  des  autres  Cardinaux  des  deux 
factions  réunies  ,  qui  fcrmoient  plus 
des  deux  tiers  des  électeurs  auxquels 
le  cardinal  de  Florence  fe  joignit  en- 
core. Un  feul  cardinal  ofa  protefter  , 
5c  un  autre  plus  courageux  encore  re- 
fufa  conftamment  de  donner  fa  voix* 
Ce  fut  ainfi  que  fe  fit  cette  élection  y 
fur  laquelle  il  feroit  téméraire  de  ha- 
zarder  un  jugement,  puifque  le  con- 
cile ,  qui  dans  la  fuite  termina  le 
fchifme ,  laiiîa  la  queftion  indécife. 
On  ne  peut  cependant  s'empêcher  de 
faire  quelques  obfervations  qui  fe 
préfencent  naturellement.  Si  les  car- 
dinaux furent  tous  forcés ,  comme  ils 
Faflurerent  quelques  mois  après,  pour- 
quoi ne  feignirent-ils  pas  de  concert  ? 
Pourquoi  ce  choix  hors  du  faeré  col- 
lège ?  L'archevêque  de  Bari  leur  avoit- 
il  donné  parole  d'abdiquer  ?  Etoient- 
ils  plus  sûrs  de  fa  promelTe  que  de 
celle  d'un  d'entr'eux  ?  Le  choifîrent- 
ils  enfin  pour  fatisfaire  les  Romains? 
Ils  étoient  fi  peu  sûrs  de  l'approba- 
tion du  peuple ,  qu'ils  n'oferent  d'a- 
bord publier  l'élection ,  appréhendant 
que  l'archevêque  5  qu'ils  envoyèrent 
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prier  de  fe  rendre  au  conclave,  ne 
fût  infulté.  Tous  ces  faits  avoués  par  Ann.  1,78- 
eux-mêmes,  ne  s'accordent  guères avec 
le  défaveu  qu'ils  publièrent  enfuite  : 
le  refte  de  leur  conduite  préfente  tou- 
jours la  même  inconféquence.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ils  réitérèrent  l'élection 
après  leur  dîner,  l'archevêque  préfent. 
L'évêque  de  Marfeille  importuné  par 
les  Romains  impatiens  de  fçavoir  quel 
étoit  le  pape  qu'on  venoit  d'élire  5 
leur  dit  d'aller  à  S.  Pierre  ,  &  qu'ils 
l'apprendroient.  Ils  crurent  entendre 
que  c'étoit  le  cardinal  de  S.  Pierre  : 
abufès  par  cette  idée ,  ils  coururent  au 
logis  de  ce  prélat ,  qu'ils  démeublerent 
fuivant  la  coutume  de  piller  la  mai- 
fon  du  nouveau  pape  en  figne  de  joie, 
L'élection  cependant  ne  fe  publioit 
pas  :  le  peuple  furieux  de  fe  voir  trom- 
pé, brife  les  portes  du  palais.  Dans 
cette  extrémité  ,  les  cardinaux  enga- 
gent le  cardinal  de  S-.  Pierre  à  fe  laifler 
revêtir  des  ornerriens  du  pontificat. 
Les  Romains  entrent ,  fe  proprement 
devant  lui.  Envahi  il  leur  crie  ,  »  Je 
55  ne  fuis  point  pape  ,  &  ne  veux  point 
55  être  antipape  :  on  a  élu  l'archevêque 
55  de  Bari  qui  vaut  mieux  que  ma:  »; 
Ils  ne  l'écoutent  point,  ils  le  mettent 
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■wM»iaa'  cians  une  chaire  <k  le  portent  en  trîomJ 
Ann.  157S.  phe,  tandis  qu'à  la  faveur  du  tumulte 
les  cardinaux  s'échappent  du  conclave: 
fîx  fe  fauvent  dans  le  château  S.  Ange., 
quatre  fortent  de  Rome  ,  les  autres 
fe  retirent  dans  leurs  palais.  L'arche- 
vêque le  lendemain  rend  ion  élection 
publique  :  le  peuple  paroît  contenta 
Les  cardinaux  qui  étoient  demeurés 
chez  eux,  fe  rendent  auprès  du  nou- 
veau pape  ,  ceux  du  château  S.  Ange 
arrivent ,  &  pour  la  troifîeme  fois.- l'é- 
lection eil  réitérée*  On  intronife  le 
pontife ,  qui  prend  le  nom  d'Urbain 
VI.  Les  prélats  qui  étoient  fortis  de 
Rome  y  reviennent,  lui  rendent  leurs 
refpecfcs  comme  à  un  pape  légitime. 
Ils  font  plus,  ils  infttuifentles  cardi- 
naux d'Avignon  de  la  promotion  qu'ils 
viennent  de  faire  y  Sç  ceux-ci  la  rati- 
fient en  y  accédant.  Le  cardinal  de  là 
Grange  >  légat  en  Tofcane,  de  retour  à 
Rome  ,  joignit  fa  voix  a  celle  de  £es 
collègues  :  ainli  l'on  peut  aiTurer  que 
pendant  quelque  temps  le  pape  fut  re- 
connu par  les  vingt-trois  cardinaux 
qui  compofoient  alors  lefacré  collège» 
Urbain  fe      Urbain  avant  que  de  parvenir  au 

brouille   avec  -r  •       •  rr-  •      î     1        1  1 

ies-préiats.     ponnhcat ,  jouiiloit  de.  la  plus  grande 
Ibidi      réputation 3  foit  pour  la  doctrine  3  foit 
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pour  les  mœurs  j  humble ,  dévot   ,  u 


défîntérefle 3  févere  pour  lui  feul ,  in-  ^NN>  M7j. 
dulgent  pour  les  autres.  Le  triple  dia- 
dème lit  en  lui  un  changement  qu'on 
auroit  peine  à  croire  ,  s'il  n'étoit  at- 
testé par  tous  les  hiftoriens  de  ce  fiecte. 
Peu  de  jours  après  fon  exaltation  ,  il 
donna  les  premiers  indices  de  l'hu- 
meur auftere   qui    le   dominoit.    Le 
receveur  des  deniers  de  la  chambre 
apoftolique  vint  >  fuivant  l'ufage  ,  lui 
préfenter  le  produit  de  fa  recette  :  il 
refufa  l'argent ~y  en  le  chargeant  d'im- 
précations :  Q^e  ton  argent  pér'tffe  avec 
toi  y  s'écria-t-il.   Ce  dé(intére(ïement 
outré  ne  dura  pas.  Le  lundi  de  Pâques 
il  prononça  un  difeours  très-véhément 
dans  la  falle  de  fon  palais  :  là,  fans 
aucun  ménagement  ,  adreffant  la  pa- 
role aux  évêques  qui  compoibient  une 
partie  de  {on.  auditoire  ,  il  leur  dit 
qu'ils  étoient  tous  des  parjures  d'avoir 
abandonné  leurs  églifes  pour  rédder 
à  fa  cour.    L'évêque  de  Pampelune 
choqué  de  Tapoitrophe  ,  fe  leva  &  lui 
répondit  en  ces  termes  :  »  Je  ne  fuis 
3)  point  parjure  ,  je  ne  fuis  point  à  la. 
j>  cour  pour  mon  intérêt  particulier  a 
»  mais  pour  l'utilité  publique ,  &  je 
»  fuis  prêt  à  m'en  retirer  »,   Les. car.* 
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y^*1"^  dinaux  eurent  leur  tour  ,  &   furent 
Ann.  1578.  traités  encore  plus  durement  dans  un 
confiftoire  qu'il  tint  huit  jours  après  : 
il  les  taxa  publiquement  de  fimonie  , 
d'injuftice,  de  luxe  &-de  perfidie,  ne 
déiignantperfonne  dans  ces  (anglantes 
invectives  ,  mais  les  menaçant  te  us 
en  général  de  les  punir  févérement  , 
s'ils  ne  fe  corrigeoient.  Il  eut  enfuite 
la  témérité  d'avancer  qu'il  feroit  juf- 
tice  des  rois  de  France  &  d'Angleter- 
re 3  s'ils  ne  mettoient  fin  à  leurs  divî« 
fions  qui  troubloient  le  repos  de  la 
chrétienté,  ce  qui  lui  donna  fuj et  de 
revenir  aux  cardinaux  dont  il  aceufa 
quelques-uns  d'entretenir  cette  guer- 
re ,  &  de  facrifier  le  bien  public  à  leur 
avarice.  Le  Cardinal  de  la  Grange  crut 
que  ce  dernier  reproche  s'adrelïoit  à 
lui.  Ce  prélat  avoit  effectivement  ac- 
cumulé d'immenfes  richefïes  dans  le 
minirlere ,  &  la  voix  publique  lui  en 
faifoitun  crime.  Il  interrompit  le  pape 
avec  un  gefte  menaçant ,  &  lui  dit  : 
Comme  archevêque  de  Bari  tu  as  menti, 
A  Pinftant  il  fortit  Se  s'éloigna  de 
Rome  avec  précipitation. 
Les  cardî-      Ces  deux  incidens  auroient  dû  tem- 

nsux  fe  reti-      '  1  1  i  '  C 

rent  à  Agiw-  Perer  *s  ze*e  amer  du  pontire  y  mais 
ni.  _  malheureufement  fon  caradere  impe- 
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tueux  qui  commençoit  à  fe  manifester , 
s'enflammoit  par  les   contradictions.  Ann.  137s* 
Ce  fut  vraifemblablement  cette   con- 
duite inflexible  qui  porta  les  cardinaux 
à  le  reiTouvenir  des  violences   qu'ils 
r.voient  eiTuyées  dans  le  conclave ,  de 
de  concerter  enrr'eux  les  moyens  d'at- 
taquer une  élection  contre  laquelle  la 
contrainte  qu'on  avoit  employée  à  leur 
égard,  fembloit  leur  ouvrir  une  voie 
de  réclamation.  Ils  difîimulerent  ce- 
pendant jufqu'au  mois  de  Mai,  qu'ils 
obtinrent  la  permifîion  de  fortir  de  Ro- 
me fous  prétexte  d'éviter  les  chaleurs 
de  1  $té.  Ils  s'étoient  ménagé  pendant 
ce  temps  la  protection   d'Honorat  , 
comte  de  Fondi ,  qui  les  reçut  dans  la 
ville  d'Agnani.  Ce  comte  étoit  animé 
contre  le  pape  ,  qui  avoit  voulu  le  pri- 
ver de  fon  gouvernement.  Les  prélats 
traitèrent  en  même-tems  avec  les  Bre- 
tons Se  les  autres  chefs  des  compa- 
gnies, qu'ils  engagèrent  à  leur  fervice. 

Urbain  fut  bientôt  informé  de  ce     Urbaîn  ef- 

■    r  '  i"       ~j      1   &        -fi  faye  de  les  ao.~ 

qui  le  tramoit  contre  les  intérêts.  Il  r.\ror        * 
fe  repentit  d'avoir  permis  aux  cardi-    IbuU 
naux  de  fortir  de  Rome  :  il  effaya  de 
les  ramener  ,  &  pour  cqz  effet  il  fe  ren- 
dit à  Tivoly,  d'où  il  voulut  fe  récon- 
cilier avec  eux  j  mais  il  n'étoit  plus 
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temps.  Il  ne  reçut  que  des  reproches 
Ann.   1378.  pour  réponfe  à  fes  invitations. Déjàl'on 
combatoit  aux  portes  de  Rome  :  Ber-. 
nard  de  la  Sale,  capitaine  Gafccn,  man- 
•dé  pour  la  défenfe  du  facré  collège» 
avoit  pris  la  route  d'Agnani.  Les  Ro- 
mains voulurent  lui  difputer  le  pa(Ta- 
ge  d'un  pont,  il  les  mit  en  fuite,,  après 
en  avoir  tué  cinq  cens  &  fait  quantité 
de  prifonniers.  Le  peuple  furieux  de 
cet  échec  rentra  dans  la  ville ,  &  fit 
main -baffe  fur  tous  les  étrangers  qui 
fe  trouvaient  alors  à  Rome,  les  maf- 
facrant  indistinctement ,  prêtres  ou  fé- 
culiers.  Ce  genre  de  persécution  dura 
plufieurs  jours.  Les  Romains  étaient 
principalement  acharnés  fur  les  Fran- 
çois &  fur  les  Bretons, 
les  cardi-      Les  cardinaux  s'étant  déclarés  hau* 
nsux  protef- tement     envoyèrent  dans  toutes  les 

teat   contre  .    '  J  ■ 

rélaftioo.       cours  les  proreirations  qu  ils  avoient 
îhuit  chiffres  contre    Félecfion    d'Urbain.. 

Chaque  jour  ce  pontife  voyait  défer- 
ler quelques-uns  des  prélats  de  fa 
cour.  L'archevêque  d'Arles  ,  camérier 
de  l'églife  Romaine ,  vola  les  orne- 
mens  ,  la  chapelle  ,  &  fufqu'à  la 
tiare  :  il  porta  ces  tréfors  facrés  dans 
Agnani.  Cet  abandon  général  pénétra 
îe  pape  ôc  lui  arracha  des  larmes^  En- 
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vironné  d'ennemis ,   il  ne  lui  reftoit  ■■" 

plus  que  la  faveur  du  peuple  Se  fonANN.  13780 
titre  j  &c  ce  qui  devoir  le  toucher  plus 
vivement ,  il  ne  pouvoit  attribuer  fes 
difgraces  qu'a  lui  -  même.  11  s'étoit 
attiré  gratuitement  l'inimitié  cfe^tt 
reine  de  Naples  ,  qui  non  contente  de 
le  reconnoître  dès  fon  avènement  ait 
pontificat  5  lui  avoit  prêté  de  l'argent 
&  fourni  des  troupes.  Comptant  fur 
fa  reconnoiflfance ,  elle  lui  demanda 
fon  agrément  pour  le  mariage  du 
marquis  de  Montferrat  avec  l'héri- 
tière de  Sicile  }  mais  l'ambitieux 
pontife  avoit  formé  le  projet  extra- 
vagant d'unir  cette  princefTe  avec  Fran- 
çois Prignano  ,  fon  neveu ,  homme 
fans  mérite  &  fans  mœurs  :  il  refufa 
le  consentement  que  la  reine  demàn- 
doit .    Se    fe  brouilla   irréconciable- 

ment  avec  elle. 

Ce  .    .     .  .  ,         .  Les  c^rdî- 

e  rut  cette  inimitié  qui  engagea  „àux  fe  tranf- 

les  cardinaux  à  quitter  le  féiour  d'A-  p°*«m    à 
gnanipour  le  traniporter  a  bondi,  ville  t;on  ^  cié- 
ntuée  dans  la  Campanie  à  neur  lieues înent.vif- 
de  Naples,  où  ils  exécutèrent  enfin  la 
délibération  prife  depuis  long- temps , 
de  procéder  à  une  nouvelle  élection. 
On   obferve  comme  une   fingularité 
digne  de  remarque ,  qu'en  cette  occa- 
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!!5*  (ion  les  François  trompèrent  les  cardi- 
ànn.    1378  naux  Italiens,   qu'ils  inviterenr  à  fe 
joindre  avec  eux,   en  les  flattant  cha- 
cun fé parement ,  èc  fous  la  foi  d'un 
fecret   inviolable,  de  l'exaltation   au 
fouverain  pontificat.   Sur   cet   efpoir 
ils  vinrent  à  Fondi  ,  où  ils  eurent  la 
mortification  d'être  témoins  du  choix 
qui  fut  fait  du   cardinal  Robert  de 
Genève  ,  fils  du  comte  de  ce  nom. 
Hîjftràt'  de      Le  nouveau  pape  prit  le  nom  de 
jJiuufLPar  Clément  VII.  Cette  nomination  avoic 
nu.  par  été  concertée  précédemment  ;  cepen- 

/•l'Enfant.  "anr  une  *sttre  «e  Robert,  comte  Pa- 
latin ,  qui  depuis  fut  roi  des  Romains  , 
adreffée  à  l'empereur  Vinceflas  ,  nous 
â  confervé  une  particularité  qui  méri- 
te d'être  rapportée.  Les  cardinaux  af- 
femblés  à  Fondi  ,  embarrafles  fur  le 
choix  qu'ils  feroient  ,  eurent  deileirt 
ce  nommer  le  roi  de  France  fouve- 
rain pontife  ,  Se  le  monarque  refufa 
la  proposition  qui  lui  en  fut  faite ,  par- 
ce qu'il  étoit  eflropié  du  bras  gauche  , 
incommodité  qui  ne  lui  permettroit 
pas  de  célébrer  décemment  le  fervice 
divin.  Il  n'eft  pas  abfolument  incroya- 
ble que  le  facré  collège ,  dans  la  vue 
de  s'appuyer  du  crédit  d'un  chef  puif- 
fant  éc  refpecté ,  ait  conçu  un  pareil 
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projet}  mais  on  peut  affiner  que  le  e—=»— ^ 
roi  étoit  trop   fage  pour  s'y  prêter.  Ann.   1378. 
Charles  à  qui  la  jeunette   de  ion  fils 
caufoit  de  fi  fcrieufes  inquiétudes  ,  Se 
qui  prenoit  tant  de  précautions  contre 
les  dangers  d'une   minorité  ,  fentoit 
trop  que  la  providence  l'appelloit  au 
gouvernement  de   fon  royaume  ,  3C 
non  à  la  fucceflion  de  S.  Pierre. 

Urbain  ayant  appris  l'élection  de 
Clément ,  &  n'efpérant  plus  de  paix  j 
fît  les  préparatifs  convenables  à  la  dé-  Hifi.  etcU 
fenfe  de  {es  droits.  Il  fe  forma  un  non-  îom' 20, 
veau  collège  de  vingt-  fix  cardinaux 
pour  remplacer  les  déferteurs. Les  deux 
pontifes  alors  ,  chacun  à  la  tête  de  (on 
parti  5  commencèrent  les  hoftilités  en 
peïfenae  par  des  £xccrnmi:nicstiôiî§ 
réciproques ,  dans  lefquelles  les  adhé- 
rens  ne  furent  pas  oubliés.  Des  inju- 
res, dss  anathêmes,  des  malédictions, 
on  en  vint  aux  armes.  Clément  eut 
d'abord  l'avantage;  mais  le  parti  d'Ur- 
bain reprit  le  detfus  en  Italie  ,  qui 
fut  le  principal  théâtre  de  la  guerre  : 
{on  rival  ayant  quitté  Fondi,  mal  reçu 
à  Naples  ,  malgré  la  protection  de  la 
reine  ,  après  avoir  demeuré  quelque- 
temps  dans  le  château  de  l'Œuf  ;  enfin 
contraint  de  s'embarquer ,  prit  la  route 
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de  Marfeille,  où  il  arriva  fatigué  d'une 
Ann.   1578.  périlleufe  navigation,  &    de- là  vint 
établir  fa  cour  dans  Avignon.  Urbain 
profitant  de  ces  avantages,  prefta  fes 
adverfaires  :  rien  ne  lui  coûta  pour 
exécuter  fes  projets.  Il  vendit  les  do- 
maines  ,    les    droits    des   églifes    ck 
des  monafteres  ,  les  calices    d'or  ou 
d'argent ,  les   croix  ,  les   images  des 
faims  ,  les  ornemens  des  églifes  j  & 
tout  fut  fondu  &  converti  en   efpe- 
ces.  Avec  ces  reifources ,  il  renverfa 
du  trône  la  reine  de  Naples  ,  pour  y 
placer  un  prince  ,   qui  paya  fes  bien- 
faits ,  de  la  plus  noire  ingratitude  ,  qui 
voulut   attenter  à  fa  liberté  ,  qui   le 
proferivitj  qui  mit  fa  tête  à  prix,  qui 
le  força  de  fe  réfugier  dans   une   for- 
tereife  ,  du  haut   de  laquelle  on  le 
,  vovoit  quatre   fois  par  four  ,  tenant 
un  riamoeau  ci  une  mam,  une  clochent 
de  l'autre ,  excommunier  fes  ennemis, 
tandis  que   par  fes  ordres  ,  dans   ce 
même  château  qui  lui  fervoit  d'afyîe  , 
on  apphquoit  à  la  queflion  fix  cardi- 
naux qu'il  traînoit  à  fa  fuite  chargés 
de  chaînes  :  ils  étoient  aceufés  d'avoir 
confpiré  contre  lui.    Jamais  fa  haine 
implacable  ne  leur  pardonna  ce  cri- 
me arraché  à  la  néceflïté  où  il  les  avoic 
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réduits.  Il  les  fit  périr  de  différens 
genres  de  mort,  non  fans  avoir  goûté  Ann.  157s, 
long-temps  le  plaiiir  de  les  entendre 
gémir  dans  les  plus  cruelles  tortures. 
Souvent  dans  l'appréhenuon  que  Qs 
bourreaux  moins  inhumains  que  lui  , 
ne  fe  relâchaient; 9  il  leur  comman- 
doit  de  déchirer  ces  malheureux  pré- 
lats ,  jufqu'à  ce  que  leurs  cris  perçans 
parvinrent  à  fes  oreilles}  &  pour  aver- 
tir qu'il  étoit  préfent  quoiqu'invifîble  , 
il  fe  promenoit  dans  un  jardin  voi-* 
fin,  récitant  fon  bréviaire  à  haute  voix. 
Les  triftes  annalles  de  l'univers  ne 
préfentent  que  trop  fpuvent  des  traits 
de  barbarie  deshonorans  pour  l'huma- 
nité ]  il  manquoit  l'exemple  d'un 
tyran  furieux  Se  tranquille,  aifez  impie 
pour  ofer  >  en  afïbuviflant  fa  rage , 
adreffer  fes  prières  à  un  Dieu  clément 
&  conferyateur. 

Pendant  le  cours  de  ces  défordres  , 
les  Ciémentins  «Scies  Urbanifl  es  ferrai- 
toient  fans  quartier.  Quiconque  avoit 
le  malheur  de  tomber  au  pouvoir  du 
parti  oppofé,  prélat,  prêtre  ou  clerc 
rencontroit  une  mort  inévitable.  Les 
bornes  de  cet  ouvrage  nous  obligent  - 
de  fupprimerlesévénemens  fans  nom- 
bre que  produifit  la  querelle  des  deux 
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%1  pontifes  ,   pour  nous  renfermer  uni- 


Ann.  i378.quement  dans  les  faits  qui  ont  quel- 
que rapport  avec  les  affaires  du  royau- 
me. 
indécifîon      Immédiatement  après  fon  exalta- 

àuroï.  tion,  Urbain n'avoit  pas  manqué  d'en 

informer  le  roi  de  France  ,  ainfi  que 
les  autres  princes  chrétiens.  Il  fut  d'a- 
bord reconnu  par  l'Univeriité  comme 
il  l'avoir  été  par  les  cardinaux  d'Avi- 
gnon. Charles  qui  fur  ces  entrefaites 
reçut  de  la  part  des  prélats  d'Italie 
difFérens  avis  contraires  à  cette  élec- 
tion ,  balança  quelque-temps  à  fe  dé- 
clarer. Il  eft  altez  vraifemblable  que 
le  Cardinal  de  la  Grange ,  en  qui  le 
roi  avoit  beaucoup  de  confiance  ,  ne 
contribua  pas  peu  à  cette  indécifîon  : 
il  s'étoit  un  des  premiers  échappé  de 
Rome a.  Les  envoyés  du  pape  cepen- 
dant fuivoient  la  cour  ,  efpérant  de 
jour  en  jour  que  le  monarque  fe  dé- 


a  Peu  de  temps  après  l'éle&ion  d'Urbain ,  »  dit  un 
chroniqueur  de  ce  ïiecle }  »  le  roi  eut  nouvelles  des 
>î  cardinaux  qui  étoient  à  Rome  :  ils  lui  marquoient 
»»  qu'il  n'ajoutât  foi  à  chofe  qui  eût  été  faite  à  cette 
»>  nomination,  &  qu'ils  lui  certifieroient  plus  à  plein 
»  la  vérité  ;  qu'en  attendant  il  ne  donnât  aucune 
a»  réponfe  au*  meflàgers  qui  de  par  ledit  Barthélemi 
»  viendroient  ».  Il  rapporte  enfuite  qu'un  chevalier 
&"  un  écuyer  depuis  députés  d'Urbain  ,  arrivèrent  à 
Paris ,  lefquels  après  avoir  parlé  plusieurs  fois  au  roi, 
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cideroit ,  lorfqu  ils  virent  arriver  a 
Paris  l'évêque  de  Famagouile  ,  &  Ni-Ann.  1,78. 
colas  de  Saint  Saturnin  ,  Dominicain  , 
maître  du  facré  Palais.  Ils  étoient 
chargés  par  les  cardinaux  aifemblés 
dans  Agnani  d'inftruire  le  prince  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paiTé  dans  le  con- 
clave de  Rome  :  ils  apportoient  un 
acte  ligné  par  les  électeurs  ,  qui  con- 
tenoit  leurs  proteftations  juridiques 
contre  l'élection  d'Urbain  ,  3c  le  récit 
des  violences  qu'on  avoit  employées 
pour  les  contraindre  à  ce  choix.  Il 
eil  toutefois  remarquable  que  dans 
cet  acte  de  défaveu  où  ils  expofenten 
pleine  liberté  les  motifs  qui  les  auto- 
rifoient  à  regarder  comme  nulle  cette 
nomination  ,  il  n'eft  point  du  tout 
fpécifié  que  Barthélemi  Prignano , 
archevêque  de  Bari  ,  fût  convenu 
avec  eux  de  fe  prêter  à  une  élection 
feinte,    On   ne  peut  foupçonner  les 


furent  congédiés  avec  cette  réponfe  :  «  Qu'il  n'avoic 
»  point  ouï  nouvelles  de  cette  éieftion,  Se  fi  avoit 
33  tant  de  bons  amis  cardinaux,  dontplufi'ursavoient 
93  été  ferviteurs  de  Tes  prédécefièurs  rois  de  France 
>3&delui,  &  encore  en  avoit  plafîeurs  à  lui  de  fa 
»  penlîon  ;  cjue  il  tenoit  fermement  cjue  fe  aucune 
ai  élection  eût  été  faite ,  ils  la  lui  eu  fient  fignifiée ,  & 
33  pour  ce  étoit  fon  enrenrion  d'attendre  avant  que 
»  plus  avant  il  procédât  en  ce  fait  »,  Ckroiu  M.S» 
bib, royale,  N9»  7+n. 


Cions, 
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cardinaux  d'avoir  fupprimé  une  cïr- 
Ann.  1578.  confiance  il  favorable  a  leur  caufe  : 
il  réfulte  naturellement  de  ce  filence 
qu'il  ne  leur  avoit  rien  promis  ,  ainil 
que  quelques  écrivains  fe  font  hazar- 
dés  de  le  publier  avec  alïez  peu  de 
certitude. 

La  dépuration  de  Févêque  de  Fa- 

Afiemblée  _  a.      o      1       t\        •    *      •  r 

»our   exam!-magoufte  &  du  Dominicain,  iervit 
ner.ia  vaiidi-à  préparer  les  efprits  à  l'éclat  que  peu 

té    des   élec-  j  *  \      l       1    -r     i,/i     A-  i 

onSi  de  temps  après  produilit  1  élection  ae 

Ibii,  Clément  VII.  Dès  qu'elle  fut  rendue 

publique  ,  Charles  fut  folliciré  de  fe 
déclarer  en  fa  faveur.  Le  monarque 
religieux  ne  jugea  pas  à  propos  de 
s'en  rapporter  à  fes  propres  lumières 
dans  une  affaire  de  fi  grande  impor- 
tance. Il  fuivoit  plus  que  jamais  cette 
équitable  circonfpection  que  lui  dic- 
toit  la  droiture  de  {on  cœur.  La  ques- 
tion fur  agitée  dans  une  nombreufe 
afTemblée  ,  compofée  de  fix  archevê- 
ques ,  de  trente  évêques  ,  de  de  plu- 
sieurs abbés  &:  do&eurs.  La  plupart 
des  avis  penchoient  pour  le  nouveau 
choix  que  les  cardinaux  venoient  de 
faire.  Le  roi  cependant  ne  trouvant 
point  cette  unanimité  de  fentimens 
qui  annonce  l'évidence  ,  &  ne  voyant 
pas  les  faits  aiTez  éclair  cis,  jugea  qu'il 

étoit 
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ctoità  propos  de  différer  encore  juf-  ■  ; 

qu'à  ce  qu'une  information  plus  exacte  Ann«  1378, 
levât  tous  les  fcrupules.  On  envoya 
des  perfonnes  de  confiance  pour  faire 
fur  les  lieux  mêmes  les  perquisitions 
néceffaires,  8c  puifer  la  vérité  dans  fa 
fource.  Ils  revinrent  à  Paris  avec  des 
lettres  munies  des  fceaux  des  prélats* 
dont  la  publication  fut  permife. 

Le  roi  ,  toujours  incertain  ,  atten-  Le  roî  a3- 
dit  encore.  Enfin  ayant  vu  une  lettre  hère  a  ciér 
écrite  de  la  main  du  pontife  ,  revêtue  menjtf^. 
du  témoignage  authentique  de  tout 
le  conclave ,  &  fortifiée  encore  par  ce- 
lui des  cardinaux  d'Avignon ,  il  af- 
fembla  de  nouveau  fon  confeil  auquel 
aiîlfterent  les  docteurs ,  ainfi  que  les 
principaux  de  la  nobleffe  &:  du  clergé. 
Là ,  défirant  Sincèrement  régler  fes 
démarches  fur  la  juftice  ,  il  exhorta  , 
fous  la  foi  du  ferment ,  chacun  d'eux 
en  particulier  à  n'écouter  dans  les  con- 
feils  qu'ils  alloient  lui  donner ,  que  la 
voix  de  leurs  confciences ,  fans  accep* 
tion  de  perfonne.  Tous  alors  lui  con- 
feillerent  de  rejeter  la  nomination 
d'Urbain  ,  comme  un  effet  de  la  vio- 
lence qui  ne  lui  avoir  acquis  aucun 
droit ,  &c  de  s'attacher  au  pape  que  les 
cardinaux  avoienc  élu  librement.  Le 
Tome  Xt  Y 
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monarque  déterminé  par  cette   délï- 

*Ann.   1378.  bération  générale,  fe  fournit,   ainfi 
que  fes  états  ,   à.   l'obédience  de  Clé- 
ment VIL 
L'univerfoé      L'Univerfité  fut  mandée  &c  invitée 

prend  le  mê-  cle  fê  conformer  à  la  réfolution  auon 

me  parti.  .  ,(  , 

venoit  de  prendre.  Ce  corps  célèbre 
compofédesperfonnages  les  plus  émi- 
nens  par  leur  fçavoir  ôc  parleur  atta- 
chement a  la  faine  doctrine ,  fupplia 
le  roi  de  lui  permettre  de  différer  à 
prendre  un  parti  décifif,  jufquà  ce 
qu'une  matière  fi  grave  eût  été  mûre- 
ment examinée  :  Charles  eut  la  bonté 
de  lui  accorder  le  délai  demandé.  Il 
fe  tint ,  à  cet  effet ,  plufieurs  aiTemblées 
où  les  avis  fe  trouvèrent  partagés. 
Enfin  follicitées  de  nouveau ,  les  Fa- 
cultés réunies  fuivirent  les  intentions 
de  la  cour ,  en  adhérant  à  Clément.  Il 
eft  vrai  néanmoins  que  ce  eonfente- 
ment  ne.  fut  pas  unanime  :  plufieurs 
membres  de  l'Univerfité  étoient  d'a- 
vis que  l'on  choisît  le  parti  de  la  neu- 
tralité entre  Urbain  &  Clément.  Il 
eft  bien  honorable  pour  cette  fçavante 
compagnie  d'avoir  la  première  pro- 
pofé  de  ne  reconnaître  aucun  des  deux 
contendans  ,  jufqu  à  ce  que  leurs  pré- 
entions euffent  été  décidées  par  les 
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lumières  d'un  concile  général.  On  ne  — — —m 
comprit  pas  pour  lors  tout  le  mérite  Ann.  137S, 
d'un  avis  fi  iage  :  auquel  dans  la  fuite 
on  fe  trouva  forcé  de  recourir.  Mar- 
che trop  ordinaire  à  l'efprit  humain, 
lorfqu'il  s'agit  de  délibérer  fur  de 
grands  intérêts  :  on  s  cgare  long- temps 
avant  que  la  nécdîité  des  circonftan- 
ces  ramené  enrm  au  feul  parti  que  la 
raifon  piéfentoit  d'abord. 

Charles  ,  en  adoptant  l'élection  de  tionsPduteroî 
Clément ,  ne  fut  entraîné  par  aucune  de  France  a« 
confidération  humaine  :  il  ne  confulta  [g^n  \^ 
que  cette  pureté  d'intention  qui  carac-  bain, 
térifa  toujours  fes  démarches.  On  con-  wm^é/ tf£ 
ferve  encore  à  Rome  un  acte  dans  le-  98. 
quel  ce  monarque  religieux  fait  voir  K* 

toute  la  droiture  de  fon  cœur.  »Je  me 
»  fuis  déterminé  à  fuivre  le  parti  de 
>j  Clément ,  dit-il ,  fur  les  écrits  des 
î>  cardinaux  ,  auxquels  appartient  i'é- 
>5  ledtion  du  pape  ,  Se  qui  ont  témoi- 
i>  gné  en  leur  confidence  qu'ils  ont  élu 
-55  celui-ci  canoniquement.  J'ai  fuivi 
»  aufli  l'avis  de  mon  confeil ,  Se  de 
>5  plufîeurs  prélats  Se  feavans  hommes 
y>  de  mon  royaume  ,  qui  en  ont  mu- 
sa  rement  délibéré.  Mais  parce  que 
53  quelqu'un  pourroit  prétendre  que 
a  les  cardinaux  auroient  agi  par  paf* 
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2  j>  fion ,  &  fe  feroient  trompés  ,  je  dé- 


Ann.  1378.  »  clare  que  je  n'ai  pris  le  parti  du  pape 
as  Clément  par  aucune  inclination  de 
5?  parenté  ,  ni  autre  motif  humain  , 
35  mais  croyant  bien  faire ,  Se  par  les 
$>  raifons  fufdites.  En  cas  toutefois 
aï  qu'on  prétende  que  je  me  fois  trom- 
s>  pé  en  quelque  chofe,  je  protefteque 
*»  je  veux  m'en  tenir  à  la  décifion  de 
55  l'églife  univerfelle ,  foit  dans  un  con^- 
33  cile  général  ou  autrement  ,  pour 
as  n'avoir  rien  à  me  reprocher  devant 
3>  Dieu  ». 

Cependant ,  malgré  les  fufrages  des 
cardinaux  ,  Se  l'illuftre  naifîance  de 
Clément ,  les  adhérens  de  ce  pontife 
ne  paroifloient  pas  former  le  plus 
grand  nombre.  Prefques  toute  les  vil- 
les de  l'Italie ,  excepté  Jeanne ,  reine 
de  Naples ,  s'attachèrent  au  parti  op- 
pofé.  L'empereur  ,  quoiqu'ami  de  la 
France  3  la  plupart  des  puifTances  de 
l'Allemagne ,  Se  les  Pays-bas  reconnu- 
rent Urbain  :  le  roi  de  Caftille  d'abord 
fuivit  le  même  parti a ,  ainfi  que  l'A- 

a  l 'luftoire  d'Efpagne  rapporte  comme  une  fîngu- 
larité  digne  de  remarque,  que  le  pape  Urbain  enfai-, 
iant  foilictter,  par  Ces  ambarTadeurs ,  l'obédience  du 
royaume  de  Caftille;  envoya  deux  piccesd'écarlateà 
D.  Henri,  afin  ,  difoit  -  il ,  que  ce  roi,  la  reine  fon 
£poufe  &  fon  iils  portaient  des  habits  de  la  mênaç 
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ragon.  Enfin,  à  l'égard  de  l'Angleterre, 
il  lui  fuffifoit ,  pour  fe  déclarer  Urba-  Ann.  i*;8. 
nïflc  ,  de  voir  les  François  Clémenttns. 
C'étoit  un  motif  de  divifion  de  plus 
entre  les  deux  nations  rivales. 

Quoique  de  temps  en  temps  on  efïayât       .Différen- 
cie renouveiler  les  négociations  pour  *es   h°^ll,:c-9 

!  .  t  1      t  1  ^ans  *  Auver- 

la  paix ,  dont  la  cour  de  Londres  ne  gne  &  le  u-. 
paroifîoit  pas  s'éloigner  ,  &  que  le  roi  mouri  \ 
défiroit  encore  plus  ,  dans  la  vue  d'af-  FroiJjar  i 
furer  par  un  traité  folide  les  avantages 
qu'il  avoit  remportés  j  les  hoftihtés 
toutefois  ne  difcontinuoient  pas.  Di- 
vers partis  pénétrèrent  dans  le  Limou- 
sin &  l'Auvergne  ,  où  deux  ou  trois 
chefs  de  compagnies  Angloifes,  plus 
brigands  que  guerriers  ,  furprirent 
quelques  châteaux.  Le  plus  confidéra- 
ble  de  tous  étoit  celui  de  Ventadour 
fitué  fur  les  frontières  du  Limoufin  8c 
de  l'Auvergne.  Le  comte  de  Venta- 
dour ,  courbé  fous  le  faix  des  années, 
s'étoit  retiré  dans  cette  place ,  l'une  des 
mieux  fortifiées  de  la  province.  Il  s'y 
croyoiten  sûreté  ,  quand  il  fut  trahi  par 
un  ancien  domeftique  ,   qui   facilita 

couleur  que  le  fien.Lorfque  l'Efpagne  fe  fut  déclarée 
en  faveur  de  Clém-n: ,  alors  Henri  de  Tranftamare 
&  fon  fils  ne  furent  pjus  traités  dans  les  feulle  d'Ur- 
bain que  de  bâtards  &  d'ufurpaceurs,  &c.  Hiji,  d'Ef* 
fag*  Rym,  aiï.pub»  T.  3, 

Viij 
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5  l'entrée  des  ennemis  ,  moyennant  une 


Ann.   1378,  fomme  de  fîx  mille  livres.  Le  perfide 
cependant ,  arrêté  par  un  refte  de  fcru- 
pule ,  eut  honte  de  livrer  fon  maître  : 
il  mit  dans  fon  marché  qu'on  refpec- 
teroit  la  perfonne  &  les  biens  du  comte, 
condition  que  Geoffroi-tcte  noire ,  c'é- 
toit  le  nom  du  capitaine ,  exécu  a  fidè- 
lement. Ces  fortes  d'expéditions,  mal- 
heureufement   trop   fréquentes  dans 
quelques  provinces  éloignées,  doivent 
être  plutôt  regardées  comme  des  cour- 
{qs  d'un  refte  de  bandits  qui  infeftoient 
encore  le  royaume  ,  que  comme  des 
opérations   militaires  avantageufes  à 
l'un  des  deux  partis.  Ces  conducteurs 
de  troupes  gardoientpour  eux-mêmes. 
les  places  dont  ils  s'emparoient  :  c'eft- 
là  qu'ils  rafTembloient  les  dépouilles 
qu'ils   enlevoient    indiftinctement   à 
tous  ceux  que  le  hazardleur  préfentoit. 
Nous  verrons  encore  long-temps,  dans 
le  cours  de  cette  hiftoire ,  la  France  en 
proie  à  de  fembîables  hordes  d'aven- 
turiers ,  qui  ne  dirTéroient  des  voleurs 
de  grand  chemin  de  nos  jours ,  que 
par  leur  nombre  Ôc  par  l'impunité. 

Guerre  ta  l     ^  ,  t       rl.  L  ,      AT 

Guïenne  &         Cependant    le  ieigneur   de  M  eu-? 
ôans  la  Na-  ville,  après  la  levée  du  {iege  de  Mor- 
ibid.      tagne ,  avoit  repris  iur  les  François 


varre. 
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plufleurs  places  dans  le  Bordelois.  De 
retour  à  Bordeaux  ,  il  trouva  dans  cette  Akn.  13;  s. 
ville  le  roi  de  Navarre.  Ce  prince  , 
juftement  puni  de  tant  de  coupables 
manœuvres  ,  preifé  de  tous  cotés  , 
éprouvoit  enfin  que  les  artifices  des 
médians  leur  font  encore  plus  nuiiî- 
blés  qu'à  ceux  qu'ils  veulent  perdre. 
D.  Juan ,  Infant  de  Caftille  ,  à  la  tète 
d'une  armée  de  vingt  mille  hommes, 
éroit  rentré  en  Navarre  :  il  ravagea  ce 
malheureux  royaume,  &  vint  enfuite 
mettre  le  fîege  devant  Pampelune. 
Charles  ,  trop  rouble  pour  réfuter  aux 
efforts  d'un  ennemi  fi.  puilTant ,  venoit 
implorer  Pafliftance  des  Anglois.  Il 
leur  repréfenta  la  fituation  embarraf- 
fante  où  il  fe  trouvoit  :  afin  de  les 
déterminer  à  lui  fournir  des  forces 
fuffifantes  pour  repoufier  le  danger  qui 
le  menaçoit ,  il  leur  rappella  les  termes 
du  traité  qu'il  avoit  conclu  avec  la  ré- 
gence d'Angleterre.  Neuville  le  raf- 
fura ,  en  lui  promettant  qu'on  alloit 
inceflamment  faire  partir  des  troupes 
qui  ne  manqueraient  pas  d'arriver 
aufli-tôt  que  lui  fur  les  frontières  de 
fes  états.  Alors  ne  doutant  point  que 
ces  magnifiques  promefles  ne  fulfent 
fùivies  d'une  prompte  exécution  ,  il 

Viv 
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reprit  la  route  de  la  Navarre  ,  afin  d'ê- 
Ann.  1378.  tre  plus  à  portée  de  rafTembler  les 
forces  de  fon  royaume  ,  pour  les  join- 
dre aux  troupes  auxiliaires  qu'on  lui 
faifoit  efpérer. 
.  Ce  prince  qui ,  dans  le  cours  d'une 

le   ro<    de     .     r  h      ..       *      ,    ,  , 

Navarre  fol-  Vle  «  rertile  en  evenemens ,  n  entre- 
Kcîte  du  fe-  prit  &  n'acheva  jamais  par  lui  même 

«ours.  A  ,  j.  J  X.     .  ,    r 

Uii,  aucune  expédition  militaire  ,  n  01  a 
rentrer  en  Navarre.  Il  fe  rendit  à 
Saint-Jean-Pied-de-Port,  où  il  s'arrêta 
jufqu'à  l'arrivée  du  fecours  \  mais  il 
eut  le  tems  de  faire  des  réflexions  des- 
agréables fur  l'inconvénient  de  ne 
devoir  fa  fureté  qu'à  la  faveur  mendiée 
d'une  protection  étrangère.  Les  com- 
mandans  des  troupes  qui  dévoient  fe 
joindre  auNavarrois ,  au-lieu  de  mar- 
cher contre  les  Caftillans,  s'amuferent 
à  reprendre  dix  ou  douze  fortereffes  , 
dont  plusieurs  capitaines  Bretons  s'é- 
toient  emparés  dans  les  environs  de 
Bayonne  ,  tandis  que  le  Navarrois , 
qui  de  jour  en  jour  attendoit  les  An- 
glois ,  s'impatientoit  de  la  lenteur  de 
leur  marche.  11  dépêchoit  incefTam- 
ment  des  merfagers ,  pour  les  infor- 
mer de  l'extrémité  où  il  fe  trouvoir  ré- 
duit.Les  Efpagnols  prefïoient  toujours 
vivement  le  iîege  de  Pampelune  3  dont 
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ils  fe  feroient  infailliblement  rendus 
maîtres  fans  la  vigilance  Se  la  bra-ÂNN.  1578 
voure  du  vicomte  de  Châtillon  ,  qui 
fit  une  vigoureufe  défenfe  ,  quoiqu'il 
n'eût  avec  lui  que  deux  cens  nommes 
de  garnifon  :  Se  que  les  vivres  com- 
mençaient a  manquer.  Le  coutage  de 
ce  feigneur  'fauva  la  place.  Enfin  ce  fe- 
cours  fi  long-tems  défiré  arriva  fur  les 
frontières  de  Navarre.  Charles  avoir 
ratTemblé  toutes  les  forces  de  fon 
royaume  ,  qui  réunies  aux  troupes 
Angloiies.,  formèrent  une  armée  de 
plus  de  vingt  mille  hommes  d'armes. 

L'infant  de  Caftille  informé  de  la  5  sîé£e  ie 
jonction  des  Anglois  Se  des  Navarrois  ,ievé.pe  UnS 
tint  un  confeil  de  guerre  pour  délibé-    '*"*• 
rer  Ci  l'on  marcheroit  aux  ennemis. 
Les  avis  fe  trouvèrent  partagés  ;  plu-' 
fieurs  chevaliers  Efpagnols  défiroient 
qu'on  livrât  bataille,  Se  le  jeune  prince 
eût  volontiers  penché  vers  cette  réfo- 
lution  ;  mais  dans  le  temps  que  la  déli- 
bération étoit  fulpendue  par  la  diver- 
fité  des  fentimens  ,  le  roi  de  Caftille 
envoya  des  ordres  précis  à  Dom  Juan 
de  lever  le  fiege  :  il  obéit,  &  ramena 
fes  troupes  en  Efpagne.  Les  troupes 
Angloifes  qui  •  relièrent  dans  la  Na- 
varre ,  profitant  de  la  retraite  de  Fin- 

Vv 
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fant ,  fe  raiTemblerent   fur  l'arriére- 

Ann.  1578.  faifon  ,  dans  le  delTein  de  faire  quel- 
ques courfes.  Thomas  Trivet ,  leur 
commandant,  avoit  indiqué  le  rendez- 
vous  à  quelque  diftance  de  Tudele  , 
vers  les  confins  qui  féparent  les  rrois 
royaumes  de  Navarre,  d'Aragon  & 
de  Caftille.  îl  pafta  l'Ebre ,  ôc  vint  cam- 
per dans  la  vallée  de  Sorie.  11  s'appro- 
cha de  la  ville  qui  porte  le  même  nom  , 
iîtuée  à  l'entrée  de  la  vieille  Caftille. 
Après  avoir  ravagé  les  environs  ,  il  ef- 
iaya  d'attirer  la  garnifon  dans  une  em- 
bufcade  ^  mais  Pentreprife  échoua.  Les 
Anglois ,  repoufTés  avec  perte  ,  furent 
obligés  de  longer  à  la  retraite.  Ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  dans  une  autre 
tentative  fur  la  ville  d'Alfuro  ,  dont  la 
garnifon  étoit  imprudemment  fortie. 
Les  femmes  de  la  ville  fermèrent  elles- 
mêmes  les  barrières ,  Se  fe  préfentè- 
rent  fur  les  murailles  avec  une  conte- 
nance li  réfolue  ,  qu'ils  n'oferent  rif- 
quer  FafTaut.  Le  capitaine  Trivet  , 
voyant  l'ordonnance  guerrière  de  ces 
modernes  Amazones  ,  dit  en  courant 
à  toute  bride  :  Voilà  braves  femmes .,  re- 
tournons arrière  ,  nous  n  avons  rien  fait. 
Les  Angîoîs      Le  roi  de  Navarre  ,  qui  ne  croyoit 

fe  retirent  de  pas  qUe  l'expédition  des  Anglois  dût 


ia  Navarre. 
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fe  borner  à  faire  le  déçât  dans  les  cam-  .«rawra^mr^ 

pagnes  >  s'étoit  avance  jufqu'àTudele.  Ann.   13-*. 

Cependant  le  roi  de  Caftille ,  furies  OL        .,«, 
r    .  11        1     i5-  •         1        Ckron,  MS9 

premières  nouvelles  de  1  irruption  des 

ennemis  ,  donna  de  fi  bons  ordres  » 
qu'il  fe  trouva  bien-tôt  fur  les  bords 
del'Ebre  ,  à  la  tête  d'une  armée  de  qua- 
rante mille  hommes.  Il  fit  garder  les 
paflages  de  manière  qu'on  ne  pouvoir 
tenter  de  fortir  de  Tudele  fans  s'ex- 
pofer  à  tomber  au  pouvoir  des  Efpa- 
gnols.  L'intention  du  Caftillan  étoit 
de  former  le  liège  de  la  place.  Il  pa- 
roilïbit  impoffible  que  Charles  évitât 
un  danger  fi  pre fiant.  Dans  une  telle 
extrémité  ,  il  eutrecours  à  la  voie  de  la 
négociation  ,  fa  refïource  ordinaire. 
Il  promit ,  il  figna  tout  ce  qu'on  vou- 
lut. Henri  de  Tranftamare  exigea  pour 
condition  préliminaire  ,  que  les  An- 
glois  fortirîent  des  états  de  Navarre. 
Le  mariage  du  prince  de  Navarre  avec 
uneprincelfe  de  Caftille  fut  projette 
fous  l'agrément  du  roi  de  France,  qui 
devoit  être  demandé.  Le  Navarrois 
enfermé  n'étoit  pas  en  état  de  con- 
tefter  aucun  des  articles  du  traité  qu'on 
lui  préfenta  }  il  fe  feroit  fournis  à  des 
ciaufes  encore  plus  dures  t  pour  fortir  de 
ce  mauvais  pas.  Le  roi  d'Efpagne  ne  fe 

Vvj 
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contenta  pas  des  promeffes  d'an  prince' 

Ann.  1378.  dont  la  parole  n'étoit  pas  inviolable  j 
il  fe  fit  remettre  pour  sûreté  les  villes 
8c  les  forterefîes  de  iEtoile  ,  de  la 
Garde  Se  de  Tudele.  C'étoit  la  deftinée 
de  Charles  le  Mauvais ,  de  ne  faire 
aucune  démarche  qui  ne  fervît  à  multi- 
plier {qs  pertes.  11  fut  encore  obligé 
d'emprunter  vingt  mille  francs  du  roi 
d'Aragon ,  pour  payer  le  fervice  inu- 
tile des  troupes  qu'il  avoit  appellées  à 
fon  fe  cours. 
Guerre  en      Les  Anglois  ,  fur  la  fin  de  cette  me- 

DéfMt"  dès  me  ann^e  y  furent  plus  heureux  en 

François.       Normandie  >  qu'ils  ne  Pavoient  été 
Me'm,  de  dans  ^a  Navarre.  Le  roi  ayant  jugé  par 

Uttéretmre*  une  première  tentative  qu'il  étoit  dif- 
ficile de  leur  enlever  Cherbourg  ,  la 
plus  forte  place  de  la  province  ,  &  qui 
recevoit  à  tout  moment  dans  fon  port 
de  nouveaux  fecours  d'Angleterre ,  s'é- 
toit contenté  de  jette*  des  troupes  dans 
les  forterefles  voifines ,  pour  tenir  la 
garnifon  en  échec.  11  paroît  5  fuivant 
quelques  lettres  ,  que  le  deiTein  de 
Charles  étoit  de  faire  un  puiifant  effort 
de  ce  côté  à  l'ouverture  de  la  campa- 
gne. Guillaume  des  Bordes  eut  ordre 
d'entrer  dans  le  Cotentin  avec  des 
troupes ,  ôede  refTerrer  Cherbourg  au- 
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tant  qu'il  feroit  poiîible.  Pour  cet  effet,  * 
il  vint  s'étab'ir  à  Montbourg ,  doùANN.  137^ 
journeHement  ilfaifoitdes  courfesaux 
environs.  Vers  le  même  temps  ,  Jean 
Harlefton  partit  de  Southampton  avec 
trois  cens  hommes  d'armes  Se  trois 
cens  archers  :  il  vint  débarquer  à  Cher- 
bourg. Les  Anglois  ayant  reçu  ce  nou- 
veau renfort ,  fe  mirent  en  campagne  : 
ils  ne  tardèrent  pas  à  rencontrer  des 
Bordes.  Le  combat  fut  terrible  ,  Se  la 
victoire  long-temps  indécife.Les  hom- 
mes d'armes  ,  fiuvant  l'ufage ,  avoient 
quitté  leurs  chevaux3 .  Les  deux  corn- 
mandans  ,  une  hache  à  la  main,  un 
■pied  avant  Vautre  ,  fe  Signalèrent  par 
une  bravoure  égale.  Harlefton  ,  ren- 
verfé  par  terre,  alloit  perdre  la  vie  , 
lorfqu'il  fut  relevé  par  les  iiens.  Irrité 
d'une  chute  qui  fembloit  en  ce  mo- 
ment lui  donner  de  nouvelles  forces, 
il  reprend  {qs  armes  :  la  mêlée  recom- 
mence avec  plus  de  fureur,  le  fang 
coule  de  toutes  parts.  La  terre  eft 
jonchée  de  morts  >  tous  les  combattant  y 

a  Un  feul  chevalier  nommé  Lancelot  de  Lorrîs ,  fe 
tintfur  fon  courfier  3  &  demanda  une  joute  en  l'hon- 
neur de  fa  dame  ,  avant  le  combat.  Un  chevalier  An- 
glois accepta  le  défi  &  le  tua,  Cp  fut  dommage  ,  dit 
Frotffard  ,  car  il  était  apsn  chevalier ,  jeune ,  p&li ,  Q? 
mo'uhfort  amoureux. 
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dit  un  hiftorien  de  ce  fiecle  ,  voulolent 
Akn.  i  578.  vaincre  ou  périr  ;  enfin  ,  la  fortune  fe 
déclara  pour  les  Àriglois.  Les  François 
furent  entièrement  défaits  j  tous  per- 
dirent la  vie  ou  la  liberté  :  aucun 
homme  d'honneur  ne  chercha  fon  fa- 
lut  dans  la  fuite.  Guillaume  des  Bor- 
des fut  du  nombre  des  prifonniers. 

Le  roi  ayant  appris  la  défaite  de  {es 
troupes  ,  fe  hâta  d'en  faire  marcher 
de  nouvelles  fous  la  conduite  du  fei- 
gneur  de  Bremailles,  pour  couvrir  la 
frontière.  Il  fe  fortifia  dans  Mont- 
bourg,  ainfi  qu'avoit  fait  des  Bordes  ; 
mais  il  ne  put  empêcher  les  ennemis 
de  conferverleur  fupériorité.  Comme 
on  s'occupoit  alors  en  France  des  pré- 
paratifs d'une  guerre  plus  importante , 
les  troupes  eurent  ordre  de  revenir  fur 
leurs  pas  ,  &c  d'abandonner  la  plu  s 
grande  partie  du  Cotentin.  Les  habi- 
tans  qui  par  cette  retraite  demeuroient 
expofés  à  la  merci  des  Anglois ,  préfé- 
rèrent le  parti  de  quitter  leurs  maifons 
pour  aller  s'établir  ailleurs,  emmenant 
avec  eux  leurs  femmes  ,  leurs  enfans 
de  leurs  plus  précieux  effets ,  enforte 
que  le  territoire  du  Cotentin  ,  l'un  des 
plus  fertiles  de  la  province  ,  fut  abfo- 
lument  dépeuplé. 
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La  nécefïltédes  circonftances  oblige 


quelquefois  ceux  qui  font  à  la  têteANN.   1378. 
du  gouvernement  de  fe  porter  a  des    x,   .        - 

o  5  •    n  •  r  Mariage    oc 

démarches  qu  on  ne  peut  julhner  auxdifgrace     du 
yeux  du  public.  La  difgrace  du  comte™™2   de  ** 
de  Saint-Paul  fur  les  dernières  années    Froijfard. 
du   règne  de  Charles   V  ,  eft  de  ee     ***  af 
genre.    La  conduite  du  roi  a  I  egardparr.  3.  pj£. 
de  ce  feigneur  auroit  toujours  étéfoup- 88* 
çonnée   d'une  prévention  injufte  ,   fi. 
les  actes  d'Angleterre  ne  nous  revê- 
taient pas  un  fecret  qu'on  ne  pouvoir 
alors  rendre  public ,  fans  découvrir  en 
même  temps  par  quel  canal  on  étoit 
inftruit  des  myfteres   de  la  cour    de 
Londres.  Depuis  long-temps  le  jeune 
Walerand,  comte  de  Saint  Paul  ,  de 
la  maifon  impériale  de  Luxembourg  , 
étoit   prifonnier  en   Angleterre.  On 
avoit  offert  pluiieurs  fois  de  le  relâ- 
cher j  à  condition  que  le  Captai  de 
Buch  feroit  remis  en  liberté,  échange 
auquel  le  roi  ne  voulut  jamais  confen- 
tir.   L'amour   fit  ce  que  la  politique 
avoit  relufé  :  il  délivra  le  comte  ,  il 
paya  même  une  partie  de  fa  rançon. 
Walerand  étoit  traité  avec  la  confidé» 
ration  duc  à  fa  naiiïance.  Prifonnier 
fur  fa  parole ,  il  étoit  de  toutes  les 
fcces  qui  fe  donnoient  à  la  cour.  Ce 
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fut  là  qu'il  vit  Mahaud  de  Courtenai,1 
AttN.   1178.  fille  du  premier  mariage  de  la  prin- 
cetTe  de  Galles  avec  Thomas  de  Rol- 
land. Cette  jeune  princeffe  fembloit 
avoir  hérité  des  charmes  de  fa  mère  : 
on  ne  l'appelloit  que  la  belle  Mahaud, 
Le  jeune  Saint- Paul  &  cette  beauté 
naiflante    s3  ennamourerent    loyaument 
Vun  de  Vautre  :  Us  étoient  toujours  en- 
femble  aux  danfes  &    ébattmens ,   tant 
qu'on  s'en  apperçut  :  Mahaud  elle-mê- 
me ne  fit  pas  difficulté  d'avouer  fon 
penchant  a  fa  mère.  Le  maTiage  fut 
arrêté.  L'élarghTement  du  comte  de- 
voit  être  nécessairement  un  des  pre- 
miers articles.  11  devenoit  par  cette 
alliance ,  beau-frere  du  roi  d'Angle- 
terre ,  auquel  il  fit  hommage-hge  en- 
vers &  contre  tous  5  &  promit  de  re- 
noncer à  la  qualité  de  vaffal  du    roi 
de  France.  Pour  sûreté  de  fa  parole , 
il  s'engagea  de    livrer  aux   Anglois 
{es    châteaux  de  Bohin    &:   de  Guife 
dans    le  Vermandois.  Il  repafïa   en 
France  ,  pour  exécuter  fa  promefTe  j 
mais  la  nouvelle  de  fon  procha  n  ma- 
riage l'avoit  précédé.  Le  roi,  qui  avoit 
à  Londres  des  efpions  fidèles  ,  avoit 
fait  faifir  fes  places.  Walerand  lui- 
même  auïoit  été  arrêté ,  s'il  avoit  paru 
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i  la  Cour  :  il  repaflfa  promptement  en  ———g 
Angleterre,  où  l'amour  le  confola  de  a.nn.  2  37g. 
cette  difgrace.  Il  ne  revint  en  France 
que  fous  le  règne  fuivant. 

Au  milieu  des  guerres  qui  apitoient       Commen- 

1        1  1/1      nr  1     cernent    des 

la  plupart  des  états  de  l  hurope  ,    la  tr0ubies    de 
Flandre  feule  ,    depuis  le  règne  de  Flandre. 
Philippe  de  Valois ,  avoit  joui ,  pref-     cfroruMSi 
que  fans  interruption,  des  avantages  hihl-  Royale, 
de  la  paix ,  lous  le  gouvernement  mo-  (3,Cm  ' 

déré  de   fon    fouverain.  La  fertilité 
naturelle  du  fol ,  l'induftrie  des  ha- 
bitans  ,  la  multitude  Se  la  diverfité 
des  manufactures ,  faifoient  circuler 
fans  cerTe ,  &  portoient  par  mille  ca- 
naux l'abondance  Se  la  profpérité  dans 
toutes  les  parties  de  la  province.  Les 
dilTenfions   éternelles   des   puifTances 
voifînes  étoient  encore  une  nouvelle 
fource  de  riche(Tes  pour  les  Flamands, 
facteurs  néceflaires  de  tant  de  nations 
uniquement  occupées  du  foin  de  s'en- 
tre-détruire.  Cette  heureufe  contrée 
étoit  devenue  l'afyle  des  arts,  du  com- 
merce &  de  l'opulence.  Les  plaifirs  & 
le  luxe  régnoient  à  la  cour  du  comte 
Louis }  de  le  peuple  ,  avide  imitateur 
des  grands  qu'il  voyoit  plongés  dans 
les  délices  ,  avoit  encore  renchéri  fur 
fes  modèles  :  bientôt  du  fein  de  la 
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molleiTe  ,  il  ie  iaiffa  entraîner  au  pe.n- 

Ann.  1578.  chant  fédu&eur  de  la  volupté,  &  par  un 
effet  inévitable  de  3a  dépravation  des 
mœurs  ,  il  fe  livra  fans  réferve  aux  ex- 
cès de  lalicence  la  plus  déréglée.  Dans 
cet  état  de  corruption  ,  fourd  à  la 
voix  de  la  raifon  &  de  la  vertu ,  quel 
frein  eût  été  capable  d'enchaîner  fon 
Mènerai  ,  indocile  férocité  ?  Un  de  nos  hiftoriens 

tom.  z3  page  rapporte  que  dans  l'efpace  de  trois 
mois  quatorze  mille  hommes  perdi- 
rent la  vie  dans  les  lieux  confacrés  au 
jeu  ,  à  l'ivrognerie  6c  à  la  débauche. 
Or,  dit-il ,  comme  la  mauvaifc  conduite 
du  prince  avoït  caufé  celle  du  peuple  , 
Dieufufcita  le  peuple  contre  le  prince  , 
&  les  châtia  tous  deux  l'un  par  l'autre. 
L'oubli  des  devoirs  Se  de  l'honnêteté 
fut  de  tout  temps  le  préfage  infaillible 
d'une  révolution  prochaine. 

Le  comte  de  Flandre  avoit  auprès 
de  lui ,  fans  le  connoître ,  un  de  ces 
hommes  dont  les  talens ,  utiles  ou  per- 
nicieux, font  également  capables  de 
fervir  ou  de  nuire,  de  qui  la  conduite 
ne  peut  jamais  être  regardée  comme 
indifférente  \  de  ces  hommes  en  lih 
mot  qu'il  faut  perdre  fans  refTburce  , 
lorfqu' après  les  avoir  élevés,  on  veut 
les  éloigner  de  la  faveur.  Jean  Lyon  3 
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c'étoit  le  nom  de  ce  dangereux  Fia-  " 


niand  ,  ne  parmi  le  peuple  ,  s'étoit  Ann#  1î7S* 
avancé  à  la  cour  du  prince  par  fon 
adrefTe  &  fes  complaifances.  Il  était  y 
dit  FroilTard,  Jage  homme  ,  hardiy  cruel 
&  entreprenant,  A  l'éloquence,  au  cou- 
rage ,  au  génie  ,  il  joignoit  ce  flegme 
fupérieur  qui  fixe  la  réuflîte  des  plus 
hardis  projets.  Il  ne  lui  manquoit  au- 
cune des  qualités  propres  à  former  un 
chef  de  parti  :  intrépidité  réfléchie  , 
diilimulation  profonde  ,  confiance  à 
l'épreuve  des  difgraces  ,  &  ce  qui  eft 
incomparablement  plus  difficile  ,  à  l'é- 
preuve de  la  profpérité:  jamais  furpris, 
mettant  à  profit  les  moindres  démar- 
ches de  fes  adverfaires:implacable  dans 
fa  haine  ,  il  favoit  dévorer  un  affront 
pour  méditer  dans  lefilence  une  ven- 
geance aufli  fûre  que  terrible.  Chargé 
û  afïaiîiner  un  homme  qui  déplaifoit 
au  prince ,  ce  premier  crime  lui  fervit 
de  recommandation.  Il  fut  fait  doyen 
des  Navieurs  ,  ou  négocians  par  eau 
de  Gand ,  emploi  à  peu  près  fembla- 
ble  à  ce  qu'étoit  alors  à  Paris  celui  de 
prévôt  des  marchands.  Cette  place  , 
extrêmement  lucrative,  lui  donnoit  le 
plus  grand  crédit  dans  une  ville,  dont 
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_  le  principal  commerce  fe  faifoit  par  la 
Ann.   1378.  navigation.  Gand  étoit  regardé  com- 
me l'entrepôt  le  plus  confidétable  des 
richelTes  de  la  Flandre ,  qui  étoient  ap- 
portées dans  fes  murs  ,  Se  en  fortoient 
journellement  par  la  communication 
facile  d'une    infinité  de   canaux  que 
forme  en  cet  endroit  la  jonction  de  la 
Lis  Se  de  TEfcaut.  Jean  Lyon  remplit 
fa  charge  au  gré  de  la  plupart  de  {es 
compatriotes.  Quelques  années  après , 
le  comte  féduit  par  l'appât  d'une  lé- 
gère augmentation  de  revenu  y  fans 
confidérer  que  cet  accroifTement  ne 
pouvoit  fe  faire  qu'en  multipliant  les 
droits ,  ce  qui  ne  manqueroit  pas  d'ex- 
citer  les  murmures  du  peuple,  defti- 
tua  le  doyen  pour  mettre  en  fa  place 
un  de  fes  ennemis.  Loin  de  témoi- 
gner aucun  reiTenriment  de  la  perte 
de  fon  office  ,  il  arfedfca  l'air  de  latif- 
faction    d'un    homme   redevable   au 
prince  de  l'avoir  délivré  d'une   com- 
miffion  onéreufe  :  il  attendit  pour  fe 
venger ,  Toccafion   propice  ,  qui  ne 
tarda  pas  à  fe  préfenter. 

Les  habitans  de  Bruges  ayant  acheté 
du  comte  la  permilîion  de  tirer  un 
canal  de  la  rivière  de  Lis ,  envoyèrent  - 
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clés  pionniers  pour  commencer  les  ou-"'"**'? 
vrages.  Les  Gantois  n'apprirent  pas,  Ann.  1378, 
fans  murmurer,un  projet  fi  préjudicia- 
ble à  leur  commerce.  Jean  Lyon  eut 
foin  de  fomenter  ce  mécontentement. 
Comme  il  avoit  gagné  la  confiance  du 
peuple  pendant  fon  adminiftration,  ce 
fut  à  lui  qu'on  s'adrefTa  pour  fçavoir 
ce  qu'il  etoit  à  propos  de  faire  dans 
une  pareille  conjoncture.  On  le  prefia 
long-temps  avant  qu'il  parut  fe  déter- 
miner à  dire  fon  avis }  mais  lorfqu'il 
vit  les  efprits  échauffés  au  degré  qu'il 
défiroit ,  il  ne  fit  plus  difficulté  de  le- 
ver le  mafque.  11  déclara  dans  une  af- 
femblée  du  peuple ,  que  l'unique  re- 
mède aux  abus  dont  on  fe  plaignoit, 
etoit  de  renouveller  une  ancienne  a(fo- 
ciation  connue  fous  le  nom  de  Whca- 
perons  ou  chaperons   blancs ,  à  caufe 
des  chaperons  de  cette  couleur  qui  fer- 
voient  de  fignal  à  la  ligue  des  différens 
corps  de  métiers  réunis.  La  propor- 
tion   fut    avidement  embraffée  :  le 
peuple  fe  rangea  en  foule  fous  fon 
nouveau  chef.  Il  en  choifit  une  partie, 
&  marche  contre  les  travailleurs  de 
Bruges,  qui  fuient  à  fon  approche.  Les 
fpifés  font  comblés,  Se  les  Gantois. 
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rentrent  triomphans  dans  leur  ville. 
L'artificieux  Flamand  eut  foin  de 
couvrir  cette  entreprife ,  ainfi  que  cel- 
le qu'il  médita  dans  la  fuite  ,  du  fpé- 
cieux  prétexte  de  l'utilité  publique  , 
affectant  toujours  de  témoigner  au- 
tant de  refpect  que  d'attachement  pour 
le  prince ,  Se  rejettant  la  caufe  de  tous 
les  défordres  fur  ceux  qui  l'environ- 
noient.  Les  gens  bien  intentionnés 
prévoyoient  les  fuites  fâcheufes  de  ce 
mouvement  :  on  envoya  des  députés 
au  comte.  Ils  revinrent  avec  des  lettres 
d'abolition  de  ce  qui  s'étoit  pafTé ,  Se 
une  promeffe  d'empêcher  la  continua- 
tion du  canal.  On  ne  mettoit  d'autre 
prix  à  cette  grâce  que  la  diflolution  de 
la  ligue  j  mais  le  chef  avoit  un  intérêt 
trop  prefTant  à  maintenir  une  union  , 
dont  fa  propre  sûreté  dépendoit.  Il 
écouta  froidement  laréponfe  des  dé- 
putés ,  Se  n'eut  pas  de  peine  à  faire 
comprendre  au  peuple  que  ce  n'étoit 
qu'à  cette  même  ligue  qu'il  étoit  re- 
devable de  fa  confervation,  Se  de  l'in- 
dulgence qu'on  avoit  pour  lui.  Bonnes 
gens  y  dit-il ,  voye\  Ji  ces  blancs  chape- . 
rons  ne  vous  gardent  pas  mieux  &  vos 
franchifes  que  ceux  vermeils  noirs  y  ou 
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d'autres  couleurs  :  dès  que  vous  les  qu'a-  ■_ 
tere%  ,  je  ne  donnerois  pas  crois  deniers  Ann»  1373. 
de  vos  franchi  Ces.  Ces  derniers  mots 
déterminèrent  les  Gantois  à  perfifter 
dans  leur  révolte,  èc  dès-lors  Jean 
Lyon  ne  parut  plus  qu'efeorté  de  trois 
cens  hommes  armés. 

Le  comte  envoya  fon  bailli  avec  des 
troupes ,  pour  punir  les  mutins.  Ce 
coup  d'autorité  ne  rendît  pas.  Le  bailli 
fut  tué  ,  les  hommes  d'armes  mis  en 
fuite  ,  &  la  bannière  du  prince  déchi- 
rée Ôc  traînée  dans  les  rues  par  la  po- 
pulace en  fureur.  Cependant  le  chef 
des  rebelles  déguifant  toujours  fes  vé- 
ritables defTeins ,  permit  une  nouvelle 
députation  j  mais  pour  la  rendre  in- 
fructueufe  ,  dans  le  même  temps  que 
les  envoyés  folliciterent  Se  obtenoient 
une  féconde  fois  que  la  ville  rentreroit 
en  grâce  ,  il  fortit  accompagné  des 
plus  déterminés  de  fa  faction  ,    fous 
prétexte  d'examiner  s'il  ne  fe  trouvoit 
pas  dans  les  environs  quelque  rorte- 
relTe  capable  d'incommoder  ,  en  cas 
qu'on  fût  obligé  de  foutenir  un  fîege. 
Le  comte  Louis   avoit  fait  bâtir  au 
lieu  nommé  Andreghen  un  château 
fuperbe  ,  dont  la  conftruc~tion  avoit 
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coûté  plus  de  deux  cens  mille  francs  *. 
Ann.  1378.  Ce  fut  là  précifément  que  Lyon  con- 
duisît fes  gens.  Il  entre  feignant  de 
chercher  s'il  n'y  avoit  point  des  armes 
ou  autres  munitions  de  guerre  :  en  un 
inftant  la  maifon  où  le  comte  avoit  dé- 
pofé  fes  plus  riches  tréfors  eft  entiè- 
rement pillée  par  les  factieux,  qui  met- 
tent en  le  retirant  le  feu  à  plus  de  vingt 
endroits  différens.    Leur  condu&eur 
étoit  à  peu  de  diftance  :  lorfqu'en  fe  re- 
tournant il  vit  le  palais  en  flammes  ,  il 
mirqua  autant  de  furprife  que  de  dou- 
leur. Que  vois-je!  s'écria-t-il,  le  châ- 
teau de  monfeigneur  ard  (  brûle  )  on  ne 
le  peut  amender ,  encore  vaut-il  mieux 
que  adventure  l'ait  ars  3  que  nous  ;  mais 
tout  conjîderé ,  ce  château  nous  étoit  un 
périlleux  voifin.  Après  cette  expédition 
il  revint  fur  fes  pas,  bien  perfuadé  que 
déformais  toute  voix  de  réconciliation 
étoit  fermée  entre  les  Gantois  8c  le 
comte,  qui  ne  voulut  plus  en  effet 
entendre  parler  d'aucun  accommode- 
ment. 

Ce  n'étoit  encore  que  le  prélude  de 

a  Cette  fomme  revient  à  plus  de  deux  millions  de 
notre  nunnoie  j  l'argent  étant  à  cinquante  francs 
le  msrc» 

1» 


Charles  V .  4?  i 
la  révolution  que  le  rebelle  préparoit.  ï 
Il  entreprit  &  exécuta  le  projet  aufli  Ann.  1378. 
hardi  que  (ingulier  de  foulever  toutes 
les  villes  de  la  Flandre  ,  en  commen- 
çant par  celle  de  Bruges  ,  rivale  de 
Gand  ,  &  dont  l'intérêt  avoir  occa- 
fionné  le  premier  tumulte,  Il  va  s'y 
préfenter  à  la  tête  de  dix  mille  hom- 
mes. Une  hache  à  la  main  ,  il  force  les 
portes  ,  affemble  les  Brugeois  dans  leur 
propre  ville  ;  &:  moitié  par  crainte , 
moitié  par  la  rapidité  de  ion  éloquen- 
ce ,  il  les  engagea  à  s'unir  avec  les  Gan- 
tois ,  à  figner  radie  de  confédération  y 
3c  à  lui  donner  des  otages  de  leur  fidé- 
lité. Maître  abfolu  de  Gand  &  de  Bru- 
ges ,  il  ne  douta  plus  qu'il  ne  lui  fût  fa- 
cile d'entraîner  dans  ion  parti  le  refte 
de  la  province.  Ses  meiures  étoient 
fi  bien  concertées  ,  que  fa  mort  même 
n'y  apporta  aucun  changement.  Il  fut 
attaqué  d'une  maladie  fubite  qui  l'em- 
porta en  vingt-quatre  heures  >  non  fans 
foupçon  d'avoir  été  empoifonné.  On 
lui  fît  de  magnifiques  funérailles. 

Les  Gantois  fuivirent  le  plan  que    " 
Jean  Lyon  leur  avoit  tracé.  Ils  fe  choi- 
firent  quatre  nouveaux  chefs.  Gram- 
mont ,  Dan  5  Ypres ,    Counray  ,  fe 
Tome  X*  X 


yvirwitjsjjt*t-l|--j-'v*r 


4$  2        HlSTOTRï    DE   FràNCÎ. 

joignirent  aux  révoltés  dont  le  nombre 
Ann  1x7%.  s'augmentoit  fans  cefTe.  Ils  vinrent  fe 
présenter  devant  Oudenarde.  Ils  for- 
moient  alors  une  armée  de  cent  mille 
combattans.  Tandis  qu'ils  prefïbient 
ce  fîege  avec  cette  opiniâtreté  que  la 
fureur  infpire ,  ils  envoyoient  des 
détachemens  contre  les  places  qui 
refufoient  de  s^unir  à  la  ligue.  Un  de 
cq&  détachemens  penfa  furprendre  le 
comte  dans  le  château  de  Terremonde* 
La  ville  d'Oudenarde ,  quoique  défen* 
due  avec  courage  ,  étoit  attaquée  de 
manière  a  ne  pouvoir  réfifter  encore 
longtems  ,  lorfque  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  que  fon  mariage  avec  l'héritière 
de  Flandre  rendoit  intérefTé  à  la  con- 
servation de  cette  province  >  vint ,  err 
qualité  de  médiateur  ,  ménager  un 
accommodement  entre  le  comte  Se  fes 
fujets.  Après  quinze  Jours  employé* 
en  négociations  ,  il  termina  le  dirTé- 
/  rend.  Le  comte  Louis,  par  le  traité  * 
accorda  une  abolition  générale  à  tou- 
tes les  villes  qui  avoient  participé  à  la 
révolte ,  ôc  les  Gantois  s'obligèrent  à 
réparer  à  leurs  frais  le  château  d'An- 
dreghen.  La  fuite  nous  prouvera  bien- 
tôt que  cette  réconciliation  n'étois 


Charles    V.       4^5 
qu'apparente.  Le  comte  conferva  tou-  ! 


jours  dans  le  fond  de  fon  coeur  un  ref-  Ann*  13 7$» 
fentiment  fecret  ;  &  les  rebelles  ,  en- 
hardis par  l'impunité ,  n'en  devinrent 
i]ue  plus  inquiets  &  plus  infolens* 


Fin  du  dixhmc  Volume* 
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